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Nous avons peu de diose à dire avant d’edtrer ea 
oiatière ; nous pourrions même nous dispenser 
faire ici i’histoire de notre travail; carelle se trouve 
et là dans ce livre. Mais nous avons un devoir à rem* 
plir , et nous sommes impatient . d’acquitter notre 
dette. 

Il n’est pas nécessaire , nous le pensons du moins , 
de justiQer le choix de notre sujet : il est neuf, il est 
national; il touche à l’histoire des faits, à celle des in- 
stitutions et à l’anthropolc^ie, sciences aux progrès des> 
quelles nul n’est indifférent aujourd’hui. Or, s’il faut 
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s’étonner d*one chose , o’est que ce sujet n’ait point été 
traité jusqu’ici avec tous les développements qu’il com- 
porte , avec toute l’étendue dont il est susceptible , 
avec tout le soin qu’il mérite. Nous ne croyons pas 
être injuste en disant que depuis F. de Belle-Forest, 
Oihenart et P. de Marca , la plupart des écrivains qui 
ont parlé des Races maudites de la France et de l’Ës- 
pagne , ont embrouillé plutôt qu’éclairci les questions 
que leur origine et leur eiListence soulèvent , et ont 
fait regretter par là que la science ne s’en soit pas tenu 
à ces trois auteurs. Demandez, par exemple, dans le 
nord, dans le centre de notre pays, et même aux por- 
tes des Pyrénées , ce que c’est que le Cagot de ces 
montagnes, et votre interlocuteur, quelque éclairé 
d’ailleurs qu’il puisse être, vous donnera, d’après Ra- 
mond,une définition qui se rapportera à un être infirme 
au physique comme au moral , et non à ces « hommes 
à taille élevée , d’une conslitulion sèche , musclés , à 
crâne bien développé , nez long et saillant , traits for- 
tement dessinés, cheveux pressés et châtains*, » tels 
que le docteur Guy on décrit les Cagots. C’est donc 
bien à tort que l’on les confond avec les goitreux et les 
crétins. Les trois genres d’infortune qu’indiquent ces 
mots , quoique susceptibles de se trouver réunis dans 
les mémés personnes et les mêmes régions, comme 

’ * V Echo du monde savant. Paris. — Dimanche, 49 février 4843; 
a. 44 ; col. 348. 
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cela arrive quelquefois au sein des contrées pyrénéen- 
nes, appartiennent chacun à on ordre différent. Il est 
fâcheux qu’on ait tardé si longtemps à le dire , ou 
qn’on l’ait dit seulement dans des ouvrages moins 
répandus, moins consultés que ceux de Ramond. 

Il noos a semblé , d’ailleurs , qu’il était temps de 
pénétrer plus avant au coeur de l’histoire de France. Les 
rois, les barons , les évêques, les grandes corporations 
n’ont pas manqué d’historiens; mais les pauvres, les 
opprimés n’en ont point trouvé. Nul ne s’est occupé 
de recueillir leurs origines, d’écrire leurs tristes an- 
nales , sinon lorsqu’il était à peu près impossible de 
le faire sans de nombreuses et de patientes explora- 
tions , sans une dépense de temps et d’argent que 
peut rarement faire un homme de lettres. 

Rien de tout cela ne m’a arrêté ; j’ai exploré , on fait 
explorer par mes amis , toutes les archives de l’ouest 
et du midi de la France. Je me suis procuré, autant que 
je r ai pu, tons les livres relatifs à mon sujet, et, avant 
d’exposer mon opinion sur les parias de l’occident , 
j’ai fait l’histoire des opinions qui avaient précédé la 
mienne. Jaloux de ne rien négliger, j’ai deux fois vi- 
sité l’Espagne, j’ai fouillé les archives des Provinces 
basques et les dépôts littéraires de Madrid, et j’ai vu 
les Agots de la vallée de Baztan : aussi puis-je inscrire, 
en tête de la partie de ce livre qui leur est consacrée, 
quœque miserrima vidi. 

Je ne veux point solliciter d’éloges , mais seulement 
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la permission de faire observer qu’un pareil voyage, 
entrepris sans recommandations , sans nul secours du 
Ministère * dont je dépends en qualité de professeur de 
faculté et de membre du Comité des Monuments écrits 
de l’histoire de France, n’était pas sans danger, sur- 
tout dans les conjonctures difficiles où l’Espagne se 
trouvait alors. Je me hâte d’ajouter que le seul désa- 
grément réel que j’aie éprouvé est 'd’avoir été pris 
pour un Agot par des gens du pays, qui me voyaient 
les cheveux blonds et les yeux bleus , et qui ne pou- 
vaient expliquer que par la parenté l’insistance que je 
mettais à m’enquérir des moeurs de cette racé. Il me 
fût arrivé bien pis si j’eusse tenté d’obtenir ces rensei- 
gnements des Agots eux-mêmes. Aujourd’hui , comme 
dans le siècle passé, on voit d’un fort mauvais œil 
les étrangers converser avec ces malheuréux^*. 

Maintenant que j’ai fait l’histoire de mon travail , il 
ne me reste plus qu’à signaler à la reconnaissance des 
savants les personnes dont le concours désintéressé 
m’a permis d’accomplir ma tâche. En tète de toutes je 
dois placer M. Boucley , recteur de l’académie de Pau^ 
et Don Francisco Javier Sanz y Lopez, chanoine de 
la cathédrale de Pampelune. Quelque chaleur que je 

* Ces faits se rapportent à l’année 1 844. 

**«La prevencion que hacen en Baztanàun forasteroviendolehablar 
con un Agéte : No le hable Vm. que aqui parece mal , nadie trata con 
esa gente. » Apologie por los Agotes , por D.< Miguel de Lardizabai, 
pag. 7Sr. 
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misse dans l’expression de la gratitude que m’ont 
inspirée les procédés de ces deux hommes d’élite , je 
ne parviendrais jamais à rendre hommage, autant 
qu’ils le méritent, à leur obligeance et à l’activité de 
leur zèle*. 

Je dois aussi des remerciments , et je les adresse 
de grand cœur, à MM. les Recteurs des académies de 
Toulouse, de Cahors et de Rennes , qui ont favorisé 
mes investigations de tout leur pouvoir académique. 
M. Tardivel, ancien recteur de Bordeaux, m’a con- 
servé la bienveillance qu’il me témoignait alors que 
j’avais l’honneur d’étre son administré, et son séjour 
à Rennes m’a été très-profiUble pour les recherches 
que j’avais à faire dans cette ville. Enfin, j’ai trouvé 
dans MM. Martial Delpit et Vallet de Viriville, archivis- 
tes-paléographes ; Rédet, ancien élève de l’Ecole royale 
des Chartes et archiviste du département de la Vienne; 
Don José Yanguag y Miranda, secrétaire de la dépu- 
tation provinciale de Navarre; Pressac, bibliothécaire- 
adjoint de la ville de Poitiers ; Renard de Saint-Malo, 
correspondant do Ministère de l’Instruction publique 
pour les travaux historiques , à Perpignan ; Feaulrier, 
archiviste de la ville de Marseille , et Paul Ricard , 
archiviste du département des Bouches-du-Rhône, 
des correspondants aussi instruits qu’obligeants. Ceux 
auxquels j’ai certainement le plus d’obligations , sont 

* Dépôts que ces lignes ont été écrites, Don Francisco a été enlevé 
par une mort prématurée à l’affection de ses amis. 
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M. Perron, archiviste du département des Basses- 
Pyrénées; et M. Jules Balasque, correspondant du 
Ministère de l’Instruction publique pour les travaux 
historiques, à Bayonne. Avant M. Perron, M. Badé, 
ancien élève de l’École normale et professeur au collège 
royal de Pau*, avait bien voulu me faire part des 
pièces relatives aux Cagots qu’il avait découvertes 
dans les archives des Basses-Pyrénées, où leur digne 
conservateur en a tant su trouver depuis. 

Bien d’antres personnes m’ont rendu des services ; 
si je ne les nomme pas ici, qu’elles ne m’imputent point 
ce silence à mal ; j’ai religieusement consigné plus loin 
la part qu’elles ont prise à mon œuvre. Je ne saurais, 
cependant, omettre de citer M. Nicias Gaillard, pro- 
cureur général près la cour royale de Toulouse, au- 
quel je dois la recherche et la copie des arrêts émanés 
du parlement de cette ville au sujet des Cagots , et à 
M. Habanis, mon collègue à la Paculté des Lettres de 
Bordeaux, dont les indications et les conseils ne 
m’ont jamais manqué dans le cours de mon travail et 
m’ont été de la plus grande utilité. 

* H. Badé est mort au mois de mai de l’année dernière à Aucb, 
où il avait été envoyé comme professeur au collège royal. 


Bordeaux, 15 mars 1846. 
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S’il était nécessaire de démontrer avec quelle persistance 
invincible les préjugés maîtrisent les hommes et combien les 
lois sont impuissantes à changer les mœurs qu’elles réprou- 
vent, l’histoire des Races maudites suffirait pour atteindre 
ce hut. Il est aisé de comprendre que les Juifs , considérés 
•comme les descendants des meurtriers d’un Dieu, aient été 
des objets de haine et de mépris pour ses adorateurs, qui, 
d’aiUeurs, n’avaient presque jamais de rapports avec eux 
sans que ce fût aux dépens de leur fortune; on oubliait 
promptement les services qu’on eh avait reçus pour se 
~ souvenir seulement des conditions onéreuses dont on avait 
'dû subir le joug, sans compter que la nature des opérations 
auxquelles les Juifs se livraient tout entiers et la résignation 
qu’ils étaient forcés de pratiquer n’étaient pas de nature à 
les rehausser dans l’esprit de peuples guerriers ou agricul- 
teurs. n est encore plus naturel que les Bohémiens, cette 
race sans foi ni loi, qui ne demande sa vie qu’au mensonge 
et au vol, aient de tout temps excité un vif sentiment de 
répulsion chez les populations au milieu desquelles ils 
I. I. 
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vivaient. Hais les Cagots, mais les Caqueux, mais les Chue* 
tas, mais les Vaquéros, mais les Oiseliers ne ressemblaient 
en rien aux races que nous venons dénommer; ils avaient 
un domicile fixe , ils professaient la même religion que leurs 
voisins, ils gagnaient leur vie en exerçant des métiers utiles 
et honorables ; d’où Aient donc le mépris et l’aversion 
qu’ils inspiraient? C’est ce que nous nous sommes proposé 
de rechercher dai^ té fifre | 4<3tihé à tétràcer les suites à 
jamais déplorables d’un préjugé, mais non à raviver des 
haines qui, si elles ne sont pas encore bien éteintes, ne tar- 
deront pas à l’étre. 

L’o||stence et l’état misérable des Cagots , si peu et si mal 
connus hors des lieux qu’ils habitaient, sont des faits incon- 
testables que l’ignorance seule pourrait vouloir révoquer en 
doute; mais leur origine, déjà problématique vers la fin du 
moyen-âge, s’obscurcit de jour eu jour : chaque siècle, 
è'fi'fiâ^sknt, laisEe tomber son voile sur elle comme pour 
là ahit dès ràces futures. Cette origine, 

‘coiÉifié nous i!é veirons tout à l’heure , a fourni matière à 
no^firè âe éoqjectures plus ou moins probables, plus ou 
moins ingénieuses ; ce qu’il y a de certain , c’estque ces êtres, 
défi par l’opinion et portant sur eux je ne sais quel 
séèaû de malédiction, étaient bannis, repoussés de partout 
édhiifie des pestiférés dont on redoutait le contact et la vue. 
Ils étaient sàns nom, ou, s’ils en avaient un , on affectait de 
l'ighol^r pour ne les désignet que par la qualification humi- 
liaiïtè dé crcstlaa ou de cagol. tieurs maisons, disons mieiu^, 
léuts buttés, s’élevaient à l’ombre dés clochers et dep.dou- 
^ jdttS h quélquè distance des villages, où ils ne se rendaient 
■qtite’^ir èâgùét leur salaire comme charpîenticrs ou coii- 
dt |)i>Ür a Ssislcr à l’office divin à l’égiise paroissiale, 
ils h’ÿ ’ptftlVaiént èhtret que par une petite porte qui leur 
èXdtüHVèttiéfit téservée; ils prenaient <îe l’eau bénite 

,'li . . 1 .• iM-' .. . 1 '■> n.'' 

■1 


Digilized by Google 



•Eiiii.>nMircE n 'M; l’espaoke. 


►3 


dans un bénitier à part, ou la recevaient au bout d’uu bâton. 
Une fois dans lé Heu saint, ils avaient un coin oii Us devaient 
se tenir séparés Üu reste des Hdèles. On craipnait 
leurs cendres ne souillassent ceUes des races pures': aussi 
leur assignait-on, dans le diamp du repoS, dans le lieu où 
.tous les mortels sont égaux, une ligne de démarcatiuitw r£e 
peuple, en géuéi'al, était tcUement imbu de l'idée que les Oa- 
gots ne ressemblaient au rien au reste des hommes j qu’mi 
père réduit à la plus axtreme misère^ aurait mille fois mieux 
aimé voir sa fille tendre la main à la eharitë publique qUe 
de Tunif à uii Cagot. Gc préjugé passa du peuple aux - jilus 
hautes «disses da la société, et l’Église bt l’État fiireitfd’àe- 
. cord |M)Ur repoüsKrde tous les emplois honorables b'Sviè- 
times sur lesquelles il s’acharndit ; cnim, t) les -poursuivit 
avec une opiniâtreté tellement minutieuse qu’il letlr déargiia 
jusqu’aux sources où ils devaient puiser l’ea«’«jai léué bttSt 
nécessaire : aussi n'cst-il presque pas de village dans lés 
Pyrénées où il n’y ait une fontaina appelée des 

Cagats. 

bous l’empire de fiareilk^s idées, doit-on être sarpHs’flc 
voir planer sur eul Ibs HSpiitàtions les plus calbblhieuses , 
les soupçons les pins Itétrissants? Us étaient SOrdééS, md- 
gicieiis j Us répandaient une odeur infecte^' surbot péiidaiit 
iesgrandea chaleurs; leurs oreilles étaient sans lobe, cofiimc 
oeUcs dea lépreux; quand le vent du midi Sonfilait, leurs 
lèvres, leurs glabdes jugulâtes 'et là patte de canard qü’ils 
avaient empreinte sous l’alssdlc gauche, se gobiladéiit; et 
mille autrés accusations tout aühstfoadées. 'Ainsi les vléiUés 
• légendas, auxqnélb's le peuple t^bate encore foi aujourd'hui, 
, nous repréaeutent les CagMs e«litimé euidifia'à la lukitfh'ét 
. àlac(dère; éomme avides^ hautains, orgOëilleuic,aùabèp- 
- t&lea et aurtout pleins de prétebtiohs: l^èabdentad tradi- 
tion, dont nous ne garautissoos pas l’autheaticité, nou^ as- 
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sure que lorsque la dénomination de Cagot était donnée à 
quelque membre de cette caste flétrie par l’opinion , il avait 
le droit, par devant la justice du temps, d’exiger une répa- 
ration; mais il ne pouvait la recevoir qu’à la condition de 
porter un pied de canard sur l’épaule. Ce qu’il y a de cer- 
tain , c’est que jusqu’à la fin du xviie siècle, les Cagots py- 
rénéens, les Gahets gascons et les Caqueux de la Bretagne 
étaient astreints par la législation alors en vigueur à porter 
une marque distinctis e, appelée pieti d’oieou de canard dans 
les arrêts des parlements de Navarre et de Bordeaux. 

En proie à tant de misères, si les Cagots espéraient nn 
changement dans la législation et de meilleurs jours pour 
leur postérité, ils devaient désespérer qu’elle se fondit ja- 
mais dans la masse générale, qui, en dépit des ordonnanres 
et des arrêts, s’obstinait à la repousser de son sein ; en effet, 
le prêtre et le tabellion, couchant sur les registres de l’état 
civil et sur ceux du fisc les noms des Cagots qui naissaient, 
qui se mariaient, qui mouraient, et qui à force de travail et 
d’intelligence étaient devenus propriétaires, ouhhaient rare- 
ment de les accompagner de la qualification qui vouait ces 
malheureux au mépris et à la haine de leurs semblables, et 
perpétuaient ainsi la ligne de démarcation qui les en sépa- 
rait. Ce n’était pas tout : un riche C^got se raariait>il, son 
nom et celui des gens de la noce ne tardaient pas à figiu^r 
dans une chanson satirique, qui circulait au loin et se trans- 
mettait de pt*re en fils. Les Cagots avaient-ils eu une rixe avec 
ceux qui ne l’étaient pas, vite un chant de victoire où les 
maudits étaient encore maltraités après le combat. Cepen- 
dant, ils ne voulurent pas laisser à leurs adversaires le mono- 
pole de ces chansons : un Cagot de Bénéjacq, entre autres, 
eu composa une; mais, au lieu de se livrer à de justes repré- 
sailles, il entonne un chant où respire la gaîté et la résigna- 
tion. . ,>uh. . 


DE Là fbaece et de l’espagee; 5 

Cette vertu jointe à l’amour du travail rendit leur condition 
plus tolérable ; ils entreprirent de remonter au rang dont ils 
n’am aient jamais dû descendre, et pendant quatre siècles , 
du xvrau XIX®, ils ne cessèrent de réclamer contre les mau- 
vais traitements dont ils étaient l’objet. Au xvii® siècle le 
pouvoir judiciaire passa de leur côté ; mais ils ne gagnèrent 
pas beaucoup à ce changement, dû aux lumières de l’époque : 
les parlements, qui avaient été peu oWis des Cagots lors- 
qu’ils s’étaient montrés hostiles à cette race vouée au mal- 
heur, le furent'encore moins de ses adversaires quand ils lui 
devinrent favotttbles, et les lois ne purent prévaloir contre 
l’habitude. Enfin 1789 vint, et les Cagots fiançais, déjà en 
possession d’une condition meilleure, durent croire qu’ils 
touchaient au terme de leur longue misère; ils profitèrent 
des troubles de la révolution pour détruire les monuments 
qui les signalaient comme Cagots; mais leur but n’a pas été 
complètement atteint, et où les écrits ont disparu, la tradi- 
tion reste et désigne telle ou telle famille comme cagote. I.a 
civilisation dont notre époque se glorifie n’a pas lui égale- 
ment sur toutes les localités encore habitées par les descen- 
dants des Races maudites ; si dans les unes elle a entière- 
ment dissipé le préjugé qui les frappait, dans d’autres elle 
n’a fait qu’en diminuer l’intensité. 11 n’y a plus ni Oiseliers 
ni Marrons, races pareilles à celles des Cagots pour l’aver- 
sion dont elles étaient l’objet, mais infiniment moins consi- 
dérables et dont les annales sont bien plus pauvres; c’est à 
peine si l’on compte encore quelques Chuetas à Palma, et 
quelques Vaquéros dans les Asturies. Quant aux Agots ou 
Cagots du versant méridional des Pyrénées, ils ne sont com- 
plètement émancipés que d’hier, et il faudra beaucoup de 
temps encore pour qu’ils rentrent en grâce dans l’opinion 
du vulgaire. 

C’est donc aujourd’hui ou jamais qu’il faut écrire les an- * 


6 


PBft BACES MAVOITBS 


nakfl des RaœsinaDdites de 1« Frauoe et de l’Espagne, qui ne 
sont pas màme nommées dans les meUleiircs histoires de 
cçsdeux pays. Plus tôt un livre eomrae le nôtre n’eùt pia 
été possible ; plus tard il æ le serait phas. Les doeumeuts, 
quoi qu’on fasse pour les consen cr, s’égarent «u se petv 
dent; les yieiliards, oes ehroniques 'vivantes du iMSsé, s’en 
vont , ou deviennent ineapabies de répondre auf questionsi 
qu’on leur adresse, et leur mémoire se refuse h rendre lea 
cliausons populaires qu’ils lui eut confiées : hàtoas>n<aiq 
donc de retracer cette curieuse page de l’hi«$qire moderne, 
qui, pour être étrangère à VbisVnre polkigun». n’en 
pas moius l’attention. ~ , 

Avant nous, plus d’un, écrivain aabordé la que nous 

avons entreprise; mais à part F. de Bidde-Foreat et ?<• de 
Hlarca, qui ont parié des Cagots des Pyrénées de maia 
incidcutellemcnt, et Palasson, qui n’a pas pouMéa^ecahnn 
scs reehcrclies, tous les auteurs qui ont traité cette ques- 
tion n’ont fait que repneduûnB oe qui avait été dit avant eux, 
seulement ils y ont ajouté des inexactitudes de leiW' erfi. lin 
examen successif de tout ee qu’<») a émit rcktivement aux 
Cagots, Agots et Capots des Pyrénées^ de la Gascogne, aux 
Galicts de la Guimme et aux Caqueux de la Bretagne, éelak 
rara le Iccteiu' à cet égard, et hû moatrma & quel point la 
questicu en était lorsque nous l’avaas prise. Nous examino- 
rous çequia été dit des autres Races maudites en tètedfi 
cbapHre nous oopsacrerens à ehacuno d’eUes-, •<; 

• La, premier atdeur qui ait parlé des Cagots est le médecin 
Lnuratd -^^nd^rt, qui s’exprime ainsi sur leur compte, 4. 

des tçcjfics qu’pu voit sur la peau de certains, indi-. 
v^e^ua : f- Quoique, de,parçiUc$ affections semblent plutôt 
duq. impuretés dn la peeq qup des maladies, et que, b en 
qu’on dit, elles régnent, non sur la totalité, mam spu de 
epetaines parties do eprps, cependant il y a des hommes 
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vulgairement appelés Çapots et ladres blancs, qui présen- 
tent une leucé générale. En effet, leur véritable mal, ce 
n’est pas l’éléphantiasis proprcmcDt dite, que l’on défuiit 
un chancre de tout le Corps et qui provient uniquement de 
l’atrabüe, par suite de l’inflammation de toutes les hu- 
meurs; ce n’est pas non plus ce que les Grecs appellent 
lèpre, et qui n’est qu’une affection ue la peau, ni le mêlas ^ 
sorte de Aitiligc. C’est dans la pituite que la eapoterie a sa 
source; tout l’indique : blaucheur complctte et presque de 
neige, absence de toute démangeaison, surface du corps 
égale et unie , et boufHssuré de la face. La seule chqse qui 
fasse supposer qu’ils ne jouissent pas d’une parfaite sauté , 
c’est leur mauvaise haleine ; ce qui provient de la facilité 
avec laquelle leur pituite se corrompt. Cette affection n’est 
pas contagieuse, conunc la lèpre; elle ne se gagne même 
pas par le commerce des deux sexes ; elle n’est qu’liérédi^ 
taire et se transmet aux enfants. En effet, il n’y a que celui 
qui est né de parents capots, soit de père et de mère, soit 
de l’un des deux seulement, en qui l’on découvre la capotc- 
rie, c’est-à-dire qui soit affecté d’une leucé naturelle et gé- 
nérale; voilà du moins ma conjecture. C’est ainsi que les lé- 
7.ards verds font des lézards verds, et les potypes blancs des 
polypes blancs. C’est donc avec raison qu’on leur interdit 
de se marier hors doleur caste, de peur que ce mal, qui s’est 
maintenu avec une invincible persistance dans une certaine 
population, rie s’étende davantage. La première origine de 
ce mal remonte à des individus primitivement «tteints 
d’une affection qui se rapproche beaucoup de l’anasarqne 
et qui provenait, oû de la mauvaise qualité des aliments, ou 
d’un désordre dans les fonctions digestives : ce que don- 
nent aiséraant à entendre les ingénieux raisonnements de 

< Hydropisie du lissu cellulaUe. 
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Galien , liv. iii, Des causes, des sympUmtes , chap. v • 
Après Laurent Joubert, qui probablement n’avait jamais 
vu de Cagot, vient le commingeois François de Belle-Fo- 
rest, dont voici textuellement les paroles : « Je ne veux 
oublier qu^és pays de Beam, et de Bigorre, et par presque 
toute la Gascoigne il y a une sorte d’hommes, que ceux du 
pays appellent les uns Capots, les autres Gahets, mais que 
touts deteçtent en general, et fuyent leur accointance pour 
les avoir en opinion qu’ils sont ladres. Aussi ne leur estril 
permis de se tenir dedans les villes, ains és fauxbourgs, et 
là encor escartez de touts les autres : voire és Eglises on 
leur fait une closture a part, affin qu’ils n’infectent les au* 
très. Qs sont touts charpentiers, et tonneliers, et n’en trou- 
verez pas un qui face autre mestier, beaux hommes, labo- 
rieux, fort mechaniques : et au reste portons en leur face, 
et actions quelque cas qui les rend dignes, de celle détesta- 
tion, en laquelle on les a ainsi par tout : outre ce tant beaux 
soyent Us, ny^.eux ny leurs femmes, si ont Us touts l’haleine 
puante, et les approchant vous sentez ne sçay quel mal 
plaisante odeur sortir de leur chair, comme si quelque 
malcdiction de pere en fils, tomboit sur ceste race misé- 
rable d’hommes. Quant a dire d’où cela provient, les opi^ 
nions en sont diverses, les uns raportent cela a la maledic- ^ 
tion donnée par Helisec à Giezi son serviteur, et asseurent 
que ce genre d’hommes sont de sa race, a laquelle ,1a lepre 
de Naaman (selon le dit du prophète) doit adhérer jusqu’à 
la lin du siecle : d’autres dient que oe sont les.ire6tes des 
Goths demourez en Gascoigne : mais c’est fort mal parlé 
car la plus part des maisons d’Aquitaine, et d’Espaigae, 
voire les plus grandes, sont issues des Goths, lesquels long 

* LaSr. Jonbeiti VM. Qelpfa. in Gtleni libros de Facultetibw nitoraliboi 
Annotationes, discipulis suis dictais, anno Domini m.d.lxiii. In cap. xi. 
[Laur. loubtrti... Operum Lalinorwn Tomut primut. Francofurti, ^lud 
lieredei Andreæ Wecheli, m.d.xc.ix. in-folio; p. tVi, lig. IS). 
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temps avant le Sarrasinesme avoyent receu la religion Ca- 
tholique pour quitter rArriaiiisme. D’autres sont d’advia 
que ces Gahets on Capots, sont issus des reliques des héré- 
tiques Albigeois, excommuniez par censure apostolique, et 
que ceSte lepre intérieure leur est ainsi demouree, et de- 
meure a perpétuité en signe de la désobéissance. Or laquelle 
que ce soit de ces raisons, si est-ce que pour dire vray, ce 
peuple n’est guère friant des Eglises, et ne frequente le di- 
vin service que par maniéré d’aquit : aussi est il enterré 
ailleur que le reste des Chrestiens, et presque sans nulle 
solennité : et qui plus est quelque part qu’il soit, il est 
povre, vivant du jour a la journée, serf de chacun, et n’osant 
respondre au moindre du peuple qui l’injurie, et s’il y en a 
quelqu’un de riche (ce qui n’advient que rarement) on ne 
voit guere que ses enfans héritent de sa substance, si ce 
n’est du meuble que tout le monde abhorre comme la peste : 
qui me fait penser que ce soit pour vray ceste race Giezite, 
et Juifve Chrestienne par le commandement de quelque 
Prince, laquelle porte encor la pénitence du péché de leur 
chef : et m’estonne que nul des anciens aye remarqué chose 
tant segnalee que de voir par toute une grande Province, 
n’y avoir presque ville, ny village, et sur tout en Beam, 
et Bigorre, où il n’ayt quelque famille de ces Charpentiers 
séparez du corps, et société des autres citoyens : et que la 
chose s’estant ainsi esconlée sous silence, et les modernes 
en ignorans la cause, ces hommes cependant n’ont peu gai- 
gner l’heur d’estre receuz parmy les autres, tant la main 
de Dieu les a tenus de prez, et tant sa parole est véritable, 
et infaillible. Je laisse auxgents de meilleur esprit que le 
mien, le discours plus secret de ces choses, me suilisant de 
vous avoir touché ce que j’ai veu, et que nul (que je sçache) 
avoit jusqu’aujourd’huy mis en evidence » 

' La Cosmographie universelle de tout le monde,,. Auteur en partie 
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Ver» te tea^w, étrasger qoi éerivait sur la France 
nn Uytc ^ , dans Icqqd ses propres observations se trou- 
vent .combinées celtes ite ses devanôers, consacrai^ 
Qndqnca li({nes ttegote L’auteur, Just Zinzerliag, 
commence, par rapporter le passage de Paul Merula ; pu^ 
venant g ce qui lui personnel, il fait connaître tes détails 
qu’il avait appris à Toulouao, aq siqet 4’uït examen de Ca- 
gnte \ , et termiuo on (imettant Toplnten que oe sont les 
deseendants des LoUis. 

fean Damai) avocat au parlement de Bordeaux, et jurât 
<te cette vUtej s’exprime aiusi .dans sa continuation de la 
Cirmique iMmrdahiH : ‘(L’année (5â5i) Messieurs les Jurats 
tirent ordonaance , que les Gabets qui résident hors la 
viUedu costé de Sainet-Jiulien en impetit faux-bourg séparé,, 
ne sertimtent sans porter sur eux en lieu aparent nue 
marque do drap rouge. Q’est une espeoo de ladres non dn 
tout formes, mais desquels la oonversaflnn n’est lias bonne, 
qui sont cbarpautters et lams travuillaus, qui gaigneut leur 
vie en cest art dans la ville et ailtenrs. t. > 

A quelque temps de là, un antre magistrat de Bordeaux , 
Florimond de Baanond , conseiller au parlement , faisant 
ol^server que « tout ainsi qqe les ladres du corps, sont comme 

Munster, mais beaucoup plus augmentée, ornée et enrichie, par Fran- 
çois âe ftelle-Forsst, Coihingoois. elc, A Paria, chri Nicolas Chesneaa... 
S1.0.UXY. iq-lélio; Rag. 3,77, deuatiiRO cojoane, Vc la Ceufoigne ressor- 
tant a Bourdcaux. Ce niorcenu a étd traduit par Paul Merula et inséré 
lisr lui daks sa r.winOfit'apbn générab'. Voyez PaulU G-. F. P. N. Meru- 
l(fCospioffraphiœtj)taeraU^libu,ues.,.1éi, POicina PUmliniana Raplie- 
Icn^ii. H.D.cv. in-l; partis ii. liber iii, pag. 579, 

t Jàdoci Siaeari ïtinerarium. Galliee„'. Cum Àppsnâiee, de Burdigeda. 
I.R|duDi, apud t^cRbung dq.Crgisy, gUùs SiolUard. Aano c|3 la cxvi. in-16. 
* Ilincrani Appendiz, cap. IX, p. llS-tlX. 

t 01 fxamén doit être celui qui tel ordonné k 3i avril K06, par la 
parlement de Te^oqsc. e^dppl (I qncation plita loin.^ 

‘ Supplément des Chroniques de la noble Y\lle et' Cité de Bour- 
deaus, par Jean Oarnal... A Boardcans, par Jac. Millanges... M.DC.nx. 
in-t ; folio 4° ver^. 
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rctrandioz du monde, aussi lesladresdo l'arae, eut Votÿoura 
esté soparez de r^glise, » ajoute : « Nops xojona en iiostre 
Gu^'cuue, cela avoir esté |u aeüqudà l’endroit de œtiz qu’oa 
appelle communcmeut Caugols ou Capots: raeequoj que 
Chresticuue et Catholique, qui u’a pourtant aucun commer- 
ce, ny no peut prendre allknicc avec autres Chrestiens, 
moins habiter aux villes, leur estant mesmes d«di‘'ndu de 
se mettre à la table sacrée, avec les autres Catholiques, 
el a^'ans lieu séparé dans l’ËglLse. Le peuplç saisi de cestu. 
opinion, qu’ils soient inf«cts« se. persuade qu’ils ont l’alaine 
et la sqcur puante (lemesme dit-on des Juifs) et lient pour 
certain qu’ils s^ont tachez de quelque espece de ladrene, 
C’est pourquoy on les contraint en quelques lieux, çpnuuq 
en cestc ville de Bordeaux, de porter un morceau de drap 
rouge sur l’espaule pour }es rccognoistre. J’ay tousjours. 
pensé que c’estoit un erreur poptilaire, çt que cestc la- 
drerie corporelle qu’on imagine , provient de la ladrepe 
spirituelle de leurs Peres : Car il y a grande apparence , 
que ce sont les restes des Gots Arriçps, qui furent deOaits 
à nos portes, dont encor aujourd’huy un champ porte Iç 
nom , et que le victorieux'donua la vie à quelque misérable 
canaille, qui cschappa la Birie du combat, à la charge de se 
séparer en divers lieux, qui leur furent assignez pour leur 
demeure, en la Guyenne, et en qué\ques endroits du Lan- 
guedoc, apres avoir abjuré leur Heresie. Ce que j’ay repiar- 
qué en quelque bon Autheur, qui m’est eçcoulé, de la mé- 
moire. Et comme on permet aux Juifs de vivre entre les 
Chrestiens , mais c’est â la charge d’avoir quartier A part , 
aussi on leur prohiba d’avoir aucune hantise ou communi- 
cation familière avec les Catholiques, rigueur qui a conti- 
nué de main en main à leurs successeurs... J’av autresfois 
veu un vieux titre d'une des ten'es de U Dame Corisande 
d’Andouins, Comtesse de Guissen, par lequel ses predcces- 
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sears avoient donne permission à quelque partie de ses peu- ' 
j)lcs de s’allier avec le reste des Chrestiens, qui tesmoigne 
que c’estoit une maladie de l’ame et non du corps. Aussi en 
quelques lieux la coustume du Pays leur deffend de porter 
armes, ny mesmes avoir des cousteanx qui ne soyent emoUs- 
sez. A quoy sont honnes ces deffences, si ce n’est pour 
marque et tesmoignage de sédition et rébellion, compagne ' 
certaine et infaillible de l’Heresie ? Cecy a beaucoup d’ap-‘* 
parcnec ; car les médecins ne sont pas d’accord que ces * 
hommes soient taschez d’aucun mal contagieux. Ils en ont 
fait espreuve par la saignee, n’ayant peu recognoistre au- 
cune chaleur extraordinaire en leur sang, qui eust fondu 
tout aussi tost le sel qu’on jettoit dedans, s’il eu’st esté en- 
tasché de lepre. D’ailleurs ils sont forts, robustes, et gail- 
lards, comme le reste du peuple. Que si c’estoit quelque es- 
pece de ladrerie, les autres contrées , voire les autres 
Royaumes, n’en seroient pas exempts. Or il ne se trouve de 
ceste race de gens en lieu de la terre, qu’en la Guyenne et 
en Languedoc, où fut ceste grande deffaitedes Gots au temps 
du Roy Clovj's, ce qui me faict croire que ce sont les restes 
de ce peuple » Le conseüler ajoute qu’il est confirmé 
dans son opinion par le nom des Cagots, qu’il dit être une 
altération de Cans Gots, qui signifie chiens goilis, et termine 
par quelques considérations sur les noms de Chestiens et de 
Gahets, sur lesquelles nous aurons à revenir. 

Le père de la chirurgie française , abusé par la tradi- 
tion populaire, range lés Cagots parmi les lépreux ; seule- 
ment, les voyant aussi beaux et aussi sains en apiiarcnce 
que le reste des hommes, il invente une classe de ladres, 
pour les y placer, au lieu d’examiner sans préventions la 

’ L'AnltcArift. par Florimond de Ræmond..., dernière édition. A Cam- 
bra)’, de rimprimcric de Jean de la Rivicre, m.ix;. xiu. Ib- 8 ; chap. xli, 
p. 567,568, 
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valeur dea bruits répandus sur leur compte. Voici ses paro- 
• les : « Outre plus il faut estimer, que lorsque les signes “(de 
la lèpre) apparoissent au dehors, le commencement est long 
_ temps auparavant au dedans, à raison qu’elle se fait toas- 
jours plustost aux parties intérieures qu’exterieures t ten- 
tesfois aucuns ont la face belle, et le cuir poly et lissé, ne 
donnant aucun indice de Lepre par dehors, comme sont les 
ladres blancs, appeliez CachotSj Cagots , et Capots, que l’on 
trouve en basse Bretagne, et en Guyenne vers Bordeaux, 
où Us les appellent Gabets * : és visages desquels bien que 
peu ou point des signes sus alléguez apparoissent, si est-ce 
que telle ardeur et chaleur estrange leur sort du corps, ce 
que par eiperience j’ay veur quelquesfois rnn d’iceox te- 
.nant en sa maison l’espace d’une henrcuiie pomme fresche, 
icelle apres apparoissoit aussi aride et ridée, que si eUe 
eust esté l’espace de huict jours au Soleil. Or tels ladres sont 
blancs et beaux, quasi comme le reste des hommes, etc. ^ » 

I i Guillaume Bouchet, qui dix ans plus tard reproduisait les 
mêmes détails, à quelque chose près, uous apprend qu’il y 
avait de son temps des Câgots dans le Poitou Laissant te 
^particulier, on se va mettre sur le general : mettant en avant 
le pays où il y avoit le plus de ladres. £t fut trouvé que nos- 
tre Poictou n’en estoit gucros taché : à cause delà région qui 
est temperee : que s’il y en avoit, que c’estoyent ladres 
blancs, appeliez cachots, caquots, capots, et gabots qui ont 
la face belle : que s’ils sont ladres, ils le sont dedans le corps : 
le commencement de ladrerie estant long temps au paravant 
au dedans avant que paroistre : à raison que la lepre se fait 

' Capott. édit, de Paris, Gabriel Buon, 1573, in-folio, p. S23. L’édition 
de 1568 portail ; « ... comme sont les ladres blancs , appelés Cachos, que 
l'on trouve en basse Bretagne, et plusieurs autres lieux, qui m'est une 
cliqae. indicible.' » '.v ' 

' Im OEuvres d’Àmbroite Pari. cotueiUer et premitr ekirurfim dn 
roÿ...A Paris, chez Barthélemy Macé, 1607, in-félia; viagti Mwt -lhfre, 
cbap. XI, p. 754, Du prognottic de Lepre. 
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toufijourfe |)ltkRtot)t aux parties interieum qu’cxterieurea •* , 

Quelques pafes plüs büi , le c6nti-nrpolimiH en temefer 

1 s But la üu de la Beree, laissans la lrpre particulière , ils ke 
aiiiviitt à disputer si le» capots dcdaeeDltwe estoyent'vrayè- 
«eat ladres : mais n’en estant rien eonelud, je ne mis rien 
en mamejnoire *i » Gé passage, réellenient eurioux, proure 
victorieusement que dans le méiAe temps que les pâriements 
et le» assemblée» législative». traitaient les l^agots * peu près 
comme des lépreux, e’est-àrdire à la lin du xvk« sièelej il y 
avait déjà doute qu’il» le fussent^ et qü’il était impossible 
à un savant, comme l’était Bouchet, de disserlerj à leur 
sujet ^ plu» muplementqiie ne l’avait faittFran^is de Belle- 
Foreat, 4oat il hé pouvait manquer de connaître le livre. 

Mieux uvisé que Paré et Bonehet, un cbirnrgiea coUtem- 
flomin , qui aVait cfu plu» d’une foi» occasion d’examinm^ dés 
lépreux ÿ déclare eâ des terme» que le» Cappots va ■Qa^ots ne 
sent orotaéadr» r s Amobius..i dlct, que la leprfe de l’àtt- 
clcn Testament j et mesme aussi celle que nostre Seigneur 
Jesus-Christ gumt en conversant avec les hommes , n’e»- 
toit que la pure Vitiligo blanehe (que les Juifs appclloyent 
lepre, BamU ou Albarrat),, les Grecs la nomraoyent Xmtt, 
les Arabes Gvada on Algnada, d’où , à mon adVis > est pro- 
cedee l’erreur de quelques uns, qui veulent que left per- 
souues saisies de reste lepre blandie (qu’aucuns esthnent 
estre la vraye Cappoteric) descrilc eu ces lieux du vieil ïcs- 
tameut, soyent appeliez ladres blancs, Cappotz, Cagots^ ou 
Cangotz. Toutesiois il» sont fort deccu», comme illeur sera 
facile à juger, lor» qu’il» auront leu, et bien observé èntre 
autres livres , et passages, ce que monsieur Augier Ferrier 
’tMedccin de cesle ville, et grand Al|)hcsle.) en a escrit eu »a 

!1IU li:. .H a i; ./'’oil ’.f. i.-, : J , •'1.1. .!• a. oïaM» P"'l 

‘ Troisiesmt Livre des Serees de (Guillaume ffoucM,., AÿttilMck 
(iriw Perter* «.».Kf;vui. in>l S; pSg. ■’ - •> ' ' 

ut . -I . 1 J .■..'.'1 

' • ■■, ■ . lO ,*i: .q ,11 •; •• 
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repnbliqiM ‘i* Plnà loin, le miNme diiniiiHeii tKitaM 
signes univoques eie Upn, dt^Ure que ti« «At 

toae l’hideine puante ! « GeAefletaur dMiatoine (dü-ilf e|t 
aussi familière ab!i CappoW , oànhae estant la aetllè <las mar- 
ques qui les rend d Werrns é’a^Tc les sainà^ laqtidle ptoeedc 
de la pituite) qui est almadante en eux, qui sfe pourrit et 
s’altère facilement : d’où preoKle l’halciae puante de ces 
ladrlss (kaptoprement) blancs, solou maistre Jeultert w 
A peu de temps de là) mais à une grande dietamee des 
Pyrénées, un auteur itaiioi parlait ainsi des CagotS) sans 
doute sur la fol des oosmograpbes qui l’avaient précédé : 
■ Par tout ee pays, Use trouve une sorte d’boBuaés appelés 
Capots, qui ne font d’autre métier que eelui de bûcherons 
et de tonneliers, «t qui sont pauvres et misérablesi Ges geos- 
là, évités et fuis par les autres, n’habitentpas dans les villea, 
mais dans les faubourgs ^t jt part, comme chez nous les Bo- 
hémiens et les Juifs. t|p pense que ce ^ont des restes des 
Albigeois ' 

Aprèâ le livre de Botero, le premier ouvrage qui sé trouve 
sur notre chemin, est la relation de deUx Jésuites en mis- 
sion dans le Béarn. Ils y virent des Cagots,et en parlèrent 
en cés termes, dans une lettre qU'ils écrivirent au général 
de leur ordre : « Les Cagots (CascigdtAi) du Béarn , restgs 
des anciens Goths, 8ont s<^arés^ par le quàrtîcr qu’ils ha- 
bitent et par leurs méeurs , la masse des indigènes , avoc 
les(!piels ils n’ont absolument aucun commerce, et qui croi- 
raient se déshonorer en s^alÜant par mariage avec eux. Ja- 

, > • ihumeii m BUphtUUiqkSS pu Réeàum <fe pluitéuirs loàs 

. e( renommes Àutheurs, Grecs, Latins, Arabes et François. Par G. des 
Innoctns, Chirurgien, natif et habitant de Tolose. A Lyon, pour Thomas 
éoakroh, atiàtxev. là=8 ; eliap. ii,' pag. iv. 

* ibkkos, chap. XI, psgk tsvse. 

' A Relationi universali di Giovanni Botero Benese, etc. In Yenctia, 
Appresao Giorgio Aaghlieri. itrtUi tiJ-4 • perte prütt*, ttb. lip, il, îeâr- 
ma. Bigorro. Comtngia. foisi 

- ut I . i _ mi nS rd* 'i fl ■ ' ’•* 

.Tj! •» '.j.iiiui / 
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dis ils imposèrent sut Béarnais la plus dore ser^ Mie,'ei: œ 
fut en récompense des longs et courageux efforts qu’elle fit 
pour la secouer, que la noblesse obtint autrefois la plus 
grande et la meilleure part des biens du clergé et des moi- 
BM, laissant seulement aux ciués le ^oit d’en prélever la 
^ime pour leur subsistance: ce qui fait qu’aujottrd’bui en- 
core les hommes nobles se laissent à «e titre donner le nom 
d’abbés. Le sonrenir de la cruelle domination des Gotfas ne 
se retrouve pas seulement dans des monuments anciens; il 
vit encore dans le cœur des Béarnais, U s’j révèle par tm 
penchant inné à l’indépendance, si bien qu’allant fort au de- 
là d’une juste liberté, ceux d’entre eux ijui arrivent au gOBK 
vemei&ent de leur pays, sous 1e prétexte ! de ne pas laisser 
perdre leurs droits, attaquent tyranniquement le droit d’au- 
. ferai -V 

■' L’un de ces jésdites, qui se trouvait en 1619 dans la capi- 
tale' de l’Aragon, y rencontra un Navarrais, auquel il com- 
muniqua son système sur les Gagots , et qui le reproduisit 
dans un traité impriiné à Saragosse en 1621 , et devenu fort 
'rare L’auteur de ce livre était un eedésiastique de Saint- 
' Jean-Pied-de-t*ort. Il expose et prouve de son mieux , dans 
deux longs chapitres, son opinion sur l’origine des Agoles. 
"Ceux-ci, dit-il, ne descendent point des Albigeois, comme 
l*a pensé Jean Botero dans sa description du Béarn , mais 
bien des Goths. "Vers l’an ‘41 2, une partie de ce dernier peu- 
ple se répandit dans TAquitaine et la Vasconie , et y exerça 
tant de cruautés que les premiers habitants du pays sesoo- 
. levèrent, unirent leurs forces , et , guidés par les nobles , 

* titUra Sociétotii Jetu <H(nor.«m duonm, et» i»e xHi , et et» iae 
xiv , eU:. Lagduni, apud Cliudium Ojn», «la tac jfX. in-8. ; pag. M8, 
» 1 ». • 

? Bnplù) à» Naturalaa fu* loe Natureie» de la M^endad de San Juan 
del Pie dèl Puerto iienen en tôt Seynos de ip Çorana «b ÇaetiUa... Pat 
Dca Martin de Vizeay Preabytero. En Zaragou i Por Juan de Lanaja f 
Quarlanet. A&o IMi. in-i; foi. tas-tts. 
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parvinrent à détruiro ou à chasser les Goths, dont il ne resta 
parmi eux que quelques misérables , foi l jicu à redouter. 
Ces misérables, d’après l’auteur, furent les premiers Agotes, 
et il assure que telle est la tradition coustantc du Béarn et 
delà Basse - Navarre. Voici ce que dit Martin de Vizeay 
de la manière dont on traitait de son temps les Agotes : 
« n ne leur est point permis de se mêler aux populations; 
ils habitent de pau^Tes huttes séparées des autres mai- 
sons ; on les regarde comme des pestiférés. Us ne sont 
point admis aux emplois publies ; il ne leur est jamais 
permis de s’asseoir à la même table que les naturels du 
pays. Boire dans un vene que leurs lèvres auraient tou- 
ché , serait comme boire du poison. A l’église , ils ne 
peuvent entrer plus avant que le bénitier, llls ne vont 
point i\ l’offrande, près de l’autel, ainsi que cela se pra- 
tique pour les fidèles; mais après l’offertoire, le prêtre 
se rend à la porte de l’égli.se où ils se tiennent, et c’est là 
qu’ils font leur offrande. On ne leur donne point la paix à la 
messe; ou, si l’on la leur donne, e’est avee un porte-paix 
différent, ou avec le revers du porte-paix ordinaire. S’aUier 
à eux par des mariages, ce serait se rendre infâme, et il n’y 
a i»s eu jusqu’ici d’exemple de pareille union. Je me sou- 
viens, ajoute I). Martin, que dans mon enfance on leur dé- 
fendit toute espèce d’armes, à l’exception d’un couteau sans 
pointe; comme si l’on avait pu craindre qu’ils ne voulus- 
sent de nouveau se rendre maîtres du pays. La fureur et la 
rage contre ces pauvres gens sont arrivées à un tel point, 
qu’on leur attribue des défauts naturels qu’évidemment ils 
n’ont pas ; on prétend , par exemple , que tons ont une ha- 
leine empestée, qu’ils n’éprouvent pas le besoin de se mou- 
cher, qu’ils sont sujets à un flux de sang et de semence 
continuel, qu’ils naissent avec une longue queue, et autres 
choses aussi palpablement fausses et absurdes, mais qui ne 
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laissent pas de se répandre, par voie de 
nous » etc. L'auteur dit aussi ce qu’il pense de Ces injustes 
traitements , et il se donne la peine de démontrer en vingi 
t>agcs, soit par l’Écriturc-Sainte, soit par le témoignage de 
l’antiquité , que cette conduite n’est conforme ni à la saine 
raison ni à notre sainte religion. 

Au commencement du xvii' siècle également , le savant 
André du Lhe.snc parlait ainsi des Cagots, dans un ouvrage 
que l’abhé l.advocat voudrait retrancher du catalogue d«e 
ses productions “ : « Je ne veux oublier finissant ce Chapi- 
tre... qù’en M pays , comme en celuy de Bcarn, et en plu- 
sieurs éhi^rôicts de Gascongne, habite une sorte d’hommes 
â|)liellcz vüigaircinent Capots ou Gahets , qu’un chacun fuit 
et delcsle céthme ladres , et qui ont l’haleinc fort puante, 
tons charpentiers et tonneliers , vra} s restes de la race de 
îîiéii, ou comme tiennent quelques uns, des Albigeois he- 
l'ctiques. iQtioy que c’en soit , séparez du commun, et de 
domicile pfehdant leur vie , et de cimelierc après leur 
ihort *. » 

L’opinidri qui donnait àux Cagots les Juifs pour ancêtres 
h’élait qu’une croyance populaire née d’une mauvaise ap- 
plication d’un verset de rCcriture-Sainte, lorsqu’un savant, 
âdoplarit cette origine, y joignit une démonstration puisée 
dans la philologie. Suivant François Bosquet * , les Csqiots 
auraient été mnsi nomnlés du latin cnprts, qui signifie d«na 

• Drecho dt Naturaleza, f*I. 126 et 127. 

’ « II 7 a tout lieu de croire que cet ouvrage , attribué à André du 
Ghesne, n'est pas de lui, car il étoit trop habile pour faire un tel livre. » 

‘ /.es Anitçuicet et Recherches des villes, chasteaux, et places phu 
remarquables de toute la France... A Paris, chez Louys Boulenger, 
a. ne. xtiK. in-8 ; second livre, chap. xxiii, pag. 732, 733. 

^Innoerntii tCrtii pontificis maxitni Epistolarum Libri quatuor. En» 
gestoruin xiii.xiv.arv.xvi... >'uDC primuni edunt sodoles eiusdqm colle{i| 
(Fuvensis), et iS'otis illustrât Franciscus Bosquetus Itarbonensis fDa». To- 
luss Tectusaguni, apud societatem Tolosansm, ir. ne. xkxv. in-Mio; DoUr, 
pag. 35, 36. . . , 


Digilized by Google 



■U, ■■■ 

DE tA FBAECE ET DE L'esTAGNE. 19 

les auteurs du moyen-â"e , comme dans Théodulplic d’Or- 
léans, un épef\ ier, it càpiendo; d’où il estime que les capitu- 
laires de Charles-le-Cliaave ont donné par sohriquct le nom 
de eapi aux Juifs, à cause des usures et des rapines qu’ils 
exerçaient : signification qui se rapporterait à celle du mot 
gahet en gascon. Cette explication est ingénieuse; mais elle 
pèche par la hase, et P.de Marca, dans le dernier paragraphe 
d’nti chapitre que nous rapporterons plus loin, n’a pas eu 
de peine à signaler l’incertitude de l’uue des preuves que 
Bosquet apporte en faveur de son opinion. 

A quelques années de là, Oihenart écrivait, dans son cu- 
rieux ouvrage sur le Pays Basque et la Gascogne, ce passage 
qui a été si souvent invoqué, et qui , à ce titre, mérite d’être 
cité en entier; «Quant à ce que rapportentBelle-ForestetPaul 
Mcrula de cette rait d’hommes que les Gascons appellent 
Cffÿo/.s, quelques uns fTDpots, les Bordelais GaAe<s, les Bas- 
ques et les Navarrais Agotx , à savoir qu’ils sont tenus pour 
infectés de la lèpre et pour infectant les autres, qu’ils ont 
sur leurs figures et dans leurs actions quelque chose qui ap- 
pelle sur eux le mépris et la haine, et que tous ont l’ha- 
leine puante , je ne saurais, pour moi, l’aflirmcr ; car je 
crains que cette opinion ne soit basée sur des préjugés po- 
pulaires plutôtque sur des faits. Je ne nierai pas, cependant, 
qu’ils soient en butte au mépris public, à un tel point que 
même dans leur propre patrie, ils sont tenus pour étrangers, 
ne sont admis ni aux fonctions publiques ni aux honneurs, et 
ne peuvent jouir enfin des choses communes aux hahifanta 
d’une même rue ou d’un même village. Non-seulement on 
leur interdit tout mariage et tout commerce avec les indigè- 
nes ; mais encore un arrêt du parlement de Bordeaux leur a 
formellement défendu, sous peine d’être battus, de paraître 
eu pul)lic sans chaus.sure et sans un morceau de drap ronge 
attaché à leur habit eu lieu apparèlit. Dans la plupart des 
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communes, ils oui leurs domiciles daus des lieux (îloigués 
de toute liabitation ; daus les églises mi^me ils ont des pla- 
ces distinctes et des liéniticrs à part. Aussi sont-ils voués à 
des métiers vils et mènent-ils une vie misérable et abjecte. 
H résulte de plusieurs monuments anciens qu’ils portèrent 
autrefois le nom de chrétiens, et l’usage de cette dénomina- 
tion n’est pas encore perdu pour nous. Eux , de leur côté , 
nous appellent/»e//«/«s c’est-à-dire velus ou chevelus, d’où 
certains ont conjecturé assez ingénieusement que ce sont 
des restes des Goflis, autrefois maîtres de l’Aquitaine; que 
la répugnance si marquée des Gascons pour ces êtres misé- 
rables provient de leur vieille habie contre les Gotlis , leurs 
étemels ennemis ; que ce nom de c/ire7»ens leur fut donné 
par des honuncs encore étrangers à la foi ebrétienne, et est 
ainsi resté jusqu’à nos jours attaché à cette lie des Gotlis; 
enfin que le nom de pellutas ou de chevelus doit être rap- 
porté à raucicnne habitude qu’avaient les Aquitains de 
laisser croître leur chevelure » 

SLx ans plus, lard, un historien ecclésiastique , ayant à 
parler des éléments étrangers que les événements politi- 
ques avaient portés dans la population de l’Aquitaine , 
exprime la crov ance où il est que les Cagots descendent des 
Goths : . Le. SI coud mcslange, dit-il, fut fait au temps de 
l'Empereur Honoré qui livra ce Pais aux Gots, lesquels 

‘ Ici Oilicnarl Iranjporlc matériellement dans le latin un mot Lasiiue. 
Peloutac , s il faut en croire M . Larrégorry , instituteur à Larceveau . est 
le nom que dminenl les AgoCac au reste de la population. « Eliot (m’écri- 
vau ü, iüyt MMm EUralde, ancien supérieur des Trémonlrés d’Ur(la\, à 
propos des AgoU) Uarnan ptrluUit à lus que no »on de su raza, » l ue 
autre personne native de la vallée de Baztan, et à laquelle le texte d’üi- 
henarl él.vil inconnu, me disait que dans sa Jeunesse, toutes les fois iiu'ello 
rcncomr.nl un Agnt.ellc lui criait : Agote, agout A quoi celui-ci repon- 
" > P“ trouver ce mot dans les dictionnaires. 

nolitia Htrliitijur I asrnniir... Aulliorc Arnaido Oiliciiarto Maulooso- 
1 ^ 1 . Ici, sus,, sunqitibus SeUistiani CramoUy... m. ne. xxxvili. in-*' 
II», qi, cap. V, pag. *u, *15. * 

f J-' . I : I. . . 
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^ estans Mai8treS|de,^^^^^ ,,il est plus que croyable 

au’ils se ipeslerent avec les naturels du Pais. Il est néant- 
J J moins à presumei^ que le meslange fut petit, à cause de la 
^|baine^qui estoit entr’eux, laquelle alla s’augmentant si fort 
queles^Gots estans Arriens persécuteront les Aquitains qui 
i,estoient, Catholiques, pour raison de laquelle persécution ils 
furent^ chassés pan Clovis de toute l’Aquitaine : Que s’il en 
demeura quelqu’un , ce furent quelque plus que pëtites 
^ gens, qui ,viyent encore aujourd’huy en Gascogne soubs le 
.^^y^et ^abject nom.de Capots, sans se mesler par Mariage 
^ mesme avec Ip plus pauvres du Pais *. » ^ ^ 

, Laquestion en étaitùcc point, lorsque Pierre de Marca tenta 
•’îàeM doimcr une autre solution . A cet effet , il ût de nouvelles 
recherches, dont nous devons lui savoir gré, et sa conclusion 

■'‘li J-i' !{f> • 0 7 

fut que les Cagots des Pyrénées et de la Gascogne, les seuls 
"qu’ilconnût, descendaient des Sarrazins : « I. Je suis obligé 
^(dit-ii) aexan^er en cét endroit l’opinion vulgaire qui a 
^ prévalu dans les esprits de plusieurs, et qui niesmes a esté 
^ publié par Belléforest, touchant cette condition de per- 
sonnes "qui sont habituées en Bearn, et en plusieurs en- 
droits dé Gascogne^ sous^ le nom de Cagots ou de Capots , à 
^sijjavoirqti’îïs sont ^descendus des Wisigots, qui resteront 
'^^<^s'qnàrdert apire^^ déroute generale. Cette difficulté 
ne^peut êstré.bièn réélue, sans avoir représenté l’Estat de 
ces misérables, qui tenues et censées pour personnes 


conversation familiéré avec le reste du peuple est severé- 

P » r*.’* J ' î * ^ 

S ent ihterdiclc dç manière que mesmes dans les Eglises, 

("ont une porte séparée pour y entrer, avec leur benes- 

■Kii I as 0 ^ <v rji.- ... Z-jü T4i^^ 

* JEUèioire sacrée d'Aquitaine, etc. Première partie.Par le R. Pi Jean 
baioie de la Compagnie de Jé6iu*||A Caors, par Jean d’Alr;, m.dc.xlit* 
hi’4; chap. Tl, parag. VI, p. as. ' ' ' * 
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lier, et leur siège pour toute la famille, sont logez à l’eseart 
' des villes et des villages, où ils possèdent quelques petites 
" maisons, font ordinaire mestier de charpentiers, et ne peu- 
vent porter autres armes ni ferremens que ceux qui sont 
’ propres à leur travail. Tls sont chargez d’une infamie de 
fait, quoi que non pas entièrement de celle de droit, estans 
capables d’estre oüis en tesmoignage ; combien que suivant 
le For ancien de Bearn, le nombre de sept personnes de 
cefte condition fust necessaire, pour valoir la déposition 
d’un autre homme ordinaire. On croit donc, que le nom de 
Cagots leur a esté donné , comme si l’on vouloit dire Cuas 
Goths, c’est à dire Chiens Goths, ce reproche leur estant 
resté, aussi bien que le soubçon de ladrerie, en haine de 
l’Arianisme que les Gottis a> oient professé^ et des rigueurs 
qu’ils avoient exercées dans ces contrées; et l’on se per- 
suade qu’en suite , pour une peine de leur servitude , on 
leur avoit imposé de couper le bois, comme l’on lit aux 
Gabaonites. 

« 11. Mais je ne puis gouster ceste pensée, qui ne prend 
son fondement que du rencontre de ce nom de Cagot, avec 
l’origine qu’on lui donne : d’autant plus que cette dénomi- 
nation n’est pas si propre à ces pauvres gens, que plusieurs 
autres qu’on leur a données, et ne se trouve escrite que 
dans la Nouvelle Coustume de Beam reformée l’an 1551- 
Au lieu que les anciens fors escrits à la main, d’où cét gp- 
ticle a esté transcrit, portent formellement le nom ^e 
Chresliaas ou de Chrestiens, et de là l’endroit des paroisses 
où ils sont bastis, se nomme par le vulgaire le quartier des 
Clirestiens, comme aussi on leur donne plus ordinairement 
dans les discours familiers, le nom de Chrestiens que de 
Cagots. Dans le Cajer des Estais tenus à Pau l’an 1460, ils 
«ont nommés Chrestiens et Gezitains. En Basse Navarre, 
Bigorre', Armaignac, Marsan, ctChalosse, on leur donne di- 
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▼CPS noms, de Cjapots, Gahets, Gerits, Gezitains et de Chres- 
tiens ; où ils sont aussi rejetés du commerce ordinaire et de 
la conversation fainiliore, pour estre soubçonné.s do ladre- 
rie. Ce soubçou ostoit si fort en Bcarn, en cetlo année 1460. 
que les Ëstats demandèrent à Gaston de Bearu Prince de 
fiiavarre, qu’il leur fust défendu démarcher pjeds nu(ls par 
les nids, de peur de l’infection, et qu’il fust pcrmi|>, eu cas 
de contrevention, de leur percer les pieds avec un fer; et 
de plus, que pour les distinguer des autres hommes, tl leur 
fust enjoint de porter sur leurs hahits l’ancienne marque de 
pied d’oye, ou de canard, laquelle ils avoient ahandonnëe 
depuis quelque temps. Cét article ncantmoins ne fut pas 
respondu. Ce qui fait voir que le Conseil du Prince n’adhe- 
roit pas entièrement à l’animosité des Estais, et qu’il u’esti- 
moit pas que ces gens fussent vrayement infectés de ladre- 
rie ; d’autant (|ue s’ils eussent esté persuadés de cette 
opinion, il n’y avoit point de difficulté de faire les defences 
à ces misérables, de marcher pieds nuds par les rués : 
comme lit Maliavia le Calyphe de Damas aux ladres de sou 
Royaume, aiqsi qu’on lit dans la Chronique d’Ahraham 
/aenth. Je conclus de ce que dessus, que les diverses déno- 
minations de Chrestiens et Gezitains, le soupçon de vraye 
ladrerie, et la marque du pied d’oye ne pou vans s’accommo- 
der à l’origine des Goths, qui estoient illustres on extraction, 
csloignés d’infection , et suivant Salvian , de profession 
Chrestiene , quoi (juc neantmoins Ariene , il est necessaire 
de tourner ailleurs sa conjecture, et rechercheruue descente, 
à laquelle tous les soubriquets puissent convenir. 

< 111. Je pense donc qu’ils sont descendus des Sarasins, 
qui restèrent en Gascogne apres que Charles Martel eut 
deflait Al)dirama, qui en son passage avoit occupé les ave- 
nues des MontsPyrenées, et toute la Province d’Aux, comme 
l’esciit formellement Roderic de ^Tolède en son histoire 
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Ai'abi([ao. Ou leur douna la vie en faveur de leur conversiMi 
à la Ucligion Chrestieune, d’où ils tirèrent le nom de Chres- 
tieus; et ueontmoins on conserva toute entière en leur 
persone, la haine de la nation Sarasinesque; d’où vient le 
Burnom de Gezitains , la persuasion qu’ils sont ladres, et la 
marque du pied d’oye. Pour bien comprendre ceci , il faut 
présupposer que le siège de l’Empire des Sarasins fut esta- 
hli en la ville de Damas de Syrie, comme l’on apprend de 
riiisfoirc Grecque de Zonarc , de l’Arabique publiée par 
Erpennius, et de l’Elspagnole cscritc par Isidore de Hadajos 
il y a neuf cens ans. De sorte que l’Afrique ayant esté con- 
quise par les beulenans du Calyphe de Damas, l’Espagne 
fut la suite de leurs victoires, et cetté armée Mabomctainc 
que le Genei'al Abdirama Sarasiu lit penetrerde l’Espagne 
dans les Gaules, marchoit sous les auspices du roi Sarasin 
de. Damas en Syrie. Or comme les'medccins remarquent 
qu'il y a plusieurs pais sujets à certaines maladies locales, 
la Province de Syrie et celle de Judée sont sujelcs à la 
laib’cric, comme a observé cét ancien médecin Ætius, et 
Pbilon le Juii', qui de là ürc une raison de police touchant 
la défense faite au\ Juifs de manger de la chair de pourceau. 

preuve de cette infection pour les Syriens se tire aussi 
de l’histoire de Naaman de Syrie qui fut guéri de sa Lèpre 
})ar Elisée, mais Giczi en fut frapé pour le prix de son ava- 
rice. C’est pourquoi les anciens Gascons encore qu’ils 
donassent la vie aux Sarasins , qui eml)rassoient la reUgion 
Chrestieune, conservèrent ueantmoins cette opinion, qu’ils 
estoient ladres, comme estans du Pais de Syrie, qui est sujet 
à cette infection ^ et pour justifier leur sentiment animé de 
la haine publique, employ oient la lepre de Giczi, d’où vient 
la dénomination de Gesits, et Gezitains. 

« VI. lis leur ont aussi tousjours rcproché|leur puanteur 
cl leur odeur infecte, non seulement en haine de leur 
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- tTrannit', comme les Italiens doiinoient cette mauvaise répu- 
tation aux l^ombards, ainsi qn’on voit dans l’Epistre adres- 
sée à CharlemaRne par le pape Estienne, qui pour le divertir 
du mariapi' de Ilerte lille de Didier Roi des Lombards, lui 
représente l’infection et la mauvaise odeur qui accompa- 
gnoit ordinairement la race des Lombards ; Mais parce 
qu’on a tousjours observé par expcrience , que les Sarasins 
sentoient mal, et avoient une odeur puante, qui exhaloit de 
leur coq)s. Ce qui est tellement vrai, qu’ils estimoient que 
cette mauvaise odeur ne pouvoit leur estre ostée, que par 
le moyen du Baptesme des Chrestiens; auquel pour cét 
effet ces Agareniens ou Sarasins presentoient leurs enfans , 
suivant Icim ancienc constume, ainsi que tesmoigne le Pa- 
triarche Lucas en sa sentence Synodique, etBalsamon sur le 
Canon xix. du Concile de Sardique; laquelle coustume les 
Turcs continuent encore aujourd’hui. Aussi Burchard en la 
description de la Terre Sainte, certifie que les Puans Sara- 
sins avaient accoustumé de son temps , c’est à dire il y a 
fiOO. ans, de se laver en cette fontaine d’Egypte, où la tradi- 
tion enseignoit que nostre Dame lavoit son petit enfant, et 
nostre grand maistre ; et que par le bénéfice de ce lavement, 
ils perdoient la mauvaise odeur qui leur est comme hérédi- 
taire, ainsi que parle Burchard. A quoi j’adjousterai ce que 
Brouverus a remarqué des Juifs , qu’ils estoient aussi diffa- 
més anciennement d’exhaler une faschcusc odeur; que 
Fortunat escrit avoir esté effacée par le Saint Baptesme , que 
rEve.squc Avitus leur conféra. Ils ont autrefois esté accusés 
d’en procurer le remede, par le sang des enfants Chrestiens, 
qu’ils tuoient le Vendredi saint, pour prendre ce sang meslé 
avec leurs azymes , comme ils pratiqueront en la personne 
du petit Simeon, en la ville de Trente , l’an 1475. au rap- 
port de Jean Matthias Médecin , et auparavant en la ville 
de Fulde, du temps de l’Empereur Frideric l’an 1236. 
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J » V. Ayaiit recherché l’origine de l’imputation de la La- 
drerie, el de la puanteur dee tiezitaiuB ou Cagots, dans la 
race des Sai'asins; on doit dériver de la mesmc source , la 
inique du pied d’Oye ou de Canard, qu’ils estoientoon- 
traincU aucieimemeut de porter, quoi que l’usage en soit 
maintenant aboli. Combien que par Arrest donné contradic- 
toirement au Parlement de Bourdeau^ , il ait esté autresfpis 
commandé apx Cagots de boule de porter la marque du pied 
d’oye ou de canard. Car comme le plus fort et le plus salu- 
taire remède , qui soit proposé dans l’Alcoran pour la pur- 
gation des pccbé.s, consiste aux lavemens de. tout le corps , 
ou d’une de ses parties que les Mabometaius prattiqucnt 
sept fois , ou pour' le moins trois fois chasque jour, ou ne 
pouvoit conserver la mémoire de la superstition Sarasines- 
quc,par un Cbaractero plus exprès, que pai' le picddcl’Oye, 
fini est un animal qui se plaist à nager ordinairement daps 
les eaux ; ncantmoins eu flatalogne la marque d’un Soiasbi 
estoit de porter des cheveux rasez, et coupés eu rond , sous 
peine de cinq sols, ou de dix coups de fouet sur la rué, 
suivant l’ordonnance des Cstats tenus à Leride l’an 1301 . 

« VI. 11 reste de satisfaire à la dénomination de Cagots ; 
laquelle, outre qu’elle est en usage dans le Béarn, est aussi 
pratiquée au reste de la Gascogne soqs le nom de Ca[iols, 
etmesmesenla Haute DiavaiTu, où cette sorte do gens sont 
appelés Agolea et Cagotes. Sur quoi je n’ai rien de plus vrai- 
semblable à proposer , sinon qu’on leur faisoit ce repro- 
che, pour se mocquer de la vanité des barasins, qui ayans 
surmonté les Espagnes, mettoieut entre leurs qualités, celle 
de vainqueurs des Goths , comme faisoit Alboacen le Boi 
More de Couùnbre petit bis de Tarif en son Edit, qui ost 
au Monastère de Lorban en Bortugal, lequel Edit bandoval 
a produit en ses Notes sur bampyrus. On pretendoit donc 
leur donner le tiitro de leur vauterie, en les qualiliant Chiens 
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OU Chasseurs des Goths , par une siguilicatipu active : de 
mesme que Cicéron nomme Qiiens, ces effrontés qui scr- 
A’oicutaux desseins de Verrès, pour butiner la Sicile; si l’on 
n’aime mieux croire que c’est un ancien Kcproche, et terme 
de mespris tiré de ce convice de Conmyatus, dont il est fait 
mention dans la Loi Salique. Ce qui j)eut estre coulinué, 
de ce que lors qu’on veut à bon escient mespriser ces gens, 
ou injurier quelque autre personne, ou enqdoje le nom de 
Cagot pour un Convice tres-atroce. 

« VII. Pourclorre ma’conjecture , touchant la descente 
des Cagots, et la defence qui leur est faite de se mesler en 
conversation familière avec Ip reste du Peuple ; je pense 
qu’outre l’opinion de la lèpre qu’on leur a tousjours impu- 
tée, l’ordre qui fut tenu dés le commencement en leur con- 
version, peut avoir donné heu à la Coustume qui a persévéré 
depuis, de les escarter du commerce ordinaire des hommes, 
particuüeremcnt en ce qui regarde les repas, que nos 
paisansne veulent jamais prendre communément avec euj^. 
Car comme ils dévoient estre instruits en la foi Chrestienne, 
avant que de reeevoir le Baptesme, et passer par les degrés 
des Catcchumenes, pendant une ou deux amiées à la discré- 
tion des Evesques; il faloit aussi qu’ils fussent traictés gn 
qualité de Catcchumenes, pour ce qui regarde la conversa- 
tion avec les autres Chrestiens; qui estoit severement inter- 
dite aux Catcchumenes , ainsi que l’on voit dans le Chapi- 
tre v. du Concile de Mayence tenu sous Charlemagne, en 
ces termes : Les Catcchumenes ne doivent point manger avec 
les boptizés ni les baiser, moins encore les Gentils ou Payen§. 
Ce qui fut fait au commencement par ceremonie Ecclesias- 
tique, d’escarter les Sarasins nouveaux Catcchumenes de la 
communication des repas et du baiser avec les autres Cbres- 
üens, passa en Coustume à cause de la haine de la nation, 
accompagnée du soupçon de ladrerie ; qui s’est augme^lé 
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avec le temps , à mesure qu’on a ignore* la vraye origine de 
'leur séparation? Car à vrai dire, ces pauvres gens ne sont 
' point tachés de lepre, comme les Médecins plus sçavans 
attestent, et entr’autres le sieur de Nogués 3Iedccin du Roi 
et du pais de Bearn , tres-recommandable pour sa doctrine , 
et pour les autres bonnes qualités qui sont en lui ; lequel 
apres avoir examiné leur sang qu’il a trouvé bon et loüalde, 
et considéré la constitution de leurs corps, qui est ordi- 
nairement forte, vigoureuse et pleine de santé, legr a ac- 
cordé son certificat; afin qu’ils se pourveussent par devant 
' le Roi, pour estre dcschargés de la tache de leur infamie, 
puis que c’estoit la seule maladie qui les pouvoit rendre 
justement odieux au peuple. 

« Vin. Cette aversion n’est pas seulement en Gascogne; 
mais aussi en la Haute- iVavarre, où les prestres faisoient 
dificulté de les oûir en confession , et de leur administrer 
les sacrcmens l’an 1514. de maniéré qu’ils eurent recours 
an Pape Leon X. lequel ordona aux Ecclesiastiques de les 
admetre aux sacrcmens, comme les autres fidèles. L’exposé 
de leur Rcqueste prétend de bailler à ces Agotes, ou Chres- 
tiens, (car c’est ainsi qu’il les nomme,) une origine toute 
nouveUe; disant que leurs ayeuls avoient fait profession de 
l’heresie des Albigeois, en haine de laquelle bien qu’ils 
■ l’eussent abandonnée , on les chargea d’infamie , qui pas- 
soit à leur'posterité. Mais il y a de la surprise en cette Re- 
queste, d’autant que les Cagots sont plus anciens que les 
Albigeois. Car ceux-ci commencèrent à paroistre en Lan- 
guedoc environ l’année 1 180. et furent ruinés l’an 1215. et 
neantmoins les Cagots estoient reconnus sous le* nom de 
•Chrestiens, dés l’an mille, ainsi qu’on remarque dans le 
, Chartnlaire de l’Abbaye de Luc ; èt l’Ancien For de Navarre 
qui fut compilé du temps du Roi Sancé Ramires environ 
l’an 1074. fait mention de ces gens, sous le nom de Gaffos, 
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d’o& est venu celui de Gidiets en Gascogne, et les metant an 
rang des ladres , les traite avec la mesme rignenr que le 
For de Beam » 

L’opinion de P. de Marca fut acceptée par ses contempo- 
rains comme le dernier mot de la science , et les plus ha- 
biles se bornèrent à renvoyer à son Uatc * : aussi se passa- 
t-il un siècle sans que la question de l’origine des Cagots 
fût remise sur le tapis , au moins en France ; car, de l’autre 
cété des Pyrénées, le P. Joseph de Moret lui consacrait 
quelques ligues dans ses Annales de Navarre '.Cet écrivain, 


' Ilisloire de Béarn... par Pierre de Marca... A Paris, chez la 
yauve Jean Camusat, m. dc. xi. in-folio; livre c, chap. xvi, p. 71-75. Le 
travail de P. de Marca sur les Cagots du Béarn a été répété par Ménage. 
Voyez son Dictionnaire étymologique de la langue françoise, édition de 
1750 , tom. 1", pag. 280-281. 

^ Dans son édition du Glossaire du droit francois.de Ragueau^AParis,... 
chez Jean et Michel Guignard, m. d. cc. iv. deux volumes in-i°), Eusébe 
de Laurière sc borne à citer l’ouvrage dc P. de Marca et celui de P. Mo- 
rula. Voyez tom. l", pag. 193. Quant à Ragucau, il s'était contenté de 
renvoyer à la coutume dc Béarn. 

' « A las rcliquias disipadas dc aquel Eiercito dc los Albigenscs sospe- 
chan algimos sc debe atribuir cl nombre aborrecido de los que liaman 
Agdlcs, dc los quales algunas Familias derrotadas, y fugitivas de su Sucio 
ocupado por las Armas Catholicas, aportaron, derramadas como en bor- 
rasca, à varias Regioncs de la Fronlera dcl Pyrinco ; y quieren justificar 
con las l'cnsuras de la Iglesia , y 6dio dc aquclla Hebelion à etla el sumo 
vilipcndio, y Iralamicnlo, peorque dc Esclaves, con que sc ven apartados, 
como Génie conlagiosa, de los Pucblos, y condenados à lot oficiot mai 
viles dc lu Rcpublica : y ni aun dcnlro de las Iglesias, y Temples admiti- 
dos proiiiiscuanicntc, sinon con grau distincion : dandoles el origen del 
nombre <\e Agotes , como de descendientes dc Godas; pur haver domi- 
n.ado estos largo liempo en aquellas Cumarcas de Tolosa, y averse llamado 
por este ui|uella Pruvincia Gàlia Gothica. En quanloà esta causa del odio, 
nueido dc la Hebelion dc ahora à la Iglesia, no tenemos cosa particular, 
que assegurar. El origen dcl nombre tornade dc los Godos parcce cierto. 
Purque aiiu oy en I.cngua Vulgar se llama aquclla Pruvincia iMiujuedàc, 
cslo CS. I.andas, ù Caïupos dc lus Godos, queesso valc Landa en el Idioma 
Vascùiiieu. Y el luisuiu origen dc voz ticnen los Campos, que liaman en 
Francia Lundas dc Burdéus : naciendo el nombre dc los Vàsconca confi- 
nantes con una, y otra Région, que passaron à Fraucia, reynandu I.«ovi- 
gildu. Pero sin que cuirasse esta causa mas reciente, cl odio, y tralamienlo 
de csln Gcnlc piido originarsc baslaiilcinentc, dc lo que aburrccicron lot 
Vàscoucs, y Alcdaûos cl nombre, y Senorio dc lus Godos coq Guerri eaii 
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qui paraK ighbrer ce qui avait été dit avant lui le PiMAe 
sujet, penche à voir dans les Cagots les descendans des M- 
bigeois, et pose en fait que leur nom est déri\'é de celui des 
Gotha : assertion qu’il accompagne de démonstrations plus 
bizarres que concluantes. 

- Cette opinion sur la descendance des Agots , contre la- 
quelle D. Martin de Vizeay, comme on l’a vu, s’était déjà 
élevé, ne prévalut pas contre celle qui leur donnait les Goths 
pour aacètres. On en voit la preuve dans un factum publié 
pour eux en 1674 et dans les ouvrages d’un colonel espa- 
gnol, D. Juan de Perocheguy, qui n’hésite point à affirmer 
que les Goths ou Agots (ce qui, dit-il, est la même chose) 
proviennent des débris de l’armée d’Alaric II , mise en dé- 
route par Qovis *. 

Le premier auteur français, 'qui, au xvm« siècle, ait re- 
parlé des Cagots, est Le Duchat, qui, à propos d’un livre de 
la librairie de Saint-Victor, dont Rabelais donne le catalo- 
gue burlesque ’, dit qu’ils descendent des Goths et des Sarra- 

contiSua de très siglos. » Annales del Beyno de Navarrn, etc., tomo iii. 
En Pamplona : En la Imprenta de Paacual Ibanez... Afto hdcc. lxti. 
in-folio; lib. xx, eap. vi, n°ï2, p. tl9, lîo. 

* K Pero esas partes... imitando la sangre Goda que ardc en sus venas, * 
etc. Pag. SS. 

*«Nitampoco qoiero hacer mencion de la Bntalla, que gand(Oovis) 
contra el srgundo Alarico el Godo Arriano en los ranipos de Poitiers en cl 
aAo 506. de cnya muerte, y total derrota provienen los Gols, d Agoles, 
(qne es lo mismo] que eiisten con tan vilipendinsa nota, c iureli/ distin- 
cion en el Pais Ba.scongado, y con especialidad en llaztan, de Aflos a 
esta parte. » Re/leæiones curiosas y notables sobre la cioncia y ralor para 
la ÿuerra.etc. Ano 1752, con licencia. En Pamplona : Por los hcrederos 
de Martinez, in-8 , p. 68 , 69. o La (nacion) Espaflola tiene la propiedad 
del oro, que résisté à ligarse con los dcm.is inclales, conforme han pratli- 
cado, y praclican los Bascongados con los .Vgotes, que ha 1253. afios que 
se introdugeron en el Iliial de Baslàn, y sus conrmes, sin que liayan po- 
dido lograr alianza algiina con los Aaturales, lo.s que i mi parecer se desvian 
de las maiimas Evangclicas , y de lo que nos manda nuestra Sagrada Reli- 
gion. » OHgen de la IS'acion Basrongada, y de su Lengua. etc. En 
Pamplona, en la Imprenta de los Heredros (sic] de Martinez. Aüo 1760, 
petit tn-B», pag. 36. 

* Pantagruel, Ut. n, chap. vu. 
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tins, et qu'ils sont aussi puauts que peu ortiiodoxea Plus 
loin, le im>me commcntateui', voulant expliquer l’expression 
qvuinani de Savoie, par laquelle son auteur seuxble désigner 
les Vaudois, dit qu'il fait allusion aux Cagots, qu’on tenait) 
ajoute-t-il, |)our egalement infectés d’hérésie 
_ Comme je l’ai dit, l’opinion de Marca sur l’origine des 
Çagots avait prévalu sur toutes les autres; un avocat au 
parlement de Toulouse, M. Vanque-Bellecour, crut avoir 
trouvé un argument sans réplique en faveur de ce système. 
V oicl cunimeut il s’exprime dans un factum contre les Ca- 
gots de ^lohbert : « On lit dans l’HLstoire Universelle de 
Charron, que le valeureux Yezith, ou Cizith avoit rempU 
toute la terre de sou nom glorieux par la brillante défaite 
de Hoemen, lils d’Ali , gendie et neveu de Mahomet. Voilà 
tout le mystère que renferme le mot Yesite dévoilé, et qui 
ne permet plus de douter que les Cagots ne descendent des 
Sarrasins , puisque le mot Yezite est uu eomposé de celui 
de Yezith, grand Emir, ou CalilTe des Sarrashis *. » 

Quelle que fût la force de cet argument , les popula- 
tions pyrénéennes , surtout les Basques}, persistèrent à re- 
garder les Cagots comme les descendants des Wisigoths ; 
nous en avons pour garant Boureau Deslandes , qui, en 
i75.‘l, donnait quelques détails sur les Agots du pays de 
Lai)Our(i *, et pour preuve uu passage du P. Manuel de La- 

' OKucret de mattre Franfoit Rabelais, des remahfuei fifst»'- 
rigueset critiques de M. Le Duebat... \ Amsterdam, chez Jean Frédéric 
Bernard. M. Dcc. xi.i. trois vol. in-i; tom. 1°', pag. 235, note 82. Le Um 
rhirt y rite i’. de Marra. 

* Ibidem, tom.t», pag. 266. La note se termine par nn renvoi au Sàa- 
Ugerana. 

* Mssertntions sur les abiciens Monumens de la ville de Rordeàur, 
sur les (iahels, etc., par M. l’alibé Venuti... A Bordeauii , cbei Jcitti 
Chappids, etc. M. i>cc. i.iv. ht-X; pag. 136. 

* fie quelques particularités peu connues du païs de tabburà {Recueà 
de diffhtMs traités de physique et d'histoire naturelle,.,, seconde édi- 
tion. A Paris, chez J. F. Quillau, aiDccxLvni — a.Dcc. un, trois VotuIBél 
in-12; tom. ii, pag. llS). 
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ramcndi ^ où, tout en renvoyant au livre du P. de Marca, le 
savant Jésuite émet une opinion différente. 

Sans nous arrêter à ce que disent les anteurs du Diction- 
naire de Trévoux, qui, sous les mots Cagot et Capot , ci- 
tent du Chcsne, P. de Marca, F. de Belle-Forest et Bosquet; 
sans fidre autre chose que nommer DD. Cl. de \ic et Vais- 
sete’, D. Louis-Clément de Brugclcs’, et Moréri *, qui citent 
P. de Marca; ni rapporter les paroles de l’intendant le Brct, 
qui le copie; nous examinerons les recherches que l’abbé 
Venuti a consacrées aux Gahets de Bordeaux*. Dans la pre- 
mière partie de son travail, le savant Italien, après avoir 
cité P. Mcrula, F. de Belle-Forest, Scaliger, Oihenart, du 
Cange, Ménage et P. de Itlarca, trace la triste liistoire des 
Cagots, et rappelle les réglcmcns qui les concernaient. Il 
examine ensuite l’opinion de ceux qui leur assignent les 
Goths et les Wisigoths pour ancêtres, et croit pouvoir as- 
surer qu’elle est erronnée. De là il passe àcelle des écrivains 
qui les font descendre des Sarrazins, et il ne la trouve pas 
plus fondée que le sentiment de Bosquet, qui regarde les 
Cagots comme de race juive. Dans la seconde partie de ses re- 
cherches , Venuti tâche de prouver qu’ils sont des descen- 
dants de ces premiers chrétiens qui sortirent des provinces 
de Guicnne, deKavarre, de Béarn et de I.anguedoc pour 
entrejjrendre le pèlerinage de la Terre-Sainte, avant et 
après la célèbre époque des croisades d’occident, et qui re- 

* Dicctonnario trilingue del Cattellano, Btucuence , y Lutin... Aüo 
lits. En San Sébastian : Por Barlholomè Ries|jo y Monlero, etc., deux 
volumes in-rulio; tom. i, pag. xxj. 

* I/istoire generale de Languedoc , lir. xxxiv, chap. lxxix; éd. in- 
folio, tom. IV, pag. 492. 

* Chroniques ecclesiastiquet du diocèse d'Àuch... A Toulouse, chef 
Jean-François Robert, h. dcc. xlvi. in-4 ; troisième partie, pag. 375. 

* Legrand Dictionnaire historique, etc., Paris, H. D. cc. Lix. in-folio; 
pag. 35, col. 3, art. Cagots ou Capots. 

4 Dits, sur Itt anc. Mon, de Bord., etc., pag. 115-143. 
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Tinrent avec la lèpre. Vers la fin de son travail, il parle des 
Cacous de Bretagne, d’après les textes publics par 
, DD. Martene et I^bineau, et il émet l’opinion que cesmd- 
heureux ont la même origine que les Cagots. ^ in, j 

Bullct, qui, vers la même époque, publiait deux ouvra- 
ges où il est question des Cagots pyrénéens et des Gaqueux 
bretons, se montra d’un avis contraire en tout point. Dans 
le premier, après avoir touché un mot des Cagots d’après 
P. dcMarca, qu’il cite, et rapporté qu’ils se sont toujours dits 
descendus des AU)igcois, quoique cet aveu ne fût pas à leur 
avantage, il demande si l’on ne peut pas ■ conjecturer que 
- depuis que l’on eût représenté la Reine Berthe avec un pied 
d’oie, pour faire connoîtré la peine que le mépris des cen- 
sures lui avait attirée, on contraignit les Albigeois, les Yau- 
dois qui se révoltaient contre l’Eglise, qui méprisoient ses 
excommunications, à porter ce signe quilear'rappcloit con- 
tinuellment le souvenir du chûtiment que Dieu tiroit de 
ceux qui ne faisoient point de cas des peinés canoniques*.' » 
Dans le second des ouvTages que j’ai signalés plus haut’*, 

. Ballet consacre aux Caqueux bretons, qu’il ne. nomme 
, même pas dans le premier, trois articles, dont le^ plus 
I étendu est eminnmté presque mot pour mot au Dictionn^e 
J de la Langue Bretonne de D. Louis le Pelletier 

Le système de Venuti ne laissa pas néanmoins que de 

trouver des sectateurs. Parmi eux l’on peut compter de 

Paw, qui dans ses liechei cfies philosophiques sur les Égyp- 
' ‘l’.K'.rviM <-U 

* Disiertaliont sur la HTythologie françoise... A Paris, chét N. L. 
Moutard, m. dcc. lxxi. in-8; pag. 6S, 03. Dissertation sur la reine Pé- 
dauque. 

^ JUémoirei sur la langue celtique... A Besancon, chez Cl. Daclin, 
M. DCC. Liv. — LX. trois vol. in-fol., aux mots Cacodd. Cacosi elCACocs. 

• A Paris, chez François Dclaguettc, M. dcc. lu. in-fol., col. 105. Cet 
..article a été également répété dans le Dictionnaire celto-bretoii de M. La; 

Gonidec, pag. 63, col. a. 
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e/ CA/now', mentionne les Cahots , à propos des 
Poulicliis et des Parias des Indes, et surtout des Porchers 
de l’Egypte, auxquels on avait interdit l’entrée des temples, 
qui étaient distingués du reste de la nation, et ne pouvaient 
s’allier qu’entre eux. 

Cependant le peuple, dans le sud-ouest de la France, 
continuait à regarder les Cagots comme les descendants des 
Gotlis, tandis (juc les hommes éclairés se rangeaient de l’a- 
vis de P. de Marca, c’est-à-dire voyaient dans ces niallteu- 
reux un reste deS Sarrazins vaincus par Charles-Martel ; 
c*est là du moins le parti que prirent deux foristes eélè- 
hres du iviii® siècle, M. de Maria et Labourt, qui, aux cha- 
pitres des droits du prince et des seigneurs, et des ({ualités 
des personnes, traitent assez longuement des Cagots*. 

Tels étaient les systèmes en vogue sur l’origine de ces 
parias, lorsque Court de (lebeliu publia son Dietioiinaira 
étymologique de la langue françoise, dans lequel on lit denx 
articles sur les races maudites dont nous parlons, l’un con- 
sacré aux Cagots, l’autre aux Cacous de la ilretagne. Dans le 
premier ’, il fait succinctement le détail des vexations don» 
les Cagots étaient l’objet, et il cite le travail de P. de Marca, 
dont, dit-il, on ne peut tirer aucun parti. 11 mentionne aussi 
la dissertation de Venuti, que sans doute il n’avait pas tue; 

'* A Berlin, chez C. J. Decker, [m. |dcc. lxxiii. in- 8 1 tom. i», ptg. 
IM, 189. 

^ Les Mémoires et ÉclaircissemcnU sur le Tor et la coutume de Béarn, 
par M, de Maria, avocat, ne se trouvent que dans la bibliothèque de quel- 
ques érudits béarnais ; c'est un manuscrit estimé qu’on ne se procurerait à 
aucun prix. Celui que j'ai vu est de format in-folio, il contient 269 pages, 
et porte la date de 1767. Ce que l'auteur dit des Cagots se lit pag. 7 et 180. 

L’ouvrage de Labourt sur le fur et la coutume de Béarn est beaucoup 
plus complet et fort estimé; c’est un manuscrit très rare, dont Je qe con- 
aiaia qu’un exemplaire, gros in-i de 723 pages. 

* Monde primitif, analysé et comparé avec le monde moderne, eon- 
tidéré dans les origines françaises... A Paris, cbez l’Auteur, etc» 
Bt. DK, LXXVUI. in-4 ; col. 8U-2é6. > 
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autrement il se serait bien gardé d’avancer que « aucun n’a 
fait attention que dans la Basse-Bretagne, on retrouve les 
mêmes phénomènes, les mêmes familles, le même nom à- 
peu-près, la même aversion, la même infamie. » Dans son 
second article ‘, Court de Gebelin commence par citer ce 
que Bullet dit des Cacous, dans ses Mémoires sur la langue 
celtique, puis il mentionne les ordonnances de 1474 et 1475 
qui les concernent , et rappelle que c’est au célèbre Hevin 
que l’on doit, si l’on eu croit du Gange, la suppression de 
ces lois absurdes et ridicules. Il s’exprime ainsi en termi- 
nant : « Voilà donc un Peuple en France, du Nord au Midi, 
vivant de père en fils dans un état d’ignominie des plus 
odieux , sans qu’on en ait jamais pu découvrir la raison. 

« Mais quand on se rappelle que chez tous les peuples il 
y a eu de pareils phénomènes ; que les Indiens ont dans leur 
sein une (iasle nombreuse qu’ils regardent avec la même 
horreur ; que les Hébreux traitèrent de la même manière 
les Gabaouites; que David condamna les Ammonites, à être 
Scieurs; que les Francs firent des Gaulois autant de serfs; 
on ne peut s’empêcher de croire que ces Cagots, Cacous, 
Cahets , etc. livrés dans la Gascogne et dans la Basse-Bre- 
tagne à une ignominie aussi atroce, étoient les restes d’un 
ancien Peuple qui hàbitoit les mômes contrées avant que 
les Bretons et les Cantabres fussent venus habiter la Breta- 
gne et hî Béarn, et qui ayant été vaincus par ces nouveaux 
Peuples, furent asservis à cette affreuse dépendance, pour 
leur ôter tout moyen de révolte, et pour servir aux besoins 
des Conquérans. » 

En 1784, date de la publication du tome premier des Va- 
riétés Bordeloises, l’abbé Baurem rechercliant l’origine des 
Galiets,à propos de ceux qui habitaient le village de Gratc- 

< IbüUm. col. 246, 247. 
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loup en Médoc, dit qu’on appellût ainsi dansla Guienne ceux 
qui avaient le malheur d’ètre atteints de la lèpre, et renvoie le 
lecteur au travail de P. de Harca, qu’U loue beaucoup et 
dont il adopte les conclusions. 11 rapporte ensuite l’opinion 
de Venuti, et, après quelques observations tendant à prou- 
ver que les Sarrazius, à mesure qu’ils se rendaient maîtres 
du pays bordelais, y laissaient leurs femmes et leurs enfants 
avec des détachements suffisants pour les protéger, il ajoute : 
« C’est donc à cet événement qu’on peut attribuer l’origine 
des Gabets dans le pays Bordelois, quoique celle de la lè- 
pre puisse avoir différentes causes dans les différentes con- 
trées de l’Europe » 

L’année suivante , l’opinion de P. de Marca et de Bau- 
rein trouva un écho dans Sanadon, pour qui les Cagots 
« sont une preuve subsistante que la liberté des Bas- 
ques- Aquitains n’a point souffert des invasions des Sarra- 
zins *. » 

En 1786, un Espagnol conçut le noble projet d’attker l’at- 

' Tariétis BordeloUts, ou Euai historique et critique sur la Topo- 
graphie ancienne et moderne du Diocèse de Bordeaux , lom. i». A Bor- 
deaux, chez les Frères LabotUerc, m. dcc. lxxxiv. in-8 ; pag. 257-364. 

* Essai sur la Noblesse des Basques, pour servir d'introduction à 
V Histoire générale de ces peuples, etc. A Pau , de l'Imprimerie de J. P. 
Vignaucour, ii. dcc. lxxxv. in-8 ; pag. 163. Cet ouvrage a été traduit en 
espagnol et publié sous ce titre ; Ensayo sobre la Nobleia de los Bascon- 
gados, para que sirva de Introduccion a la Historia general de aquellos 
Pueblos... Traducido por D. Diego de Lascnno Presbytero... Tolosa : 
II. DCC. LXXXTI. in-8. C’est probablement ce livre qui a fait dire b Arba- 
nére, dans son ouvrage sur les Pyrénées, loin, ii, pag. 264, que le père 
Sanadon avait écrit son traité en espagnol. M. Walckenaer, dans son ar- 
ticle BéLA(le chevalier de) de la Biographie universelle, tom. lvii, pag. 473, 
cul. 1, prétend qu'Arbanére conrond évidemment l'ouvrage du bénédictin 
fran^.ais avec celui de Zamacola. 

Dans le même article, le savant académicien dit que le chevalier de 
Bêla, dans son llisioire des Basques , disserte savaninienl sur les races 
d'Iiuiniiies qui habitent parmi eux et ne Tont pas partie de cette nation, 
tels que les Cagots et les Bohémiens. Ce travail a passé des héritiers de 
Tonnet, imprimeur libraire h Pau, entre les ntaiqs de M. tVpIçkeqaer, 
qui en est le possesseur actuel. 
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tention dn gouvernement de son pays et celle de ses com- 
patriotes sur le sort des races maudites de la Péninsule : à 
cet effet, il publia un petit livre que l’on chercherait en 
vain dans nos bibliothèques La partie qui est consacrée 
aux Cagots de l’Espagne et de la France n’est autre chose 
que la traduction, quelque peu abrégée^ du chapitre de 
P. de Marca. Après avoir rapporté les opinions diverses qui 
ont cours sur leur compte, il conclut que les Cagots ne sont 
pas lépreux, et que tout leur crime est d’avoir eu pour an- 
cêtres, dans des temps fort reculés, des Maures ou des Juifs ; 
ce qui n’empèchc pas, dit l’auteur, qu’ils ne soient plus an- 
ciens chrétiens que le plus grand nombre de ceux qui leur 
donnent, dans l’intention de les flétrir, ce nom de Cagots, 
comme pour leur jeter à la face le reproche d'une conver- 
sion récente •. » 

Ramond, qui visitait les Pyrénées en 1787, consacre un 
chapitre de sa relation > aux goitreux et aux Cagots, qu’il 
confond. Après quelques considérations générales sur le 
crétinisme des Alpes et des Pyrénées, l’auteur aborde l’his- 
toire des Cagots, des Cacous, des Coliberts et des Gahets, 
qu’il retrace succinctement d’après BiiUet, du Cange, Court 

* Apologia por loi Àgôtes de Navarra, y lot Chuetat de Jtfallorea, 
eon una breve digretion d lot Vaquerai de Àtturiai. escrita por D. Mi- 
guel de Lardizabal j llribe, de la Real Academia Geogràfico-HUtôrica de 
Caballeros de Valladolid. Madrid mdccxxxvi. Por la Viuda de Ibarra, 
Hiioa y Compania. Un volume petit in-8 espagnol, de 139 pages, plus le 
titre. 

* « Con que en suma los Agôtes no son leprosos, no lienen mas delito 
que descender muy & la larga de Moros, 6 de Judios ; y sin embargo de ser 
Christianos harto mas viejos que muebisimos que los desprecian, hasla este 
nombre se le da por ignominia, como para echarlea en cara una conversion 
reciente. » Pag. 13. 

* Obttrvations faites dans lu Pyréniu, pour servir de suite à du 
Observations sur lu Âlpu, insêréu dans une Traduction des Lettru 
de W. Coxe, sur la Suisse (Par H. Ramond de Carbonniercsj. A Paris, 
chez Belin, m. dcc. lxxxix. deux parties in-8 ; chap. xi : Goitreux de la 
Vallée de Luchon. Histoire du Cagots , pag. SOé-SSé. — A Liege, chez 
Dumonlin, m. dcc. xcn. in-8; pag. 173-198. 
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de Gebelin, Arch-e et Pierre de Marca; puis l’echerehant 
l’origine de ces malheureux, il nie que les Cagots de la Gas- 
cogne descendent des Alaius, ou des Sarraziiis. <• Des Aral)es, 
s’écrie-t-il, livrés à eux-mêmes dans des lieux recules, n’au- 
toient-ils rien conservé de leur langage, de leur religion et 
de leurs mœurs? » Ramoud examine ensuite le degré de 
confiance à accorder aux traditions qui s’obstiuent à con- 
server tes Goths pour ancêtres aux peuplades en question ; 
et, après s’être trompé sur l’opinion de P. de Marca il se 
range de l’avis de ceux qui voient dans les Cagots des des- 
cendants des Wisigoths. Il ne croit point, avec le prélat qui 
vient d’être nommé, que le nom de ces infortunés dérive 
de Caas Goths, Chiens de Goths , car Cacoits et Cahets ne 
sauraient en venir; mais il pense que les Wisigoths, tous 
ariens, ayant été, pour les Gaulois et les Francs orthodoxes, 
un objet de scandale et d’aversion, ont pu , dès le temps de 
Childeric I", être nommés Cagots, Cahets, Cq//os, c’est-à- 
dii’c, selon Court de Gebelüi, ladres et infects; « car, ajoute- 
t-il, on n’a pas attribué le parfum à la sainteté, sans réser- 
ver l’infection à l’hérésie. » Plus loin, Ramond déclare que 
rien ne s’oppose à ce que les Cahets de Bordeaux soient des 
Alaius, comme les Coliberts de l’Aunis, et il trace ainsi les 
diverses j)ériodes de la triste histoire des Cagots ; « Le refus 
des sacrements de l’église et de la sépulture des Chrétiens, 
fut la suite naturelle du ressentiment du clergé long-temps 
persécuté. On éloigna ces ariens des communautés, parce 
qu'ils étoient schismatiques, non parce qu’ils étoient lé- 
preux. Ils devinrent lépreux, quand une dégénérafion suc- 
cessive, apanage naturel d’une race vouée à la pauvreté, et 
qui ne pouvoit se mêler avec d’autres races, y eut naturalisé 

' « Seroil-ce donc des Goths,... comme l’a cru M. de Marca? » On sait 
que le savant évéque de Conserans pensait, au contraire, que les Cagots 
provenaient de Sarrazins restés en Fiance après la bataille de Tours. 
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lefl maladies héréditaires. Peu à peu, sans doute, Us acquies- 
cèrent à la foi de l’Eglise; mais ils ne purent se régénérer. 
Ils cesseront d’être ariens, sans cesser d’être lépreux, et 
cessèrent d’être lépreux sans cesser d’être livrés à tous les 
matix qu’engendre la viciation du sang et de la lymphe. 

« Le gouvernement féodal, qui devint celui des barbares, 
quand ils renchérirent de barbarie, ne se coutentoit plus de 
partager la terre avec le cultivateur; U s’approprioit les 
personnes avec les possessions, et le Cagot devint, dans la 
race des esclaves, un esclave de plus basse couditinu. En 
vain les communes rentrèrent dans les droits de l’iiomme ; 
il n’ent pour sa part (jue l’ombre de la lU)erté, et demeima 
dans nne dépendance d’autant plus misérable, que, dans le 
nombre de ses tyrans, il n’avoit pins un maitre qui pourvût 
à ses besoins. « 

llamond donne ensuite des détaUs sur quelques familles 
de Cagols, qu’il dit avoir vues de près, et il termine le cha- 
pitre! par des réflexions philantropiques, à la mode alors 
presqu’autant que pendant la Révolution française, dont ses 
vœux appellent raca)mpUssement, non pas telle qu’elle fut, 
niais comme elle eût dù^être. 

A l’époque où il parut, l’ouvrage de Ramoud fut accueilli 
avec beaucoup de faveur; l’Académie des Sciences nomma 
des commissaires pour lui faiie un rapport sur ce livre, et 
les journaux en rendirent le compte le plus avantageux '. 
Provoqué par les éloges qui accompagnaient l’analyse du 
travail de Ramond sur les Cagots,uu Béarnais s’inscrivit eii 
faux contre tous ces suffrages, et entreprit de prouver que 
ce travail péchait également contre le bon sens et contre 1^ 
vérité. 

« Les Cagots des Pyrénées, dit l’auteur au commence- 

* Voyei le Journal de Paris du T janvier 1T90, el lej AntHtltS v*»<- 
vtneUes, livraison du 9 janvier de la même année. 
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ment de sa réfutation peuvent exercer et exercent réel- 
lement telle profession que bon leur semble. Us ne sont 
point esclaves ni ne le furent jamais. La misère, les mala- 
dies ne sont pas plus leur partage que celui de tous les ci- 
toyens qui les environnent. Us ne sont point désarmés. Ils 
ne sont ni goîtreüx, ni imbéciUes. Leur race n’a aucun 
caractère de dégénération. Leur articulation est aussi dis- 
tincte que celle de tous les autres individus. Leur teint n’est 
ni livide ni basané. Leur complexion n’est ni plus foible, ni 
leur prétendue stupidité plus marquée que chez les autres 
hommes, » etc. li’auteur rapporte ensuite les articles du 
for de Béarn relatifs aux Cagots et aux ladres, qu’il parait 
confondre, et fait l’histoire de la première de ces deux 
classes de réprouvés, en se servant des documents connus 
de son temps, et en citant Pierre de Marca, ainsi que La- 
bourt et de 3Iaria, commentateurs de la coutume de Béarn. 
« Aux Cagots du Béarn, ajoute-t-il*, M. Bamond joint en- 
core ceux des deux Navarres. J’ai voyagé dans la Navarre 
espagnole, sans y avoir vu, ni entendu parler d’aucun Ca- 
gôt : plusieurs assurent néanmoins qu’il en existe quelques 
uns; mais qu’on les y considère, lorsqu’ils en rapportent la 
preuve, comme des familles anciennes, dignes d’être assi- 
milées à la meilleure Noblesse du pays. J’ai également 
voyagé dans la Navarre française : je n’y ai vu, ni entendu 
parler d’aucun Cagot, comme de fait il ne sauroit y en 
gvoir. La Coutume de la Province Basque de Soûle, rédigée 
en 1520, n’en fait nulle mention. » Hourcastremé continue 
de réfuter Bamond, non seulement pour ce qu’il dit des 
Cagots, mais relativement à son système sur la formation 

-J II 

' /.ej AwniurM de messire Antelme, chevalier des loix, par M. Hour- 
ivau-emé. A Paris , chez Uossange et Compagnie... 1T9S , in-8 ; tom. i", 
p. 375. 

* Pag. 38i. 
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des montagnes; loin de considérer, à l’exemple de ee savant, 
les Cagots comme des esclaves, il assure que, « d’après la 
Coutume, libres, ceux-ci avoient même la faculté d’acquérir 
des terres nobles, comme plusieurs d’entr’eux en ont au- 
jourd’hui. » Enfin il termine de cette manière, p. 385 ; 
« Né dans le Béarn ', j’y ai connu cent Cagots; mais nul 
d’entr’eux n’avoit ni goitres, ni la jaunisse. J’y ai au con- 
traire obsen’é des hommes bien faits, vigoureux ; et sur- 
tout des femmes, qu’on eût mis au nombre des plus belles, 
s’il eût été question d’objets de comparaison. Plusieurs 
de ces Cagots y sont charpentiers, tourneurs, menuisiers ; 
mais le plus grand nombre n’est ni l’un ni l’autre. J’en ai 
connu, non-seulement mariant sans dilliculté leurs enfans 
à des non-Cagots; mais même avec des Nobles, et des ülili- 
taires, décorés de l’honorable Croix de St. Louis. Le Parle- 
ment de Pau eu avoit, dit-on, n’aguères un parmi ses prin- 
cipaux Membres : la fortune, sur-tout, fait disparoitre les 
préjugés. Les talens agréables, les sciences, le calcul ne leur 
sont point étrangers. Navarreins, par exemple, a vu les Cam- 
pngnel .se transmettre, depuis trois ou quatre générations, 
un violon tri*s-recherché. J’ai vu le temps où il n’y avoit 
point de bonne fête, si le violon ou la flûte des Campagnet 
n’en éloient ])as. Ils ont également eu leurs Poètes et Iciu's 
Chansons ; témoin cellequi commence par ces vers, marqués 
au coin de la plus gaie et de la plus sage philosophie : 

Encouere gué Cagots siam, 

A ou non dam; 

Touls ém hils deou pat Adam. 

Quoique nous soyon> Cagolt, 

Peu nous iniporlenl des mots : ~ 

Nous sommes lous fils d'Adam. 

• Pour couromicr enliu leur apologie, disons que si j’étois, 

' A Navarrenx. Voyez les Aventures de messire Anselme, 1. 1, p. 36$. 
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par ma mère au moins, le premier des Gagots Béamois, je 
me nonimerois Dufr**, et serois aojourd’liui le Directeur du 
Trésor royal du premier Empire do l’Europe » 

A la mùine époque où Ramond Tisitait les Pyrénées, un < 
autre voyageur, que nous croyons s’appeler Picquet *, 
parcourait également ces montagnes. Il y vit des crétins, et 
en parla dans sa relation, dont la première édition parut au 
mois de janvier 1789, et la seconde .lO ans plus tard*. 
Tombant dans une erreur qui n’a été que trop répandue 
depuis, il confond ces mallieui’eux avec les CagoLs qu’il dit 
être « une descendance de ces Alains, Scythes d’origine, 
dont une partie parait s’être fixée au pied des Pyrénées et 
dans le Valais, pour en garder les passages. » Un peu plus 
loin, il fait le tableau de la misérable condition à laquelle la 
haine populaire, secondée pai* la législature du pays, avait 
condamné ces « crétins, connus sous le nom de Gots, Ca- 
yots (cldeus de Gots)> Capots; » mais il ne nous apprend 
rien que nous ne sachions déjà. Enfin, revenant sur l’ori- 
gine des infortunés dont il est question, il dit qu'ils des- 
cendant de « ces mallieureux Gots, réfugiés dans les gorges 

* P/lg. 385, 386. *■ 

- M. Quérard, dans sa France liltéraire, tom. vn, p. tV6, col. 2, in- 
dique sous ce noui, proliablenieut d'après Barbier {üictionnnireilea ano- 
nymes et pseudonymes , lom. ni, p. Ü3, n" 19269), l'ouvrage suivant : 

« Voyage dans les Pyrénées frantaiaes, dirigé principalement vers le Bi- 
gorre cl les Vallées; suivi de quelques vérités nouvelles et importantes sur 
les eaux de Baréges et de Bagnères. Paris, 1789, in-8. » Or l'aBtcur du 
livre dont le litre va suivre, y dit, p. iij de l'avertissement , que le Voyage 
aux Pyrénées françaises fut publié, pour la première fois, en 1789; mais, 
plus loin, p. 225, en note, il cite Picqué. 

• Voyage aux Pyrénées françaises et espagnoles, dirigé principnte- 
tnent vert les vallées du Bigarre et d' Aragon; siim de guelgues vérités 
sur les eaux minérales qu'elles renferment, et les moyensde perfectionner 
l'économie pastorale. Par J. P. P'". Seconde édition, entièrement rcrondue 
et augmentée. Paris, E. Babeuf, 1828, in-8. Les passages que nous citons 
se trouvent pag. 133, 136 et 137. Il existe une troisième édition de ce 
Kvre. Paris, librairie nnÎTerseUe de P. Bfongie aîné, 1829, iO-8, On 
peut y recourir aux mêmes pages que dans la précédente, 

. . î . * *. » ’ ! . t 
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des Pyrénées, échappés nnx veuseanccs de Clovis. » üii seul 
passage de cet écrivain fera, plus que tout ce que nous 
pourrions dire, apprécier son jugemenlet son érudition; le 
voici : « L’archevêque Marca, né à Garni en Itéani * auteur 
d’une histoire insignifiante de son ]>ays, adonnéuiie grande 
preuve d’ignorance, en faisant descendre les crétins, gégis- 
tains de l’hébreu Giezi , serviteur d’Llisée et frapfH' de la 
lèpre. ■ L’auteur part de là pour faire une sortie contre les 
prêtres en style de 1789. 

L’opinion de Ramond, sur laquelle celle que nous venons 
d’exposer paraît calquée , lit fortune, si l'on en juge par la 
confiance avec laquelle Dusaulx la présente comme le der- 
nier mot delà science', et par la seule citation historique 
que l’on rencontre dans un traité qui s’applique particuliè- 
rement aux goitreux et aux crétins des Alpes françaises et 
italiennes *. Dans le cours de son travail, l’auteur s’en 
tient à ces deux classes d'aftligés, «pi’il considère sous lé 
rapport exclusivemeut médical, et parait ne pas confondre 
avec eux aucune autre catégorie d’infirmes ou de réprou- 
tés. Toutefois, on trouve pages 195 et 196 un renvoi à 
l’ouvrage de Ramond, d’oîl il résulte , ce me semble, que 
pour cette fois Fodéré confond ensemble les deux choses 
que je distingue et qu’il faut distinguer, c’est-à-dire les 
Cagots avec les crétins. 

L’auteur du Voyage dans le Finistère, Gambry, qui visi- 
tait la Basse-Rretagne pendant la Terreur, et auquel on 
peut se fier pour tout ce qui est de tradition, donne les dé- 
tails suivants sur les Caqueux du district de Quimpcrlé ’ : 

' Voyage à Barege et dans les Hautes Pyrénées, fait en 1788... A 
Paris, de l'imprinicric de Didol jeune, m. dcc. xcvi. deux volumes M-S; 
tom. Il, pag. 11 et 13, en note. 

* Traité du Goitre et du Crétinisme, précédé d'un Discours sur l'in- 
fluence de l'air humide sur l'entendement humain, par F. E. Fodéré... 
Paris, germinal an viii. in-8. 

* Voyage dans le Finisiére, ou JStat de ee déparlement en iltt M 
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■ On voit aussi dans ces cantons quelques Caqueux , Ca« 
couax , espèce de Parias , proscrits , qui vivent dans les 
landes, éloignés des habitations , sans qu’on communique 
avec eux : on les croyoit, au quinzième siècle, juifs d’ori- 
gine, séparés par la lèpre des autres hommes. Ils font des 
cordes pour subsister Ces hommes , séparés des hom- 

mes, furent l’objet de miUe contes extravagans : ils veii- 
doient des sachets qui préservoient de tous les maux , jet- 
toient de mauvais vents, donnoient des herbes dont la vertu 
faisoit vaincre à la lutte, à la course ; ils vous predisoient 
l’avenir. On dit que le Vendredi-Saint , tous les Caqueux 
versent du sang par le nombril. Ces malheureux profitèrent 
sans doute de la stupidité, de la crédulité de leurs voisins. 
Beaucoup parvinrent à défricher des landes, à cultiver des 
champs abandonnés, qu’Us fécondèrent : ils plantèrent des 
bois, des prairies; on voit sur le chemin de Plaçamen un 
fort joli village de Caqueux. Le préjugé n’est plus aussi 
fort qu’il l’étoit autrefois; mais on ne s’allie point encore à 
leur famille. > 

Comme on le voit, Cambry n’ose pas sc hasarder à émettre 
une opinion sur l’origine des Caqueux. L’académicien espa- 
gnol Traggia, qui, quelques années après, écrivait un ar- 
ticle sur les Agots de la Navarre ' , se montre tout aussi ré- 
servé ; il évite de se prononcer sur la question de race, et se 
borne à exposer leur état misérable et à rapporter qu’on les 

1795. A Paris, delTmprimeric-Librairie du Cercle-Social, an vu de la 
République Française, in-8; t. iii, pag. 146, 147. 

* Dtccionario geografico-hiitÔTico de Espana por la real Ârailemia 
de la Historia. Seccion i... Madrid imccai. en la imprenta de la viuda 'de 
D. Joaquin Ibarra , deux volumes in-4; tom. 1 °'', pag. 8, 9. 

Le Magasin Pittoresque, qui, en 1838, avait donné un article aussi 
inexact qu’insignifiant sur les Cagots, consacra, dans un autre de ses ca- 
biers, une demi-colonne aux Agates de la Navarre. Il n’est pas diliicilc d'jr 
reconnaître une traduction libre de l'article de Traggia. Voyez ce Maga- 
sin, sixième année, pag. 35, col. 1 ; et neuvième année (1841), pag. 895, 
col. a. 
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rcpardait communément comme issus des Albigeois réfugiés 
et dissémiués sur les frontières des Pj rénées vers 1215 : opi- 
nion qui lui parait aussi contestable que l’étymologie géné- 
ralement assignée au nom des Agots. 

Au temps où écrivait Traggia, c’est-à-dire au commeuce- 
ment du xix« siècle, personne n’avait encore fait des Uaces 
maudites le sujet d’un ouvrage spécial. En 1810, le comte 
Henri Grégoire lut, à l’Institut, des Rccberches sur les Oise- 
bers , les Ck)liberts , les Cagous, les Gahets , les Cagots et 
autres classes d’hommes avilies par l’opinion publique et 
par les lois dans diverses contrées de la France Ces ré- 
cherches sont restées inédites en français ; mais, s’il faut en 
croire M. Quérard elles auraient été traduites en aUcmand 
par le baron de Lindenau, et imprimées. Il y a, d’ailleurs, 
un extrait du mémoire de l’ancien évêque de üloLs dans le 
rapport sur les travaux de la classe d’histoire et de littérature 
ancienne de l’Institut fait par Giuguené , l’un de ses mem- 
bres, dans sa séance publique, le jeudi 5 juiUet 1810, et im- 
primé dans le Magasin encyclopédique de la même année, 
tom.iv,n° d’août, pag. 251-257. Grégoire ne donne, sur les 
parias français, que des détails déjà connus, rapportant (ce 
que je n’ai jamais lu ailleurs) que « leurs femmes , pour la 
plupart, s’occupent à tisser des toiles. » Après s’être attaché 
à réfuter surtout Ramoud, l’ex-évêque, ou plutùtson abré- 
viatcurGinguené, termine ainsi : « De quelque part et à quel- 
que époque que la lèpre fût venue en France et en Europe, il 
paroit que les Cagots, comme les Cacous étoient lépreux, que 
la lèpre s’est perpétuée plus longtemps et avec plus d'obs- 

' Le manuscrit de Grégoire, dont nous devons la communication à 
l'obligeance de M. II. Carnot, membre de la Chambre des Députés, son 
exécuteur testamenlairc, forme un cahier in-t, de 07 pages. 

^ La France littéraire, t. ni, pag. 465, col. l. Quelques recherches 
que nous ayons faites, M. Ferdinand Wolf et moi, en France et en Alle- 
magne , nous n'avoos pu trouver cette traduction du baron de Lindenau, 
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tination que partout ailleurs , ce qui a autorisé plus long» 
temps aussi les mesures rigoureuses exercées contre ceui qui 
en étoient atteints, et les préjugés populaires qui ajoutoient 
aux rigueurs de ces mesures... Mais enfin la maladie qui 
avoit servi à ces distinctions avilissantes ayant disparu , le 
sang des Gahets ayant été reconnu aussi pur que celui des 
autres hommes , ils sont rentrés dans le sein de la so- 
ciété, » etc. 

A la même époque (en 1801, si je ne me trompe), 
un médecin héaiiiais, touché de l’état de réprohation 
dans lequel vivaient encore les Cagots, entreprit d’ouvrir 
les yeux de ses compatriotes sur l’absurdité et l’injustice 
du préjugé auquel ils obéissaient eu aveugles. Dans ce but, 
il publia une [letite brochure qui fut sans doute tirée à 
grand nombre et distribuée dans le pays , mais dont nous 
n’avons pu, api-ès des peines infinies , retrouver qu’un seul 
exemplaire, appartenant au petit-fils de l'auteur Il ne 
s’y trouve rien de bien intéressant; cependant, eu égard à 
la rareté de cette pièce , nous en parlerons avec quelques 
détails. Elle est divisée en cinq chapitres , dont le premier, 
sans titre , nous intro<luit dans un village situé au pied des 
Pyrénées, où l’aufeur voit passer le convoi d’un jeune houune 
tué en duel. 11 interroge un vieillard qui assistait à cette lu- 
gubre cérémonie ; celui-ci le conduit dans sa rustique de- 
meure, où ne tardent pas à arriver le curé , le médecin et 
l’instituteur du village. Dans le chap. ii, intitulé Combat de 
Léundre et Isidore -, le vieillard raconte comment Léandrc, 
sur le point d’épouser Hortense , se vit repoussm: par Meli- 
dor, père de la jeune fille, quand un rival , Isidore , lui eut 

' En voici le titre et la description : Préjugé vaincu , ou DUsertation 
tur la Ladrerie, par JUinvielle d'Accous. tne feuille in-8, signée A, et 
dont la dernière page, cliilTrée IG.se termine par la souscription suivante : 
4 PAU, Qiez ÜAUiio», Imprimeur de la Préfecture. 

«Page«a-6. 
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appris que son futur pendre était issu de la racedesCapots; 

. et comment cette révclatiou amena entre les deux jeunes 
gens un combat au bâton dans lequel succombe Isidore. Le 
ebapitre iii est intitulé Origine et progrès de l'opinion sur les 
% Ladres ou Cagots, et s’étend de la pape 5 à la page 10. M. le 
curé y prend la parole ; « 11 y a quarante ans , dit ce véné- 
rable pasteur, que le ciel confia cette paroisse à mes soins. 
A mon aviTiement à cette place, la prévention contre les Ca- 
gots y était profondément établie. Ceux qui s'honoraient de 
ne pas être de cette race proscrite évitaient avec soIti toute 
alliance avec eux. Ils ne leur conféraient jamais de charges 
publiques. L’on remarquait un quartier qui n’était habité 
que par les prétendus Ladres, et cette distinction s’étendait 
jusqu’à la maison du Seigneur , oii il y avait un bénitier et 
des places à part. L’on ne cessait de me dire , lorsque je 
voulais prendre leur défense , qu’ils avaient les oreilles 
courtes, qu’ils répandaient une odeur désagréable, et qu’ils 
étaient fort enclins à la lubricité et à la colère. Voilà tout ce 
que l’on avait à leur imputer. Je voulus donc examiner la 
chose de plus près, et je commençà mes recherches par la 
contemplation de ces gens-là. Mais je n’ai pu découvrir la 
moindre différence, ni dans leurs corps , ni dans leurs 
mœurs, ni dans leurs consciences. J’ai fait l’examen de fort 
près; car j’ai eu maintes fois des domestiques de cette classe. 
La défunte Jeanne, qui a été, comme vous savez tous , ma 
gouvernante |>endant trente ans, ne sentait pas mauvais. Elle 
était douce conuneun agneau. Dieu lui ait fait miséricorde. • 
Le curé retrace ensuite l’histoire de la lèpre depuis le com- 
mencement du monde jusqu’au règne de Louis XIV.Lecha- 
j)itre IV, qui va de la page 10 à la page 12, porte pour titre: 
Description de la Ladrerie. Le médecin y parle et dit, entre 
autres choses : « Je me contenterai de vous observer que 
j’ai poussé mes recherches sur les Ladres aussi loin qu'il 
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m’a été possible. L'on ne saurait résister à l’évidence qui ré- 
sulte de mes observatioas. 

« Les symptômes qui dénotent la lèpre ne se manifestent 
dans ces régions tempérées, sur aucun individu de quel état 
ou condition qu’il soit; et aucune des causes qui la produit, 
soit par génération, soit par contagion, n’y existe point. 
Or, où il n’y a pas de cause, il ne peut y avoir des effets. 
X’ouverture des cadavres est d’uuc gi’aiule uliüté pour dé- 
^uvrir la cause des maladies. Je l’ai faite sur celui d’un 
,, prétendu ladre, avec toutes les précautions nécessaires pour 
en retirer un fruit avantageux. J’ai observé avec soin toutes 
les parties qui composent le corps, je n’y ai trouvé ni ta- 
ches, ni levain, ni le plus faible indice capable de faire 
soupçonner la possibilité de la maladie. C’est donc outrager 
la nature de proscrire dans l’opinion publique, après plu- 
sieurs siècles, les vrais ou prétendus descendants de nos 
concitoyens qui furent sujets à une maladie passagère. » 
Dans le chapitre v, qui s’étend de la page 12 à la page 16, 
et qui est intitulé Récapitulations et conclusions, Minvielle 
^ fait, dès les premiers mots, connaître d’une manière encore 
plus expUcite dans quel but il a composé sa brochure : 

« Forcé (dit-il) de quitter mes hôtes aux approches de la 
nuit, je me proposé de mettre dans leur ordre naturel les 
documents que je venez de recueillir. Je les donne actuelle- 
, ment au public dans toute leur simplicité. Ils sont principa- 
lement destinés pour les habitants du département des 
, Basses-Pyrénées, dans lequel il parait végéter avec plus de 
force, et préoccuper l’esprit des citadins comme celui des 
. campagnards. » Le Préjugé vaincu se termine par une double 
allocution que l’auteur adresse aux généreux habitants des 
Pyrénées, et aux prétendus ladres. Si cet appel fut 
ce ne fut sans doute que par les habitants des villes, chez 
. , lesquels les progrès incessants de la civilisation devaient 
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bientôt amener l’abolition du préjugé combattu par Min- 
vielle; quant aux gens de la campagne, illétrés pour la 
plupart, et, d’ailleurs, fort opiniâtres dans leurs idées, ils 
ne firent aucune attention au factum que nous venons d’a- 
nalyser. En tous les cas, sa nullité sous le double rapport 
du fond et de la forme l’a justement condamné à l’oubli et 
à la destruction qui en a été la suite. Mais continuons à 
passer en revue les auteurs qui ont parlé des races dont 
nous nous sommes fait l’historien. 

Millin consacre quatre pages du cent-vingt-septième 
chapitre de son Voyage dans les départements du Midi de la 
France^ aux Cagots des Pyrénées et aux Gahets de la 
Guienne; il cite Oihenart, F. de Belle-Forest, Paul Merula, 
Court de Gebelin, Pierre de Marca, l’abbé Venuti, Ramond, 
et conclut ainsi : « Il ne me paroît pas possible de décider 
aujourd’hui quelle calamité, quelle défaite, quelle disper- 
sion, ont pu conduire une race d’hommes à un tel degré de 
misère et d’avilissement : mais je pencherois .davantage 
pour l’opinion qu’ils doivent aux Goths leur origine ; et 
l’étymologie recueillie par Pierre de Marca ne me paroitpas 
autant à dédaigner qu’on l’a pensé ‘. » 

Comme on le voit, au lieu de s’éclaircir, le problème rela- 
tif à l’origine des Cagots s’obscurcissait de plus en plus. On 
pouvait espérer trouver, sinon une solution, au moins des 
observations nouvelles dans le troisième volume du Diction- 
naire des Sciences médicales, qui parut en 1812 ; mais l’ar- 
■ ticle que M. Virey leur a consacré n’apprend rien de nou- 
veau, il ne fait que répéter les faits et les opinions mis en 
circulation par Court de Gebelin, F. de Belle-Forest, Bamond 
et P. de Marca, qui sont inexactement cités dans ce morceau. 
L’écrivain conclut de la manière suivante î « U reste présu- 

* Tome IV. gcconde partie.ÂParis, de l’Imprimerie Impériale, u.pcGC.XIr 
<n-8; png, 5t8'5SS. 
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mableÿ d’après la plupart des auteurs et M. le sdnateu^ 
Grépoire, qui s’est occupé de ces recherches, que les cagois 
ou gahett sont les descendants do quelques-unes de ces 
hordes de barbares du nord, qui ont éniipré dans l’Kurope 
australe, dans les troisième et quatrième siècles. » A la suite 
de ce passage viennent des détails succincts sur les autres 
castes réprouvées, non-seulement de l’Europe, mais du reste 
de la terre, et des réflexions philantropiques sur les Cagots. 

Dans sa Description des Pyrénées, Dralet consacre la plus 
grande partie d’une note à des détails sur la condition des 
anciens Cagots et de ceux de son temps. « Les Âgots ou Ca- 
gots, dit-il, sont domiciliés; ils ne diffèrent des Basques 
d’ancienne origine ni sous le rapport du physique ni sous 
celui des mœurs. On ne les connaît que par la tradition, 
qui indique que telle ou telle famille est Agote, et que tel ou 
tel individu lui appartient < > 

Plus loin, Dralet revient aux Cagots, qu’il confond avec 
les goitreux, et il s’exprime ainsi : « Les goitreux seraient- 
ils, comme l’ont pensé d’antres observateurs, les restes d’un 
peuple vaincu, dispersés, partout persécutés et assujétis aux 
plus durs travaux? nous ne le croyons pas non plus. L’his- 
toire ne nous apprend pas que, chez aucune nation, l’escla- 
vage le plus affreux ait occasionné la maladie dont il est 
question... > Dralet continue en prétendant que les goitres 
dùrent être fort communs dans les Pyrénées lorsque les pre- 
mières peuplades s’y furent élal)lies ; mais, dit-il, à mesure 
que la population s’augmenta, les cultures s’étendirent, 
les forêts furent exploitées et les eaux dirigées, les habi- 
tants connurent l’aisance, et le mal diminua, n Les goitres, 
iqoute-t-il, n’affligèrent plus sans doute que les familles 
indigentes réfugiées dans les lieux les plus malsains ; 

* A Paris, chez Artbaa Bettraod, 1813, deuxvolumei in-8; tom. I", 
P<8- K», 166. 


Digitized by Google 



os EiA VBSNCI n DE L^AME. f»l 

et cette conjecture parait d’autant plus fondée, que las got^ 
treux des vallées dont j’ai (mlé sont encore sans propriéti» 
et presque tous hùcheious ou charpeuUers. > Dralfit n# 
doute pas que ce ue soit à des circoustances semblables à 
celles sous rcmpii'e desquelles se sout formées ces rtwes de 
crétius api>elée8 aussi dans les Alpes et dans les Pyrénées 
Caffos, eu Auvergne Marrons, que les Cacous ou Gaqueux de 
la Bretagne et les Colibets de l’Auuis et de liS Roph^lp 
doivent leur origine. 11 fait le tableau des précautions prises 
anciennement ])our empècbertout contact entre les Gagots 
et le reste du peuple ; mais, lidële à son système, il prétend 
que c’était dans le but d’arrêter les ravages du goitre. L’aur 
leur termine par des réflexions pbilautropiques auxquelles 
nous nous associons de grand cœur, et eu exprimant le son- 
hait qu’il se forme une société de bienfaisance occupée, aux 
pieds des moutagnes, de rechercher la vraie nature du créti- 
nisme, etc., et de faire, eutre autres choses , l’histoire des 
évéïiemeuts relatifs aux malheureux qui eu sont atteints 
C’uÿt là, si je ne me trompe, la tâche que je me suis appliqué 
à remphr, eu tant qu’elle rentrait dans mes études. •• • 

Avant de quitter Dralet, il me semble couveuaMe de nqir 
porter une note que je lis, huneiBr, p. 103, de son hvr«, 
La voici ; • 11 y a encore d’anciennes églises dans le voisi- 
nage des Pyréuées, où l’on remarque une porte qui était 
autrefois à l’usage des Crétius. Cepeudaut ou ne voit plqf 
de goitres dans les communes où se trouvent ces églises. 11 
résulte évidemment de ce fait que le mal a disparu à mesure 
que les malades se sout éloignés de sou foyer, et que leur 
genre de vie s’est amélioré. » Si maintenant il m’est permis 
d’émettre mon avis, je crois pouvoir tirer de ce fait (et je 
n’ai aucune raisonpour le rejeter) une conclusion différente^ 

-ij . . . 

I ibüm, P- 181-19S. 
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«t j’avoue qu’ü' me semble plus logique de penser que le 
lettre n’a Jamais été l’apanage exclusif des Gagots et la cause 
de leur proscription. Qu’on relise les passages de F» de 
Belle-Forest, d’Oihenart et de P. de Marca, et l’on verra que 
ces auteurs n’en font même pas mention. 

Si Dralet confond les Cagots avec les goitreux , l’abbé 
Clhaudon les range paimi les malheureux attaqués de la lè^ 
pre *, Après avoir consacré plus de deux pages à l’histoire 
de cette maladie , il en vient à parler des Cagots , sur le 
compte desquels il ne donne rien de nouveau, si ce n’est un 
l'enseignement dont nous profiterons plus loin. L’article se 
termine par deux paragi aphes, dont le premier nous semble 
mériter d’ètrc cité, parce que, suivant toute probabilité, 
Fauteur avait été témoin oculaire des faits qu’il rapporte : 
*’Les Capots, dans les derniers temps, dib-il, étaient en gé- 
néral d’une constitution saine , et leurs femmes surtout 
avaient des traits réguliers. On pouvait en dire autant de 
leurs mœurs; jamais de querelles entre eux, ni avec les au- 
tres citoyens, qui s’adressaient de préférence à eux pour les 
ouvrages de chaipenterie et de menuiserie (auxquels ils se 
consacraient presque uniquement) , parce qu’ils étaient la- 
borieux dans le travail et modérés dans le prix de ce travail. ** 

' M. Faget de Baure, qui, trois ans plus tard, publiait ses 
Essais sur le Béarn , plaça également les Cagots parmi les 
lépreux *, au moment même où Carat * et J.-M.-J. Deville* 
1 ! .. 

.. t Extrq^it de V essai historique sur Mézin ; par M. Vabbé C**, auteur 
du nouveau Dictionnaire historique. De la Lèpre et des Cagots ou Ca- 
pots (Bttlk‘lin |>olyinalhique du Muséum d'instruction publique de Bor- 
deaux... tom.xjii, année 1815. A.Bordeaux. chez André Brossier, in>8; 
p. 134-136.) 

A Paris, chez Denugon... ISIS, in-8 ; pag. 123. ' 

• VHermile en Province.,, Par M. de Jouy... tom. A Paris, chez 
billet, 1818, in-12; pag. 104, 105. 

* Annales de la Bigorre.., Tarbes, imprimerie de F. Lavigne, 1818, 
in-8; pag. 35-57, chap. vi : Origine des Cagoths^ qui, quoi qu'en vient 


DE LA FBANCE ET DE L’BSPAGNE. 32 

se joi^aient à ceux qui les considéraient conune des des- 
cendants des Goths. 

Quoiqu’il en soit, ni Tun ni l’autre des trois auteurs que 
nous venons de nommer, ne seml)le avoir connu le Mémoire 
de Palassou sur la constitution physique des Cahots et l’o- 
rigine de cette caste', qui est sans contredit ce qu’il y a de 
plus important et de plus eomplet sur la matière. Il se di- 
vise en quatre chapitres, dont les sommaires font assez hien 
connaître le contenu. Les voici : « I. Goitreux des Pyrénées 
injustement réputés Cagots : portrait de cette caste : nulle 
maladie particulière aux Cagots. La forme du lohe de l’o- 
reille n’est point leur caractère distinctif. II. Triste condi- 
tion des anciens Cagots. Leur descendance rapportée par 
quelques auteurs à la nation gothique. Observations con- 
traires à cette conjecture, lit. L’origine des Cagots attri- 
buée par M. de Marca aux Sarrazins. Observations relatives 
à cette opinion. IV. Persécution^ contre les Cagots sous pré- 
texte de léproserie : ils ne sont point lépreux. Preuves fon- 
dées sur des actes authentiques ; protection des lois envers 
cette caste. > Palassou termine ainsi : 

« COXCLUSIOH. 

« n est certain, par les preuves que nous avons don- 
nées dans ce mémoire, / 

» 1". Que les cagots ne sont affectés d’aucune maladie qui 
leur soit particulière. 

» 2®. Qu’ils ne diffèrent pas des antres habitants ni dans 
leurs moeurs, ni leur constitution physique. 

» 3®. Que le peu d’étendue du lobe de l’oreille n’est point le 
caractère distinctif de cette caste. t 

dit plusieuri auteurs, entr' autres M. Romand, n'ont aucun rapport 
avec les goitreux. ' 

' .Wétnoires pour servir à l'histoire naturelle des Pyrénées, et des 
pays adjacents... A Pau, de l'Imprimerie de Vignancour, elc. ISIS, 
in-8, p. 317-387. <_l. 
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»!4^ n ne parait pds vlRisaemblable qu’ellc; tire son oH» 
gine des Visigoths, ni des peuples du nord, qui ravagèrent 
hk Novempopnlanie vers le commencement de la monarchie 
française. 

- Ü 5*. Iln’est pas douteux que de grandes probabilités auto- 
risent à penser avec M. de Marca, que les Cagots descendent 
des Sarrazins défaits par Charles Martel, à la mémorable 
bataille de Tours. ( 

* 6°. 11 ^t évident, après divers exammis faits par d’habir 
leé médecins, qn’ils ne présentent aucune trace de lèpre, ma- 
ladie dont on les supposait ancienn^ent attaqués. 

» 7®. n est en outre certain que malgré les préjugés popu- 
laires, dont les Cagots ont été trop souvent les victunes, le 
gouvernement ne cesse depuis long-temps de les protéger et 
de les traiter à l’égal des autres citoyens. > 

Nous aurons à revenir plus d’une fois snr le mémoire de 
Palassou, qui ncms a fourni nombre de documents intéres- 
sants que l’on chercherait vainement ailleurs. 

Non loin de l’époque et des lieux où Palassou éérivait seb 
Mémoires sur les Pyrénées, un réfugié espagnol, qui avait 
eu occasion d’obsen er les Cagots dans plusieurs endroits du 
Béarn, consacrait qudques lignes à ces parias dans itt ou- 
vrage historique sur les nations basques '. Comme Pala»< 
Ion, qu’il cite d’une manière inexacte, il considère les 6ayo- 
fes ou Hagotes (c’est ainsi qu’il les nomme indifiEércmment^ 
ajoutant que Cagotes ne se dit aujourd’hui que par corrup- 
tion) comme les descendants des Arabes, qui, après la ba- 
taille de Tours en 732, se seraient retirés et établis dans les 
montagnesdu Béarn. L’écrivain esquisse ensuite rapidement 
l’histoire des Cagots, mais non sans tomber dans les erreurs 

* ‘J . ' • 

’ Bittoria de las Naciones Baseas de una y otra parte dei Pirinto 
teptentrional y coMas'ldei mar eantdbrieo. Esertta en espaüol par 
p. J, A. de Zamaeola.EMA.màt, es la Imprcntxle U viadt de Dup^ 
ISIS, troil volumes in-8; X. i”, p. sts, note lll, et t. nt, p. sl8-aio. 
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qui avaient cours de son temps, et non sans en commettre de 
nouvelles. C’est ainsi qu’il dit que les Cagots sont nommés 
Caffos dans l’ancien for de Navarre et Hagoies dans celui de 
Biscaye, et qu’ils reçurent le nom de Cagots au temps des 
premières guerres de religion; il ajoute qu’en 1091 ceux des 
Pyrénées embrassèrent le parti de Raymond comte de Tou- 
louse, et de Gaston n vicomte de Béarn, qui étaient è la tête 
des .albigeois. 

Après Palassou et J. A. de Zamacola, nous citerons en- 
core M. d’Avezac Macaya, qui désigne les Arabes comme les 
ancêtres des Cagots ', et Laboulinière, qui cette fois par- 
tage l’opinion de P. de Marca et de Palassou, dont le mé- 
moire, dit-il, lui a été communiqué avant d’être imprimé 
Cependant, pour ne point paraître trop en désaccord avec ce 
qu’il disait à une autre époque, il s’exprime ainsi, page 78 : 
•< Il semble donc que les Cagots , séparés, isolés, confines, 
descendent plutôt d’un peuple à la foLs subjugué par les 
armes et attaqué, ou du moins soupçonné de quelque mala- 
die contagieuse. » Laboulinière reparle encore des Cagots, 
dans son troisième volume, cliapitre XII, article Crétinistne. 

M. de Marcbangy n’hesite pas à attribuer aux Goths l’ori- 
gine des Cagots : « Nul doute, dit-il, que ces infortunés ne 
soieivj, les descendants aI)cUardis et dégénérés de ces peuples 
barbai’es, qui, dans les premiers siècles, vinrent s’écouler 
et se perdre dans l’Occident. Ou a quelque raison de croire, 

- * Et*ai$ hUtortquei $ur te Bigarre, aceimpagnés de retharques eH- 
tiques, de pièces fitstificatives, de notices chronologiques et généalogi- 
ques, etc. Bagnéres, imprimerie de J. M. DoteuOi n. dccc. xuii. deux 
volume* io-S; t. ter, p, tl3. 

^ Itinéraire descriptif et pittoresque des Hautes-Pyrénées françoist*, 
jadis territoires du Béarn, du Bigarre, des Quatre-Vallées. du Com- 
minges, et de la Haute-Garonne. Paris, librairie de Gide fils, 1825, trok 
volumes in-8 , 1. 1 ”, chap. vu, p. 72-93 : a Origine et état actuel delà caste, 
jadis proscrite, des Cagots. » Dans l'Annuaire statistique du déparlemeot 
des Sautea-Pfrénées, Tarbes, 189T, Labouliuière avait écrit un arUclo aur 
les Cagots, qu’il confondait alors avec lea goUreux, 
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par exemple, que les CoHberts du pays d’Aunis sont des 
Ariens vaincus et dispersas sous l’épée des rois mérovin- 
giens, et qu’on désignait plus particuliérement sous le nom 
de Taïfaliens... Les Gesilaihs de la Bresse sont vraisembla- 
blement des Sarrasins, et les mœurs qu’ils ont conservées 
ne permettent pas de les méconnaître; les Cagots du Bigorre 
et du Béarn semblent tirer leur origine des Goths dont 
Qovis abattit la puissance... » Plus loin, M. dcMarcbangy 
dit que les Cagots, s’alliaut toujours entre eux, sentirent 
leur sang se vicier et se corrompre par degrés, et qu’à la 
longue ils donnèrent naissance aux crétiuset aux goitreux '. 

3Ioins bardi que M. de Marcbangy, le chanoine J. 3Iahé 
ii’osepas se prononcer sur l’origine des Caqueux bretons; 
il se borne à dire qu’ils « passaient pour lépreux, et pour 
être descendus des Juifs, ou des Goths, ou des Sarrasins, ou 
des Albigeois. Il rapporte ensuite ce que les historiens de 
la Bretagne avaient écrit avant lui au sujet de ces malheu- 
reux. Comme beaucoup d’autres auteurs, il rattache aux 
•Cagots pyrénéens « cette classe d’hommes qu’on nommait 
en Bretagne Cacous, et ailleurs Cagous, Caqueux, Cahets, 
"Capots ou Cagots *. » 

L’avocat Samazeuilh fait preuve d’une égale réserve, et 
se borne à rapporter que l’on croit les Cagots descendus des 
Maures, et de la même race que les goitreux et les crétins *. 
Plus tard, il est vTai, il s’est prononcé en faveur de l’opi- 
nion de P. de Marca*; mais la manière dont il amotivé sa dé- 

1 ' Tristan le Voyageur, ou la France au xiy‘ siècle... seconde édi- 
tion. A Paris, chei Urbain Canel, etc. 1815-36, six volumes in-8; t. vi, 
p. 831-347; glossaire et annotations, p. 515-518. 

^Fssai sur les Antiquités du département du Morbihan... Tannes, de 
l’imprimerie de Galles aîné, 1815, in-8 ; pag. 411 et 413. 

3 Souwmlrs des Pyrénées... Agen, imprimerie de Prosper PCoubel, 
■.Dccc. XXVII. deux parties in-8; lire partie, pag. 10. 

* Histoire des comtes d’ Armagnac, 1. i«r, le partie, pag. 56-71, note 
sixième. ■ . ■ i . . i; > . ; 
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cisiou ne peut que faire regretter qu’il ne s’en soit pas tenu 
au premier parti qu’il avait embrassé. En effet, outre qu’il 
n’apporte aucun fait nouveau dans la discussion, il commet 
encore plusieurs erreurs de nature à l’obscurcir davantage. 
En somme, les dix-sept pages qui composent sa note s»ir les 
Capots ou Cagots ne valent pas le temps que l’on pa.sserait à 
les lire, surtout pour celui qui connaîtrait la note analogue 
de M. Michelet. 

Dans son ouvTage sur le sud-ouest et le midi de la France, 
M. du Mège ne pouvait se dispenser de parler des Cagots; 
mais, au lieu de faire de nouvelles recberebes, il se contente 
de celles dePalassou et de quelques-uns des auteurs qui l’ont 
précédé; il va même jusqu’à répéter leurs erreurs '. Cepen- 
dant il rejette l’opinion de ce savant, comme ne lui parais- 
sant pas avoir en sa faveur de grandes probabilités, et il as- 
sure que « aucune circonstance historique n’empéchcroit de 
voir dans les Cagots ou Chiens Goths, dans les familles 
du I.abour, de la Soûle et du Béarn , et dans les Capots de 
l’Armagnac, les restes détestés de ces Yisigoths, qui... do- 
minèrent dans toutes les contrées limitrophes des Pyrénées, 
et qui tinrent pendant longtemps l’Espagne sous leur 
joug ^ » 

En 1832, le secrétaire actuel de la députation de Navarre, 
Don J. Yanguas y Miranda, publia son abrégé de l’histoire 
de cette province, dans lequel il recherche l’origine des Car 
gots A l’exemple de Faget de Baure, dont il citePopinion, 

I 

' PalaMou avait dit, pag. 36R, que. auivant Oihenart, on appelait laa 
Cagots velut ; M. du Mégc répète celle «sertioit aans eiame». 

^ Statistique générale des déparlefnmte Pyrirsèens, etc., I. li. Paria, 
librairie de Treutlei el WUrU, m. d. ccc.xxix. in-B; p. 131-1*9. M. du 
Ifége a répété en paMie cet article dans les additioni et notes du Ut. x9r 
de son édition de V Histoire générale d* iMngvedoe, ton. in, pag. 44, 
eol. !• — pag. 4$, col. 9. / . ■ rt ',t 

* Bistoria eompendiatia del Mâia» da tHamiiTa; Ea 8aa SabBattan, da 
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il les confond avec les lépreux, et pense que cette caste mau- 
dite provient de ces infortunés. Dans un autre ouvrage, qui 
parut quelques aimées après , Don José soutient la même 
thèse, en faisant précéder cette partie de son travail de l’a- 
nalyse des pièces relatives aux Cagots qui se couservcut 
dans les arehives de la Chambre des Comptes de Pamper 
lune; suivant cet auteur, les Agots de la Navarre ne .sout 
autre chose que les Cagots du Bcaru dont le nom a été quel- 
que peu altéré, et que l’ordonnance de PhUippe-lc-Long 
rendue contre les lépreux en 1217, refoula dans le premier 
de ces pays 

La même année 1832, le docteur Léon Marchant dit quel- 
ques mots sur les Cagots ^ ; mais c’est pour les confondre 
avec les goitreux et les crétins. 

Quatre systèmes principaux se partageaient les esprits au 
sujet des Cagots, lorsque l’année 1833 en vit naître un cin- 
quième, sur lequel le nom de son auteur dut nécessairement 
attirer l’attention. Dans une lettre écrite des Pyrénées à 
MM. les rédacteurs des Annales des Voyages*, M. C. A. W. 
(Walekenaer) émet l’opinion que les Cagots descendent des 
Gaulois chrétiens de la Novcmpopulanie, qui les premiers 
reçurent l’évangile, vers le milieu du troisième siècle, et qui 
formèrent une caste à part, d’abord persécutée et méprisée 
par la généralité des habitants de cette partie de la Gaule 

ü imprentà de Ignacio Ratnon Baroja. Setiembre de 1 83! , in-i espagnol ; 
Rif. lSl-164. D. Jolé fe’y fait qne répéter, en l'étendant, ce qu'il avait 
déji dit dans ses Diccionarios de los Fuerot de fiavarra, etc. En San Sé- 
bastian, en la imprentà de Ignacio Ramon Baroja, 18S8, in-4 esp. ; p. 81, 
ante i. . !• 

' Diccionmrio de Àntiguedadei del Reino de f/axxtrra. Tomo 1 . Pam- 
pkma : ImprenU de Javier Goyeneehe, 18i0, in-A esp., p. 11-li. ■’ 

I, *■ Reekarchet eur feutùm thérapeutique des eaux titinéredes, etc. A 
Paris«. chez J. B. Baillière, 188 !, in-8 ; p. 149-151. > ' 

* laétr* l.emrlee Vaudoit, lot Cagots et lee chritieus primitifs.— tiaê- 
velles Annales des Voyagea, quinzième année (avril, nui, juin 18331, W M 
i4elnetit<«Bo«9ludei«a*aéritvB.SBO-m, 
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attachée à son râlte. Le «avant écrivain ajoute ! « îvoruqne 
la rdigion chrétienne, après avoir été embrassée par les em- 
pereurs, fut devenue celle de tout l’empire; quand les pro- 
vinces, à l’imitation de la capitale et du souverain, abandon- 
nèrent tout-à-coup l’ancien culte pour le nouveau , et que 
celui-ci eût été réglé d’une manière uniforme , et modili(f , 
dans ses premières institutions , pat l’autorité des concilek 
et des évêques , aldrs les chrétiens primitifs , ceux qui dans 
les provinces éloignées du centre de l’empire avaient em- 
brassé la nouvelle religion avant qu’elle ne fût reconnue par 
l’état et les magistrats, pauvres, ignorants de ce qui se pas- 
sait loin d’eux , refusèrent de se soumettre aux nouveautés 
qui lënr étaient imposées par d’orgueilleux néophites, 
naguère plongés dans la fange du paganisme, qu’ils détes- 
taient comme leurs persécuteurs, et dont ils étaient 
abhorrés 

« Ce qui donne , suivant moi, un haut degré de probabi- 
lité à Ua conjecture, c’est que les Cagots sont désignés par 
le nom dé Christaas Chrétiens, dans les plus anciens aetek 
où il en est fait mention... Le nom de Cagot resté aussi dans 
notre langue comme terme de mépris pour désigner celui 
qui, dans l’exercice de la religion chrétienne, se fait remar- 
quer par des petitesses d’esprit, des pratiques singulières, 
ou une dévotion outrée , est encore une nouvelle preüVé de 
notre opinion. » 

Dans le courant de la même année 18.33, il parut dans la 
Bevue de Paris < un article de M. Alexandre Tétilet, intî- 
tolé : Les Cagots. M. Teulet réfute l’opinion de ceux qui 
voient dans les Goths les ancêtres des Cagots , et l’opinioti 
de ceux qui les croient descendus des Saivasins ; il donne 
des détails sur les Caqueux de la Bretagne, et il conclut, ou 


i Tome ivu, p. 46-55. 
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plutôt il se défend de conclure, en ces termes r« H fMitdé-. 
sonnais renoncer à trouver l’explication de cette énigme, 
historique, à moins que quelque découverte heureuse ne 
vienne mettre en lumière des titres anciens, ignorés jusqu’à 
ce jour. Pour le moment, le plus sage est encore de s’csi teT, 
nir à la déclaration des auteurs qui , ne pouvant dire ce, 
qu’étaient les Cagots, se sont bornés à énoncer ce^ qu’tify 
n’étaient pas ; et il faut conclure ayec eux que les Cagots, 
les Cacous n’étaient ni des, moines, ni des anachorètes, ni 
des lépreux, mais une certaine race d’hommes dévoués à la 
haine des autres hommes', « etc. ■ .i , , , | 

C’est également en 1833, qu’à la suite du premier vidume 
de son Histoire de France SL Michelet puhlm une dissor-. 
tation - sur les Colliherts, Cagots, Caqueux, Gésitains, etc. >; 
L’auteur y répète une jtartie de ce qui avait été dit avant 
lui, sans faire connaître rien de nouveau; il reproduit même; 
des erreurs, dans lesquelles il ne fût pas tombé, s’il eût re- 
couru aux originaux' ; après avoir fait connaître les prinew 
paux systèmes existant au sujet des Cagots, le savant histor^ 
rien conclut ainsi : « Au reste, pfut-étre doit-on admettre à, 
la fois les opinions diverses que nous avons rapportées ; tous 
ces éléments entrèrent sans doute successivement dan^ cea, 
races maudites, qui semblent les Parias de l’Occident. » 
Dans le tome premier de la France pittoresque, qui parut, 
en 1835, si l’on s’en rapporte au titre, M. Abel Hugo indi-^ 
que « comme appartenant à la famille sémitique, les,Dumn< 
de l’Ain, les Chizerots de Saône-et-Loire, les .4ÿo/ac ou Cas^ 


* Ptg. 55. Ce moreeaa a été répété, '«ma aucon changement, dant 16 
JHetùmnairt de la conversation et de la lecture, t. ix. Paria, Belin-Sfan- 
dar, mtcccxxxiii, in-8; p. 438-iiS. 

* Paria, librairie cUaai^e de L. Ilacbet(e,'iass, ia-8 ; p.^(85-4V8.' ab 

, * Il dit, par exemple, dea Cagou, p. 497 : a On les appelait aussi pelluMi 
et eomoK ; cependant les AquiUins laissaient également croître leurs che- 
veux. s Noua avona vu plus haut que c'était les Cagou qui appelaient lea 
Aquilaina valM. .ôô-oi ,uvi ■ _ - l ' 
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'««rofordes BasseMP^vénées'ct quelques peuplade» «Éd Yar 
et des Hautes-Alpes, qui' sont presque certainement d’ori- 
gine sarrazine* . <• Plus loin, au tome troisième, U développe 
cette phrase de laimanière suivante : « On> trouve dans le 
pays basque une race d'hommes que les bidtitants considè- 
rent connne descendants des Sarrasins, et qu’ils désignent 
^ms les noms de Agotae et Catearotac. En' les examinant de 
près, on distingue dans leur physionomie les caractères un 
peu affaiblis du sang ahricain ; ils ont même gardé quelques 
«MRumes étrangères. Quoiqu’ils soient établis depuis plus 
de mille ans dans le pays, et qu’ils aient embrassé le chris- 
tianisme, ees malheureux sont victimes des préjugés les plus 
impies*, «etc. ' ! 

c^-Sinon8>Toavron8 le premier volume à la page 295, nous 
trouverons, sur les Caqueox, un article succinct , emprunté 
presque textuellement an curieux ouvrage de M. Habasque*. 
L’auteur, an lieu de choisir une opinion entre celles qui ont 
été émisés sur l’origine de ces malheureux, se borne à rap- 
porter que, suivant qudquee écrivains, ils descendent des 
Atains, que les Bretons avaient réduits en esclavage, et à 
faire mention dn mépris et du dédain auxquels ils ont tou- 
jours été en butte dans leur pays. 

Cette répugnance héréditaire et encore subsistante des 
Bretons pour les Caqnenx acquérait, la même année, un té- 
moignage de plus, que la patrie et le talent de son auteur 

* Page 15, en note. 

I *Pag« 10, coioaMS. 

' Notions historiques, giographiques, statistiques et agronomiques, 
sur le littoral du département des Côtes-du-Nord, etc. âiinl-Briruc, chez 
afadame veuvOGayon, 1838, Oeox vohimes in-8. — Tome iii, Guingamp, 
chez B. Jollitei, octobre 1 830,. un vol. in-8. Voyez tome i», pag. 85 et 80. 
l^’auleur, recberchanl les causes de la proscription générale dont les Ca- 
qaen étaient frappés, dit : «. Ce qui nous a paru le plus vraisemblable à 
cel égard, e’eat que les mélien de cordierz, de tonneliers, etc., ont été 
pendsQl tong-ienipz exeroés pv les lépreux, s . i. “ | 
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ic«|ick>>t digne de remwque. Dans on îotéreBSBat article de 
l’un d« nQB ineiUeucB recueile, H. Souveatre s’exprimait 
ainsi : <• Peut-être le mépris pour les professions méeajiiques 
Tient-il de ce que beaucoup d’aitre elles furent primiti- 
vement exercées, en Bretagne, par des étrangers, des Ho- 
bémes et des Juifs, que l’on désigne sons lé nom détesté 
de Caqueux. Quoi qu’il en soit, ce mépris s’enracina forte- 
ment, et il s’est maintenu partout jusqn’à nos jours <. > Un 
aub’e Breton, M. Aurélien de Courson, a paiement fait 
mention des Caqueux, dans l’ouvrage qu’il a publié en 1640!, 
sous le titre i’Et»ai sur l’histoirs, la latigve et les institutions 
de la Bretagne armoricaine et s’il s’est borué-à répéter ce 
ce qui était déjà connu, il faut croire que ses recherobes 
dans les archives de la Bretagne n’ont fait tomber entre ses 
mains aucmi document nouveau relatif à ces malheureux. 
Toutefois, il ne paraît pas avoir eu connaissance du livre de 
Al- Alauet qui, comme M- Habasque,' confond les Caqueni 
avec les lépreux, et qui cite sur cea prenUm, deux piè* 
ces dont nous ferons usage plus Iota.' ' , 

Plus bref encore que ses trois compatriotes, M. 'fbéod<me 
de la Villemarqué dit quelques mots des Caqueux, mais c’est 
pour les confondre avec les lépreux, dont il faut soigueuser 
semeot les distinguer ; il ajoute que « les KaApus soid le su- 
jet de plusieurs cbansojis populaires *. » - ■ r > i ! 

* Industrie et commerce de la Bretagne, g 1“. (Anwe des deux Honda, 
lüm. iv.qualrièiiic série, Varis, 1835, pag. iOO). 

•Paris, le Norniant, in-8, pag. 337, 338. - >i •’i 

* Histoire de la Petite-Bretagne, ou Bretagna-Àrmorifus, ek. Saint- 
Ualo, iuip. de Carucl, 1834, deax YOluueaiorS- 

* Tunre li, pag. 300 et 301, en noie. 

^ Barztss-Breis. Chants poptsiaires delà Brtiagsie.,. Pada, CkarpcB- 
tier, 1830. den voturaea in-S; lom. h, pag. S54, SSS. S est jitaia d« 
(aire obaerrer que la chanson dont 11. deü Villemarqué donne le texte et 
la traduction, ae rapporte éridemment « un lépreux confirmé : e’eat ce qqi 
eoua« engagé à ne paa 1a comprendre daua le reoueU dee chanioua et 
poémea relalKa aux Cagots que «oui inaéreBopa à 11 fin 4e M |ine« 
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*' Jnsqnc-là, personne n’aTait en l’idée de faire venir les Ça- 
gots des Celtes ; elle naipiit dans la tête de M.Hasselt, auteur 
de l’article consacré aux premiers dans la’^ande encyclo- 
pédie allemande article (disonsMe ep passant) rempli des 
erreurs les plus grossières ; mais elle trouva bientôt un con- 
tradicteur dans un autre Allemand, le docteur DieiTenbach^ 
qui la combat dans son Essai d’une Iiistoire généalogique des 
Celtes -, où, pour être moins nombreuses que dans le mor- 
ceau cité plus haut, les erreurs ne manquent pas relative- 
ment aux Cagots. , ^ 

Enfin, dans le même temps que nous étudiions la ques- 
tion don); nous espérons donner la solution dans ce li>Te , 
ûri autre auteur s’en occupait également et présentait à l’A- 
cadémie des sciences de Paris une note qu’un journal ‘ ana- 
lyse en ces termes : « L’Académie a entendu la lecture d’une 

r t : ■ '• •)' 't -’ll; » è 

I 

' All/nneine Enpskl9i>à<lie d$r Wisitmckafte» unih'Untti... Heut- 
beitet und heraitsÿeijcbcn voit J, S, ErtcltuiidJ, Q,.Gritbtr, xiy. 
Lcip/.ig, bei Brockhaus, 1835, in-t, pag. 78. ' ” ‘ 

i , ^ i.'o«|vrige de M. Diefficnbach i pour Utie. géuérat I 4 pee- 

tuicre partie est intitua'c : S/irachliche Documente zur Geschichte 4er 
Kelten; zugleich als Beitrag zur Sprachfortchung iiberhaupt [SluUgiIrl, 
Imle'CtLeisehiMg, 1839, grand in-8), et renterme nq catalogue complet 
et comparatif des mots celtiques que nous ont laissés les enciens; la se- 
conde partie a pour litre ; Vertuch einer genealogischen Geschichte der' 
ÿelten ( 1849 , deui. volumes in-8). Ce qui s'T rapporta aaa'Cafota se 
trouve lom. i'', pag. 86. _ 

Bans ce que l'auleur dit décetteraeà , il renvoie i ml livre de Karl Fr.’ 
Ye|lr. UoUiiianil, dont voici le titre eiaol : Swapd ttssd sasua BnecAuMTt > 
Ein llcfud- und Lesebuch [Ur aile Stdnde. In Verbindung mit mehrtren 
Gelchrten herausgegeben, in 8 Büudeu; Bd. 5, portant pour litre parti- 
culier tJ>te Kbnigreich Erunkreich und Englami, pop W. t. à. iiws- 
mermaiin, l*'” Àbtheilung , dos Kônigreich Erankreich enthalttnd. 
Stuttgart und Leipzig, Scbeible, 1837, grand in-6. M. BielTenbach' renvoie 
oussià l'4nalan</, 1838, n° 318, und 11 sqq. C’est un journal etbnogra- 
phique cl géugrapliique qui parait chez Cotta, à Stuttgart, et qui renferpie, , 
pontr la plus grande partie des traductions ou eitrails de vbyages et d'autres 
ouvrages français, anglais, etc. j -.i 

s Le Messager, jeudi 89 septembre 1848. Académie des Sciences, 
séance des 1 8 et 1 9 septembre 1848. Cettg analyse est littéraletnpit copiée ■ 
du Compte rendu des séances de l'Académie des Sciences. Séanpedp,^4i 
i septembre t848, ia-b ', tom. xv, deuitimé semestre, pag.ïl'S, 516. 



64 HISTOIRE DES RACES MAUDITES 

note de M. Guyon sur les Cagots des Pyrénées , dont il n’a- 
vait pu être donné lecture dans ravant-demière séance. Les 
Cagots ont été confondus, par plusieurs, avec les crétins, et 
cette erreur tient à une cause que )I. Guyon prend soin 
d’indiquer. Il s’en faut de beaucoup que tous les Cagots 
soient crétins, et même ceux qui habitent des lieux sains et 
bien aérés sont en général d’une constitution robuste et 
d’une taille au-dessus de la moyenne. Cependant , même 
dans ces lieux, ils ont été, de temps immémorial, et sont en- 
core aujourd’hui, jusqu’à un certain point, un objet de mé- 
pris pour les autres habitants , qui ne contractent guère 
d’aUiauces avec eux. 

« Arrivés dans ce pays comme des étrangers fugitifs , 
comme des hérétiques, ils rencontrèrent peu de bienveil- 
lance parmi les populations qui étaient fixées avant eux dans 
ces cantons : beaucoup ne trouvèrent à s’établir que dans 
des localités qui avaient été dédaignées comme malsaines , 
dans des vallées humides, favorables au développement des 
affections goltrenses, et, par suite, du crétinisme ; ceux qid 
se trouvèrent placés dans ces conditions n’échappèrent pas 
à leur influence ; il y eut parmi eux des goitreux , des cré- 
tins, et c’est peut-être à cause de la fréquence du crétinisme 
chez quelques populations toujours suspectées d’hérésie , 
malgré une conversion qui n’avait pas été bien volontaire 
peutrétre, que les crétins , à quelque race qu’ils appartien- 
nent, ne sont pas dans les Pyrénées comme ils le sont dans 
presque tous les autres cantons de l’Europe , Eobjet d’une 
tendre commisération. 

> M. Guyon croit avoir reconnu chez les Cagots un carac- 
tère physique distinctif, qui consisterait dans l’absence du 
lobule de l’oreille. Il exprime, d’ailleurs, le regret de n’avoir 

Depoia la note a paru en totallK dans l’J^cAo du Mondt savant. Paria.— 
diroapdie, 19 (éviin 194$, n* 11, c«l. Sii-SSS. 
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pu donner plus de temps à l’étude d’une race qui ne tardera 
vraisemblablement pas à s’éteindre; en elïet, les préjugés 
qui existent contre les Cagots, bien qu’ils soient encore as- 
sez marqués, tendent à s’effacer, de sorte qu’il n’y aura 
bientôt plus rien qui en empêche la fusion avec les popula- 
tions environnantes. Beaucoup de ces hommes émigrent 
pour l’Amérique, et M. Guyon considère cette tendance à 
voyager eomme un héritage reçu deleurs ancêtres ; ear l’au- 
teur partage l’opinion déjà soutenue par plusieurs écrivains, 
qui Voient en eux des descendants des Goths. • 

Après les auteurs dont nous venons d’exposer l’opinion , 
nous n’avons plus à mentionner, relativement aux Cagots du 
midi et du nord-ouest, que ce qu’en ont dit3IM. Bernadau', 
A. Abadie*, Auguste Savagner*, Chausenque*, A. Four- 
cade', les docteurs Esquirol* et Bertrand’, Roux-Ferrand*, 

' Tabltau de Bordtuiux... A Bordeaux, de l’imprimerie d'André Broi- 
•ier. Janvier 1R10, in-13, pag. 64-66; l'/ndi'cateur, samedi, U septem- 
bre 1841, reuilleton signé LE ViOGRAPHR. 

* Itinéraire topographique et hietorique des Hautu-Pgrênies.,, Par 

A. A*'*. A Paris, cher de Pelafol, etc., 1819, in-8; p. S6, et pag. 99, 
100, en note. ‘ 

* Eneyclopédie dee gene du monde... tom. iv. Paris, librairie de Trent- 
lel et WOrU. 1834, in-8 ; p. 451-453. 

* Lee Pyrénéee, ou Voyages pédettret dans toutes les régions de eu 
montagnu depuis l' Océan jusqu'à la Méditerranée... Paris, Lecointe et 
Pongin, 1834, deux volâmes in-8 ; tom. l, p. 145, 146. Cet auteur pré- 
tend que les Cagots descendent des Goths vaincus |>ar Clovis. 

* Album pittoruque et historique du Pyrénées... A Paris, chez Alba- 
nel, etc., 1835, in-8. — Seconde édit., Paris, Albanel, 1836, gr. in-8: 
cb. xxxT, p. 361-369. 

* Du Maladiu menlaUs eonsidéréu sous lu rapports médical, hy- 
giénique et médico-légal... Paris, chez J.-B. Baillière, 1838, deux vol. 
■0-8; tom. U, p. STO-BTS. Cagots. Le savant médecin parle d'après Ra- 
mond ; comme lui, il ne peut donner que des conjectures. 

* Voyage aux eaux des Pyrénéu... Clermont-Ferrand , imprimerie de 
Thibaud-handriot, 1888, in-8 ; chap. xii : Goitreux. — Crétins, etc., 
pag. 317-335. L'auteur, qui confond les goitreux avec les Cagots, ne (ail 
que répéter, avec de nouvelles erreurs toutefois, ce qui a été dit avant lui. 

* Histoire du Progrès de ta civilisation en Europe, depuis l'Éro 
ehréliettne jusqu’au xa*sitele... tom. iii. Paris, chez L. Hachette, 1896; J 
in-8; p. 188-184. L'auteur a tiré les détails qu'il donne, de la Mevue da 

HST. DU 8AG8I HADniTBS. I. 5 


r „ ,^iïî1 by Google 


66 


HISTOIRE DES RACES MAUDITES 


Rcinaud < , Mazure *, Emilien Frossard *, Loubcns *, OHeilly », 
Xavier Durrieu*, Phü. le Bas', M.-N. Bouillct*, D. Teodoro 
Ochoa * etM. le baron Taylor Tous oes auteurs n'ont fait 
quejde courts résumés, sans rien dire de nouveau : anssinons 
contcnteronwüus de les indiquer. Nous devons, eependantj 
plus à M. Reinaud, à qui la spécialité de ses études donne le 
droit deprononcer, an moins négativement, dans la question 

dont il s’agit. Ce savant rejette l’opinion de ceux qui ont 

-1 • ' ‘ ' 

qu’il cite imparbitemenl à la fin du volume, pag. 381 , note IS. 
' * Invasions des Sarrazins en France, etc. Paris, V* Dondejr-Dupré, 
1836, in-8 ; p. 308-306. 

? Histoirt du Béarn el du Pays Basqut, Pau, imprimerie de Ë. Vi- 
^nc'Our, 1839, in-8; p. i06-iU. 

* Tableau pittoresque des Pyrénées françaises, Paris, J, J. Hisler, 
|8»9, i»-*; p, V-ri. 

* Histoire de l'ancienne province de Gascogne, Bigorrt e( Béarn.., 
loin. I. Paris, Aimé-André, 1839, in-8; liv. it, p. 133-136. M. Loubena 
yeil dans les Cagots des descendants des Sarrasins. 

» Essai sur l'histoire de la ville et de l'arrondissement de Basas... 
Basas, de l'imprimerie de Labarrière, 1840 , in-8 ; cbap. xaia, p. 461- 
470. Le nom et l'origine des Cahets. — La rigueur des législateurs à 
leur égard. — La cérémonie de leur eaxlusiou, 

, d Feuilleton du journal le Temps, n<* du 8 mars 1841, reproduit dans 
l’.^cAo français da vendredi 5 mars de la même anqée. L'auteur y posp 
en lait que les Cagols descendent des Wisigoths. f 

' Dictionnaire eneyelopédiquede latranes.., tom, ui, Puis, Firpiln- 
Didot Trércs, M ncccsu. in-8 ; p.^54S. , 1 

V I ^icKunnaire universel d'kistaire «t de géographie.., Paris, lilveirie 
de L. Uaclirttr, 1841, in-8; p, 888, , 

iDicciouario geogrâfico historieo de Kavarra.. Pamploqa • imprenta 
del autor, aüo de 1848, in-4° espagnol; p. 4 et S. O. Teodoro se range dp 
l’avis de D. J. Yanguas, qu’i| omet de citer; comme lui, il voit dans les 
4goles de la Navarre des descendants des lépreux. „ 

^ Les Pyrénées Paris, C. Gide, 1843, grand in-8 ) pag. 503-5Q6,. 

Dans le catalogue des livras de l’bislorien Conde, livres vendus par ses 
héritiers après sa mort, on lit gu bas de la pfge 18 cet article : Origen dp 
las Àgotes, sam sulre explication. (£st-ce un manuscrit, un jmpriraét où ai 
quand fut-il publié? Bien n’est indiqué. Peut-être esl-ce tout bonnement 
une copie du traité de D. Martin de Vizeaf, comme nous l'avons reconnu . 
pour. une dissertation portant le qidme titre, elpomprise dans gp volusnri 
qni appartient 4 l’Académie de l'ilistoire, de Madrid, {fapeles variai, 
sol. B 55.] Le catalogue de Conde n’a poinl été publié; U fut dislribml 
à quelques personnes seulement, 4 l'époque de la vente de celle biblin- 
Uià|iie. En v»i« la titre ; Capilegm a/ rare, ctsr^m, «rxt InéerMtHtf 
s'u ♦ , I* I .1 s m 

C * ...la. *t.lL tlJ.^ *’.■•? . î MJ 
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rattaché an iavaeions sarrasines les Cagpta 4 q 
des contrées voisines des Pyrénées, pt il qualihq le sys||é||||^ 
de P. de Marca d’insoutenable. Nous avons grande Qpulia(|ce 
dans l’érudition de AI. Reinaud; mais, j dans la eireoustant^ 
présente, upus voudrions lui voir apporter, à l’appui dqeoia 
assertion, des preuves plus solides que le.nom de 
ou de Clu-étieus, que l’on donnait autrehùs aux Cagots dau#. 
les Pyrénées. < •, . > -, ti<i'UHib 

Les Cagots n’ont pas seulement servi de sujet é dus disrt 
sertations historiques , ils ont fourni des héros à des ow 
vrages d’imagination. L’auteur de CQrim»ii(i 
M"” de Montpezat, a imaginé une famille de ces mallinui’uuxi 
dans la Soûle, pour servir de nœud à une fable intéressuolo 
dont le fond est puisé dans ridstf>iro du Réaru. £p outre, 
il y a un roman intitulé le Cago(, nouee^ flpftmjiic, oùd!an|> 
tcur. Al, f - Radé, a mh> ep (euvré, .iiujépepdammeut des dm 
cumeuts éoi'its, quelques détad)' foui'uis par la traditioH 
pppulaire ; il a élu publié é Pau, dapa l'OlfpeiTÿleur </« P*yrdi 
nées, numéros du3ü scptemhre,etdesâ, 4,7, U, 14, 16,,^1^ 

5}3, ^ octobre, h, Ij, |d novembre, 4, R, t.3, 23, 27fdéit 
cembrel840, 2,het lûjanvier 184C.Eniii|,dau«ietomi8prPT '> 
micr de la .Vosutÿue du Midi, recueil in-^, qui se puhli»4 
Toulouse, pu lit une nouyelle intitulée Le J'arifi des 
nées et signée Z. Y. L’auteur a fait précééier sa fable d'uq 
précis historique SUT les Cagots, qu’il paraît avoir observés^ 
il les con4dçre « comme les deseendauts de ces tribps gue|;r 
rières qui envaliirentla Germanie, l’Espagne, les Gaules, ^ 

Spaniih Bookt, and a feto miicellanioui ÂrHclu, ferming tht Libtary 
of fJonJ. Anionifl Cend» etc. (Loodoul fSSi, ivSipsS'iSV, a° 116$, 
roi. IV. 

Nous tenoni de noire uvanl ami U. Miguel Saivi , que le P. Samiieillà 
est l’auteur d’une dissertation sur les Agols, dont l’original est conservé i 
Madrid, dans la bibliothèque du marquis de Villafranca. Malgré nos eBortt, 
nous n’avons pu obtenir communication dace traité, placé sous le sêquesl|Ef, 
comme touf les biens de son propriétaire. , ,,,y. 
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f aistontc d» h«ck maüditks. 

iWrtil ëW l il! âam'lM^llkD an tojnBfnne dMtt Toid6aM'fM la 
* M|rtlria/<»Ëe1illt’iadelaplige 35 à Iii|mg«38. 

* BlÉ84e tMMe aüiqaitaiedè lniieBme de Bretagne (Rennes, 

Uy^aintbOré^ intitalé 
AM et sifnit E. D. V. L’an- 

l^MtÀidbklëÿMSilqnAnt 'tlàm bb' hnuab sut la Bretagne 
Pierre ^-1)ren\| dil Maodere, et fait 
descendre cette « esg^ de parias du mojen-àge > des « dé* 
btÜi' îMibbinësLd’tM^ipéptilÉllMb «ffrahissântc; descendue du 
WÉMd; alatir'^és¥tiMM(iit'^ièee à pièce'lë colosse romain, 
Wii dignes armées Oj^^idsëes à ces torrents disparu- 
riNifjilM' iMbsi^ kbrS flots é’ëpandre liln-ement sur le Taste 
ÉiéMhrrBibpîib;*'- '■ ■ ■ »■ ■ ‘'‘>’ 

t 'MdiS'l^nVriige lè pins intéressant, dont Tnn des héros 
fiMikMnui'sOîtntt Gagot, est L'Andorre, par Elie Bérthet ♦. 
Ib^seëné üé^^aii^venla fin de 1815, et lé Cagot qni y figure 
èit tUf TSénre'de fmges’ de 'He d’Essos, nonnnë Bémard Al- 
rio.'' * G^éfidt,^Wt lé' rom^lelér/ tm grand jeune homme 
hlénd,’ aént fOmeS addétiqaes; mais aü tdnt blanc,’ anx yeux 
b«É[fidaèl,-qhi téaSoigfiaiént ifilne certaine timidHé' dans le 
llifétaif difficile de reconnaître en Ini un de 
é(tt‘ dèsceodiÉits des Vfesigoths dont la race s’est oonserrée 
pWéWhbs %>S ^ays basÿfés, an milieu de ces 'populations 
iUdtgSd^'qni ^d^fiüris le m<^én lui Ont toné nne haine 
»' 'A’'ee'^ortriffi,^'^8èir0iiTé t^ Bérthet a 

^flagé'dfe'BârnoilMHeti qiil n’àiqiténiient tléii de plus'.’ 

^ MonsdOKiNis ranger, ^^iemmit parmi les nmoums on épi-* 
Sodé 0 * <l(»utc un Gafièf ët^i fiütpiirtie d*un article de la 
Çswmhf^ reme Bordeaux, intitulé JtukUUUien de Michel 

B à¥t9*!n*î^ tes losM ,jtIüv/ --*( “ïj;' *mi»j ‘ 

fbfÔM lë'sécoi^ ioUtbe d'un livre dont U pïéàïter est 
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Montaigne, maire de Bordeaux Ce morceau, annoncé 
comme faisant partie d’un manuscrit qui « était \rai!^cmbla- 
blement le journal inédit d’un ancien serviteur de l’auteur 
des Essais, <• n’est autre chose qu’un pastiche assez mala- 
droitement exécuté, et ne porte pour tout nom d’éditeur 
que la lettre G. 

* Deuxième année, col. 68i-S89. L’épuode que nous avons en vue oc- 
cupe la dernière. 
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CHAPITRÉ premier: 
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I 


Licol babitii par lei Cagote. — Biatoire paitlcolicra de cette race, r, 


Commençons par déterminer quelles étaient les localités 
habitées par les Cagots. 

En France , où ils se trouvaient en grand nombre , ils 
étaient disséminés dans la Basse^Navarre , le Pays Basque^ 
le Béarn» la Gascogne, la Gotense, le Bos^oitou, la Bre* 
tagueet le Maine} en Espagne, ils étaient réunis dans U 
Boute-KaYarre et plus particulièrement dans la vallée de 
Baztan, surtout, à Arizenn, où cette race subsiste encore 
dûtiacte de celle des indigènes, et où les Àffotcs occupe^ 
un quartier séparé nommé S’ils sont inconnus dani 

la Bisce^, Jt.a’iSQ est pas;da mèate peur le Guipuzeoa, où 
4e 1606 ù 1776 les juntes furent plus d’une fois, comme 
nous le verrons plus tard, dans le cas de prendre des me- 
sures ooutre les Agots de la province» ou contre des in- 
«hvidus réputés tels.:. • «i T 

^vBoseto» que l’on peut considérm' sinon comme le bmiv 
ecuu, au ino^» comme le. cho6<lieu de tous les Agots de 
la.Ituvarre espagnole est. sitoé entre Ordoqui, localité 
dépendant d’,^ûcfu^» pt. Egru^u^L-ot fait partie du second 
de ces deux endroits. Il se compose de soixante maisons 


Digitized by Google 



A 


72 HISTOIRE DES RACES MAUDITES 

* 

occupées par soixante et quinze familles, et la population 
8*y élève à trois cent quatre-vingt-dix âmes. 

H V a dans le Baztan une différence notable entre les 
habitants qui sont propriétaires, et les propriétaires qui 
ne sont pas habitants. Les premiers jouissent , en vertu 
de la loi municipale, de droits dont les autres sont pri- 
vés. Des soixante maisons qui existent à Bozate, vingt- 
• quatre sont ce que les Espagnols appelent vecinales, et knirs 
maîtres sont en cette qualité considérés comme habitants 
du Baztan ; ils peuvent construire des métairies sur le 
terrain commun de la vallée, y faire pâturer leurs trou- 
peaux, et ils ont la jouissance des bois comme tous les 
autres habitants. Mais dans les élections des officiers mu- 
nicipaux, ils n’ont jamais pu élire ni être élus. 

Les Agots de Bozate occupent une place déterminée à l’é- 
glise; c’est la dernière. Dans les processions on les oblige le 
plus souvent à marcher les premiers. On raconte qtic vers 
la lin du siècle dernier nul Bozatmse n’avait encore la per- 
mission de s’arrêter sur la place d’Arizeun, d’assister au 
jeu de paume, et de s’asseoir sur les bancs du cimetière 
quand les autres habitants attendaient que l’office divin 
commençât. Ils ne prennent point part , si ce n’est comme 
musiciens, au bal, ou carrica dantza^ qui se tient d’ha- 
bitude sur la place d’Arizeun; ils en ont un de la même 
espèce, au centre de leur quartier; néanmoins il y a des 
occasions où les jeunes gens de Bozate se mêlent avec le» 
antres habitants sur la place publique. 

La plupart des Bozatenses sont pauvres, et exercent les 
professions de tisserands, de menuisiers, de meuniers, de 
fermiers, et surtout de ménétriers ; ils jouent, sur les places, 
de la flûte et du tambour de basque. La pêche, à laquelle 
ils se livrent, leur donne d’assez grands bénéfices. Le nom- 
bre des familles aisées s’élève à six ou huit. 
t _ . ^ i} jb aoo 
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Les maisons de Borate sont tribntaires du château d’Ur- 
süa , qui est situé dans le voisinage et qui appartient au- 
jourd’liui au comte de Valdecarzana , grand d’Espagne de 
première classe : j)ar cette raison tontes les terres que les 
Agots cultivent, à l’exception de celles, en très petit nom- 
bre, qu’ils possèdent dans le terrain commun de la vallée, 
dépendent de ce château. Néanmoins, au centre de Bozate, 
il y a un héritage appartenant à la maison dite de Dam- 
bobnenea , qui ne paye aucune redevance, et cela parce 
qne, suivant la tradition du pays, cette propriété aurait 
été autrefois donnée par un seigneur d’Ursûa à une fille 
de la maison que nous venons de nommer ; mais rien n’est 
moins certain. 

Dans le siècle dernier, un Goyeneche, comte de Snceda , 
natif d’Arizeun, fonda, du edté de Madrid, un village appelé 
le Nouveau-Baztan , pour y transporter les habitants de 
Bozate, et les soustraire,- par-là, au mépris auquel ils étaient 
en butte dans leur pays. Il y forma , en effet , une colonie 
d’ Agots, et leur donna des terres à cultâver; mais la plupart 
revinrent à Bozate. Les comtes de Sàceda, successeurs de ce 
Goyeneche, ont un château appelé Lamiarrita, situé aux en- 
virons de celui d’Ursùa, tous les deux sur le territoire d’A- 
rizeun. ; 

Je suis entré dans quelques détails relativement aux ha-^ 
bitants de Borate, parce que, je le répète , on peut considé- 
rer ce lieu, je ne dis pas comme le berceau , mais comme le 
ebef-lieu de tous les Agots de la Navarre espagnole , et que 
c’est là qu’on peut espérer de retrouver des traces de irâr 
condition primitive ; mais ce n’est pas à dire que tous y 
soient rassemblés. Autrefois , il y en avait aux portes de 
Pampelane et dans tout le reste du royaume , et maintenant 
on en rencontre à EUsondo, àZiga et dans les «itres villa* 
gea du Bastan, aussi bien que h(U8 de oette vallée. Bs sont 

• i * ' II. ÎL':J *•« 
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généralement panTres; U y en oependant, qui ontfût foc> 
tune en Amérique et adletirs. < > , 

1/ Aragon a eu ansai ae» Cagots, sinon dans toutes ses pax^ 
ties , au moins dans celle qui aYmsioe la Kataire et la 
France, dans le diocèse de Jlacsf par eimnple , comme nonâ 
j’iqtprend une buUe que nous aurons l’ooeasion de rapport 
ter .plus tard. • ;> t i i • . . 

Maintenant, nous allons rentrer en France par. le d^»r* 
tement de la Haute-Garonne, et commencer nos redMirchea 
par l’arrondissement de Saint-Gaudm». . • . 

< Tout le monde s’accorde à dire , dans le pays , que deft 
Cagots, qu’on y appelle Capins, et qu’on croit Yeuns de Tar< 
bes, ont habité Baint-GandenS. 11 existe même une me ÿ an 
sad de la YÜIe, qui porte leur ucMBii A l’église , où ils en» 
traient par une petite porte, se plaçaient dans un cmn qui 
leur était résenré , et n’avaient aucune communkation'aved 
les autres fidèles, dont iU étaient séparés par une balus- 
teade. Us prenaient j|C l’eau bénite dans Un bénitier qu’on 
voit encore dans la partie dé l’église qui leur étàit affectée y 
ou plutât on la lew donnait an boat d’nn bâton. Après e»> 
lai, H cat è peine néoesnirb de dire qu’ils étaient au ob}et de 
mépris pour la population au milieu de laquelle ils vivaient 
de 'leur métier , dé charpentier et, qai> les .considérait 
comme les desoendaats deccùx qui firent la credx de Jésn»- 
Christ- Cependant, les Capins de Saint-Gandens furent réh»< 
bilitéa, et une oérémânie des pins pompei^ eutlieuà cette 
occasion. liC. grand-vicairc; sa., rendit en procesmoa à la 
grande porte de l’église, pour les.Beçevair, et y à dater de 
cette époque, ils y ùtrent admis sons distinction. tu ; -k 
A>Aiu^nau,.ily ayaitaHlrefeis des Cagots, qûij étaient 
traités oosamo è fiaint-Gaudens , et qa’bn y amieicùt aussi 
^Jipina^noiai paK laqqgl on lw< ihdivi^%d’B^ 

commune voisme. 
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n 1 c .tiij I' iit-i tld ' 

,Uue raelle, appelée en patois ecA goûté des Cagots^ pronve 
que cette race a réellement existé à Saint-Béat. Si l’on exa- 
mine. cette ruelle, isolée d’une rue principale, et dont la com- 
munication avec la ville pouvait être etupêcbée par une porte 
aujourd’hui démolie, on en aura une nouvelle preuve. Tou- 
tes les maisons portent l’empreinte de la misère , et de tempsi 
immémorial des charpentiers ont composé la majeure partie 
de leurs habitants. Les crétins et les goitreux, que le peu- 
ple confond presque toujours avec les Cagots , sont égale- 
ment représentés à Saint-Béat et dans les villages voisins 
par quelques familles, dont les membres se font rcmarçp^r 
non seulement parleur état d’idiotisme , leurs goitres, et 
d’autres défectuosités physiques, mais par l’absence du pro> 
longement inférieur de la membrane auriculaire, et un peu-, 
chant invétéré pour un vice qui ne fait qu’aggraver, leur 

• :i t ■ 'J' ( :"-nn 

|I1 existe encore à Saint-Bertrand, chef-lieu de canton dans 
l’arrondissement de Saint-Gaudeus^ quatre ou cinq famiUet^ 
de Cagots métis, c’ast-à-dire dont le père od la mère seuler- 
ment appartenaient à cette race : il n’est donc pas étonnaph 
qu’elles n’oifrenf aucun caractère particuUer,, à l’exception 
d’une seule chez les individus de laquelle on remarque,, plus 
que chez les autres, des oreilles velues comme celles des, 
ours. Les Cagots, ou plutôt les, Capots de Saint-Bertr^d, 
n’étaient pas mieux traités que ceux du Bigprre, du Béarqi 
et de la Gascogne, dont nous aurons bientôt à parler ^ comme, 
epx, ils exerçaient exclusivement iVtat de charpentier ^ 
aussi, dans le pays, capot oi charpentier sont-ils encore sy-|; 
nonymes. Us avaient au cimetière commun upe place k part,, 
et pénétraient dans, i’égjiae, où ils sa.tepnif^d distanoedea, 
autres fidèles, par une po^e particulière,; actuellement ipu-^j 
rée, à kquelle conduisait une., étiroità ruelle. .Au fôté droit^ 
de cette porte et à l’extérieur il y avait un bénitier que l’on 
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voit encore et qui représente une tétc de femme coiffée en 
cheveux. Nous ignorons si cette forme est un caprice de 
l’artiste, ou si elle avait une signification hostile aux Cagots ; 
nous sommes plutôt porté à croire que c’est un débris de 
sculpture qui fut utilisé quand on songea à donner un bé- 
nitier à part aux malheureux qu’on voulait isoler, N’ou- 
blions pas d’ajouter que la porte des Capots avait entrée 
dans une chapelle qui pouvait contenir environ quarante 
personnes. Cette chapelle, où sans doute ces parias étaient 
parqués pendant les offices divins, est depuis longtemps 
convertie en une sacristie. 

Dans une commune voisine de Saint-Bertrand, à Gour- 
dan , il existe six familles qui sont réputées descendre de 
deux races infilmes et maudites. La première de ces races 
est celle des goitreux, ou crétins, dont le fâcheux état sou- 
vent décrit semble devoir être attribué à des causes pure- 
ment physiques et locales. Les familles héréditairement 
affligées de cette infirmité étaient traitées autrefois de la 
même manière que les Cagots des Basses-Pyrénées, dont le 
nom servait et sert encore à les désigner. L’affection mor- 
bide à laquelle ces familles sont en proie, se montre bien 
aussi parfois chez quelques autres; mais cela résulte des 
alliances et du croisement des races, on des causes qui ont 
primitivement donné naissance au mal. 

La seconde de ces races réputées infâmes est connue sous 
le nom de race des Capots ou des Trangots , et soif origine 
est encore un mystère; cependant on croit dans le pays que 
c’est le reste d’une colonie de proscrits qui s’y réfugia il y 
a plusieurs siècles. Ce qui est bien certain, c’est que 
cette race était repoussée de la société des autres hommes 
et traitée comme les Cagots, peut-être même plus mal; car 
il n’était pas de vices, pas de crimes qui ne lui fussent re- 
prochés. n existe, à Gonrdan, trois familles considérées 
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comme issues de Trangots; et il suffit, lorsqu’elles ont quel- 
que diseussion , de leur rappeler qu’elles en descendent 
pour les couvrir de confusion. Ce qui donne la mesure 
de la crainte que cette race et celle des Ci^ots inspi- 
raient aux autres habitants, ce sont ces mots que les anciens 
ajoutent encore à la fin de leur prière : Dèü té préservé de 
la mnn de Trangot, ét dél diné dét Cflÿot (Dieu te préserve 
de la main du Trangot, et de l’argent du Cagot !) Comme si 
la tradition eût pu laisser perdre le souvenir de la naissance 
des Capots, leur curé avait le soin de le consigner dans les 
registres de l’état civil, dont la tenue lui était confiée*. 

A Montrejeau , autre chef-lieu de canton du même arron- 
dissement que Saint-Bertrand, il y a eu une famille de Capots, 
qui habitait dans un quartier situé à environ deux cents 
mètres de la ville. Le père exerçait la profession de char- 
pentier ; il avait trois fils, qui, ayant contracté mainage, de- 
vinrent à leur tour chefs de trois nouvelles familles, dont 
une seulement a prospéré. Ces gens-là étaient mal vus, mé- 
prisés; ils avaient un bénitier particulier, derrière lequel 
il leur était enjoint de se tenir. L’épithète de Cagot n’était 
point la scelle qu’on leur donnât, on les désignait aussi sous 
le nom de courte-oreille. 

Luirons maintenant dans le département des Hautes-Py- 
réuccs. 

La petite porte et le bénitier qui témoignent de l’existence 
d’un nombre plus on moins grand de Cagots dans une pa- 
roisse, se voient encore à Ossun, à Juillan et à Lamarque- 
Pontacq, communes du même canton. Les Cagots d’Ossun 
étaient une douzaine environ , et tous charpentiers : ce qui 
explique l’usage, plus répandu autrefois qu’aujourd’hui , de 

* « I.c 17 septembre ITOi est né Bertrand Lnent, fils de Pierre Luenl et 
de Jeanne Verdier, de la race des Trangots, babitans de la paroisse de 
Gourdan, » e\)i. Registrudela communs 4»Go\trian. 
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désigner les gens de cette profession par le nom de Cagof. 
Us arvaient à Ossnn une confrérie à part, celle de Saiijt-^o- 
seph ; ils occupaient à Téglise une place séparée, et s’j reW- 
daient par une petite porte établie pour eux seuls, porte qui 
existe encore, mais un peu plus élargie. Il leur était expres- 
sément interdit d’entrer parla grande, Un bénitier distinct 
renfermait l’eau bénite, qu’ils ne pouvaient jamaisprendre ' 
ailleurs. On raconte à ce sujet une scène fâcheuse arrivée 
quelque temps avant 1789. üiiCagot, s’étant peimiis de pren- 
dre de l’eau bénite au grand bénitier, faillit devenir la vic- 
time de quelques individus qui se jetèrent sur lui et le frap- 
pèrent avec violence. Après cela, il est à peiuc nécessaire de 
dire que les Cagots d’Ossun ne s'alliaient qu’entre eux; mais 
une circonstance h noter , c’est qu’à Lainarquç Icui’s ma- 
riages n’avaient lieu ((ue le mercredi. Dans cette commune , 
les Cagots étaient enterrés à part. 

Toutes ces distinctions , comme le préjugé qui leur avait 
donné naissance, ont cessé à Ossim, à Juillau çt à Lamarque, 
depuis la révolution de 1789. A partir de cette é;)oquc , les 
Cagots se sont mêlés au reste de la population , qui ne fait 
pins aucune attention à leurs descendahts. 

Dans la vallée d’Argclès, les endroits occupés de nos jours, 
comme ils l’étaient autrefois , par des Cagots , sont les sui- 
vants : 



commune de Bdo-fiiUitns. 

SaiQt-^vin- 
Ayroj, 


Aiméo , 

Mailhoc, 

. Coulure-Bague , 
Cagos, . 

Bayés , 

Canarie , 


— Vipr., 

— Saint-Paaloiis. 

— Argelés. 


Préchac, Arbooix , et , à peu d’exceptions près , tous les 
villages de la vallée, comptent quelles familles de Cagots. 
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Elles habitent des hameaux étlfoncks dans lés’ creux des vtd- 
Ibns, entourés d’une telle quantité d’arbres, que les rayons 
du soleil ont de la peine à pénétrer dans leurs habitatiens. 
On dirait qu’ils choisjssaiept ainsi c(js localités jwur s’y 
soustraire aux regard^ des Bigourd4WS de caste réputée su- 
périeure. « J’ai vu daq)ÿ (puu uuiAunOi in’écrit M. Bualé 
d’Argelès , dans quelque» viedies églises , notamment dans 
celle de mon village (Saint,-Savin), une porte d’entrée et un 
bénitier réservés pour l’usage des Cagots, qui assistaient aux 
offices divins dans une tribune particulière, sans contact avec 
les autres paroissiens. La chose est encore visible dans cette 
église presque détruite. 

« J’ai vu encore une toute petite chapelle , où vingt per- 
sonnes pouvaient à peine tenir, au hameau de Mailhoc, 
peuplé encore de ces malheureux : ce qui indiquerait qu’on 
y célébrait , pour eux seuls, les offices divins, à une époque 
que je ne puis préciser, mais certainement rapprochée dq 
notre première révolution. Je me suis souvent arrêté ii 
ce point , pour inteiTo'gei* lefe ruines de cette chapelle , 
vendue , à l’époque dé la v'eute des biens nationaux, h un 
Cagot qui l’a démolie pour agrandir une petite propriété. » 

Il existe dans la commune ’S’ Aucun , au val d’Azun, un 
hameau situé à un kilomètre environ et à l’est du village, 
sur la rive droite du gave d’Azun; ce hameau, traversé par 
le chemin qui va d’ Aucun à Bun , contient en tout sept 
maisons hùties sur un sol aride et misérable : ce qui lui 
a sans doute valu son nom de 7’errartèrc (terre noirej. Les 
habitants de cette localité, tous charpentiers depuis un 
temps immémorial ^ sont tenus pour Cagots d’origine an- 
cienne, non-seulement par les gens d’ Aucun , mais par les 
Bigourdans de toute la vallée, et l’on retrouve dans cc ha- 
meau le berceau de plusieurs fkmilles de charpentiers ré- 
pandues dans le département des Hautes-Pyrénées et toutes 

u> up 
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réputées appartenir à la caste qui nous occupe. Il existe 

dans le pays un quatrain ainsi ctmçu: 

Eo Temnère et llailhoc, 

Que ton lo> graai CagoU ; 

Ea Andurans et Caaarie, 

Qa'ey la graa Cagolbwie. 

Les Cagots de Tcrranère , quelques services qu’ils ren- 
dissent comme charpentiers , étant les seuls de cet art dans 
la vallée avant 1791 , étrJcnt repoussés de la société des 
autres habitants; ils avaient à l’église une porte et un bé- 
nitier particuliers, et se tenaient à l’écart dans la chapelle 
de Saint-Biaise, qui leur était spécialement réservée, tan- 
dis que leurs femmes se plaçaient les dernières dans la 
nef. Ils ne participaient point au pain béni, et n’étaient pas 
admis à le rendre. Leur cimetière était attenant à celui de 
la paroisse; mais un mur les séparait l’un de l’autre. Long- 
temps avant la Révolution, les morts de Terranère étaient 
inhumés dans un morceau de terre entre Aucun et ce ha- 
meau, d’une étendue d’environ un are et demi. Cet em- 
placement, qu’on appelait Uomsa (cimetière) des Cagots , 
et qui fut abandonné vers l’an 1760, est à cent mètres 
environ du village et n’a jamais depuis été mis en culture. 

Les autres communes du canton d’ Aucun qui renferment 
des Cagots, sont Arbéost, où il s’en trouve cinq ou six fa- 
. milles , Ferrières qui compte soixante-huit individus répu- 
tés tels, et Marsous, où l'on signale deux frères issus d’une 
femme de cette caste et d’un habitant de race pure. Comme 
leurs pareils de Terranère , les Cagots de Ferrières avaient, 
avant 1789, un bénitier et un cimetière particuliers. 

Les Cagots de la vallée d’Argelès, s’il faut s’eu rapporter à 
la tradition du pays , avaient les oreilles sans lobe et l’ba- 
leine très-puante. On croit encore qu’ils avaientsous la peau 
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de petits grains semblables à ceux des cocbuusiadres. 11 n’est 
pas rare de voir de vieilles femmes , lorsqu’elles se querel- 
lent avec quelqu’un réputé cagot, lui montrer la langue ou 
le derrière de l’oreille , où l’on croyait que les grains de la la- 
drerie étaient apparents. Quoi qu’il eu soit, les Cagots vivent 
avec le reste du peuple , et le préjugé qui les en séparait a 
tellement perdu de sa force, que les parents ne croient plus 
se déshonorer en mariant leurs filles avec des individus de 
cette race. Quelquefois , cependant , on trouve des excep- 
tions; mais elles deviennent de plus en plus rares. En 1841 , 
une jeune fille de Cheust pouvait faire un très-bon mariage 
en acceptant la main d’un Cagot du voisinage. Les deux jeu- 
nes gens se convenaient parfaitement; cette union souriait 
beaucoup au père et à la mère de la future. La grand’mère la 
fit rompre, en déclarant que jamais elle ne consenth'ait à une 
pareille aUiance; que, tant qu’elle vivrait , le sang de sa fa- 
mille resterait pur. D’autres parents, moins .scrupuleux, ma- 
rièrent, quelques mois après, leur fille à ce Cagot, quoiqu’elle 
eût plus de fortune que la première. Il est à remarquer qu’en 
certains eiidi oits les familles eagotes occupent le premier 
rang et jouissent de la plus grande considération. 

A Lourdes, chef-lieu de canton dans l’arrondissement 
d’Argelès, il y a encore quelques familles signalées eomme de- 
vant leur origine à la race des Cagots ; ce qui ne les empêche 
point de s’allier par des mariages avec les autres habitants. 
Il existe, au nord-ouest de la ville , sur la rive droite du 
ruisseau Lapaca, le long de la route royale de Lourdes à Pau, 
un petit hameau isolé qui porte le nom des Cagots. Ce ha- 
meau, de médiocre apparence , aurait été dans le principe, 
si l’on en croit la tradition, l’asile exclusif de cette race. Les 
individus qui en faisaient partie avaient, dans l’église de la 
paroisse, une place particulière, ainsi qu’une petite porte et 
un bénitier que l’on y voit encore. On croit , uéaiuuoins , 

BUT, DKS BACeS XADDIT8S. I, 6 


HISTOIBB DES KACES MAUÊITEfi 


8Î 

qu’ils étaient inliumés sans distinction dans le cime^M 
commun. Tous les Cagots de Lourdes que M. Arrou, instit»* 
teur de cette ville, a pu observer , ont , à quelques exoep- 
tions près, la partie inférieure du corps, depuis l’aine , beauH 
coup plus courte que la partie supérieure, les jambes et les 
cuisses im peu arquées , le cou court , les yeux bleiK Ou 
Tùtrcs, enfoncés dans de petits orbites , le regard vif, le! 
oreilies très-petites et sans lobe. C’est à cette dernière partit 
cnkrité que partout le peuple croit les reconnaître, abstrac- 
tion faite de tout autre signe. 

Dans la commune de Juucalas, canton de Lourdes (vallée 
de Castetloubon) , il .y a trois familles que l’on prétend être 
originaires des Cagots. Elles ont toujours vécu mêl^ aux 
autres habitants, qui, néanmoins, repoussaientleur alliance, 
il y a à peine cinquante ou soixante ans. Toutes trois exer^ 
cent des professions différentes : celles de charpentiers, de 
laboureurs et de forgerons. Le caractère primitif de leur 
physionomie, qui, il y a quarante ans, présentait le même 
type que chez les Cagots de Lourdes, s’est effacé par suite du 
cri^ement des races. U existait, dans l’église de Juncalas, 
une petite porte , qui a été fermée depuis moins de vingt 
ans, et un bénitier extérieur encore existant , le tout à l’u- 
y sage exclurif des Cagots. Morts , on les enterrait avec les 
antres. 

U existe, dans la commune de Gazost (vallée de CasteÜoit- 
bon), une seule famille de la race des Cagots. U y a environ 
nn siècle qu’un jeune homme d’une commune étrangère, Ca- 
got d’origine, vint s’engager, en qualité âedcHnestiqae,chee 
un paysan de Gazost, dont il séduisit la servante. , Après 
avoir longtemps combattu les répugnances de oeile-ci, il 
devint enfin son époux. La famille issue de cette tutiou a 
toujours vécu parmi les autres luübitants, qui, dans ks peti- 
tes querelles do locahtés hû prodiguent Tépithète injarieoR 
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'ié Cagoî. tians teâ |n*emicrè temps, ee ménage finéait def 
' ééKvès de sapin, qu’il allait tendre à la tülè^t ailleurs; ü 
■ÿ eut ensuite, dans cette fatoffle, des titeurs de laine; au- 
jbUrdlitti on y traUté tm chirorgieU et ^ garde-charapétre. 

• i ta seconde génération, que j’ai cunnuè, m’écrit Arroù, 
possédait les mêmes caractèrrâ de physionomie que les Ca- 
' ^ots de Lourdes; et de plus une tête 'd’au détéloppemèpt 
plus qu’ordinaire. Ces différences n’existent plus dans la 
génération actuelle, confondue atec les autres habitants- Le 
peuple ne reconnaît les Cagots qu’a l’absence du lobe auri- 
culaire.» 

A Luz,'chef-heu de canton dans le même arrondissement, 

' il y avait autrefois un grand noUibre de Cagots ; il ne reste 
plus aujourd’hui que le souvenir de ces hommes. On dé- 
signe encore deux famiDès Commè descendant de èes mal- 
heureux; mais elles vivent parfaitement bien avec les autres 
habitants, et n’en diflêrênt en rien SOUs le rapport de leur 
physionomie et de leurs moeurs. Si j’ai dit que les Cagots 
étaient autrefois nombreux à Lus, c’èst que j’ai été amené 
à le penser par la porte ét lé bénitier qui leur étaient réseir- 
tés dans l’église du lieu *. , 

Tout le mondé, à Saint-Pé,’ ehef-heu de Canton '"dans le 
même arrondissement, s’accorde à croire qu’ü y existe en- 

1 

* Ce bénitier, si souvent cité, së trôové inentsté à l’angle intérieur du 
mur de la porte qui est au midi de ,1a- chapelle contiguë à l’église, et pree- 
qu’en face de la petite porte du mur d’enceinte par où entraient les Cagots. 
Suivant toute apparence, il fut enlevé du mur primitif de l'église-mére en 
1586, et placé où U se trouve aiâourd’hui ; mais on l’a tellement incrusté 
dans le mur. qu’il n’y a qu’un des angles qui paraisse. L’artiste y avait 
sculpté la télé de quelque animal ; mais celte télé, formant saillie, a été dé- 
gradée et même coupée. 

On trouve des vues de l’église de Luz, dans les Souvenirs des Pyrénêeè, 
'par J. Jacottel... A Paris, chez Gibaut frères, sans date, grand Ïn-Iblio, 
B” St ; et dans l’ouvrage intitulé Excursion dans les Pyrénits... par 
Fl. Mialhe et FL Oandiron. A Paris, chez Alialbe fÂres, 1837, grahd 
'in-fol., n« es. 



84 HI5T0IBE DES BACKS MAUDITES 

core deux ou trois familles de la race des Cagots ; à s’en rap- 
porter à une tradition qui subsiste encore de nos jours, ces 
-parias s’y seraient trouvés autrefois en nombre, et leurs que- 
relles, leurs dissensions avec le peuple, les anecdotes où ils 
figurent, sont le sujet de récits qui , faits par des vieillards, 
ne manquent jamais d’iutéresser ceux qui ne comptent pas 
plus d’un demi-siècle de vie. Aujourd’hui les Cagots de 
Saint-l’é n’ont pas de préférence bien maïquée pour une 
profession plutôt que pom* une autre; iis sont ou cordon- 
niers, ou tisserands, ou marchands, taudis qu’autrefois Us 
n’étaient et ne pouvaient être que charpentiers : de là ce 
vieux dicton patois encore en usage dans le pays : A la 
tnaism deû Cagol la gouttère, qui correspond au proverbe 
français : Les cordonniers sont toujours les plus mal chaussés. 

Les Cagots de Saint-Pé assistaient aux offices divins dans 
une espèce de vestibule qui donne entrée dans l’église, 
mais qui eu est distinct. Us passaient par la porte exté- 
rieure qui ouvre sur le cimetière, et qui leur était com- 
mune avec les autres fidèles, et prenaient de l’eau bénite 
dans un bénitier qui se trouvait à droite derrière cette 
porte. 11 leur était interdit de franchir ]e seuil de la porte 
intérieure et de s’introduire dans l’égUse. A une époque évi- 
demment très-reculée ces parias avaient, suivant une tra- 
dition qui se conserv e encore, une église à eux qu’on appe- 
lait Gleisiate, et dont l’emplacement situé tout-à-fait à l’ex- 
trémité occidentale de cette ville est aiijourd’liui un champ 
cultivé. Ce ne fut probablement qu’après la destruction ou 
jla chûte de ce bâtiment qu’ils furent admis au vestil)ule de 
l’église pai’üissialc. Ils avaient encore à eux un autre em- 
placement, connu depuis sous le nom de Paianqvet, situé 
vers le centre de la ville, où ils enterraient leurs morts à 
part. Cet cmp|ficement, devenu longtemps après le cimetière 
des protestants, et ensuite, après la disparition de çeux-ci, 
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un dépôt d’immondices, a étd utilisé', depuis cnvirou "vingt 
ans, pour la construction d’une partie de la chapelle des 
FUles de la Croix. j 

S’il faut eu croire les renseignemens fournis à M. Arrou, 
par un de ses amis, ancien élève de feu 31. l’abbé Julien, , 
de 3Iontaut ( Basses-Pyrénées), à qui ce dernier les aurait 
souvent répétés, le hameau appelé Béouilhes, situé sur la 
rive gauche du Gave, à l’extrémité nord-ouest de la forêt ^ 
de Lourdes, et dépendant de la ville de Saint-Pé, aurait été 
bâti et habité par une peuplade de Cagots. 31. l’aljbé Julien 
aurait ajouté qu’à une époque remontant à plusieurs siècles, ^ 
une rixe s’étant engagée entre les Cagots de Kéouilhès et 
quelques habitans de Lourdes, ceux-ci furent massacrés, et 
que leurs tètes séparées des troncs servirent de hoides poui; 
jouer aux quilles sur la place de Sahit-Pé. A la suite de ces 
actes de férocité, les Cagots aurainit été condamnés, entre 
autres choses, par arrêt du parlement de Toulouse , à ne 
plus entrer dans la ville de Lourdes que par la petite rue dite 
Capdetpourtet , à ne marcher que sous les gouttières, avec 
défense expresse de s’asseoir en quelque endroit que ce fût 
et d’arriver en ville après le lever du soleil, et injonction ’ 
d’en sortir avant son coucher, le tout sous peine, pour cha- 
que contrevenant, de se laisser couper deux onces de chair 
sur toute la longueur de l’épine dorsale. Ce fait, que 31. Ar- 
rou regarde comme vrai en lui-même, et dont aucune pièce 
ne nous garantit l’exactitude, est communément attribué 
aux habitants de Saint-Pé en général. Ce que l’on peut as- 
surer, c’est que cette ville renfermait autrefois beaucoup 
de Cagots, qui y étaient traités comme dans les communes 
environnantes, et enterres à part. , 

A Montgaillard, sur la route de Tarbes à Bagnères, il y a 
encore des Cagots et en assez grand nombre. Ils habitaient 
autrefois un quartier qui porte toujours le nom de quartier 
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* âêt Chqpfêntiertimfies Cagots. La porte par laquAlleees pip* - 
nlM dei^eoti; eatrer dans l’église existe encore ayec leuiç,. 
initier, au couchant de cet édifice ; mais elle est murée. * 
IJhe"partie du cimetière leur avait été assignée, et on cop- 
tinne à les y enterrer; mais ü est à croire que cela tient 
plutôt à l’usage établi qn’à toute autre cause, usage qui 
^(jpnsiste à'inhiyaer autant que passible chaque individu aq- 
' près^ de ses ancêtres. Au reste', les habitants de Montgail- 
lard n’éprouvent aucune répugnance à s’aUier avec les. 
^ Cagots. 

A Campan j chef-lieu de canton dans l’arrondissement de 
Bagnères-ën-Bigorre, à nnc lieue et demie de cette ville, il y 
a cinq ou six' familles que le préjugé flétrit du nopi de 
Cagoies et tient réléguées dans un quartier séparé du gros 
de la commune,’appelé qvarUer des Cagots *. « J’ai, m'écrit 
K. Ib'^ctcur 'Abadie, connu les chefs de ces familles ; ils 
exerçaient tons le métier-^Clifliarpentier. U y a cinquante 
ans, ces familles nç s’i^ypniesit qu’entre elles; aujourd’hui, 
elles s^ sorti mêlées aux mtres habitants. Leur physionomie 
Ht préSentÉkneun caractère particulier. On remarque seu- 
Itment qUe les individus provenant des familles Pescadère, 
Latoure, Lacômç et Daléas, ont la peau très-blanche etilea 
yeux gris, circonstances d’organisation, ajoute M. ^badiq, 
qui s'expliquent par la prëdommance du système lympha’ 
tique, résultat d’une habitation froide et humide. » ; 

' Les individus réputés cagots étaient, il n’y a pas longr 
temps, enterrés à part dans le cimetière commun ils en-r 
traient dans l’église par une porte particulière ?, et y occu? 


* A l’orient de Campan, la rire droite de l’Adour. Le reate de la 
•oibiuune est snr U rire gànebe. 


s Dans l’ancien ciiq<;^ère attenant à l’église. On avait affpcté aux Cagoto 
partie occidentale. •< v-i 

* C'ait aani iwU poite laptaM 
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paient nne plaice désignée encore aujourd’hui sous le nom 
de rang des Cagots On voit à droite de la porte par où iU 
entraient, porte qui se trouve sous le clocher, un petit bér 
nitier qui leur était affecté. Ce bénitier porte une sculptui'e 
qui a disparu en partie sous le ciseau; les traces qui subsis- 
tent ressemblent assez à la patte d’un grand oiseau. 

Les famiües dites Cagotes de Campan n’ont pas de crér 
tins Le médecin que je viens de citer ne connaît chez elle» 
qu’un rachitique, encore peu diffonne. H observe, en ou- 
tre, que tout le monde, dans ces familles, a le loJjo de l’o- 
reille bien normal. 

La commune de Guizerix, qui faisait auU'efois partie de 
l’arcbiprètié de Caslelnau-Magnoac , et qui maintenant se 
trouve dans le canton de ce nom, arrondissement de Ba- 
guères-en-Bigorre, renfermait des Capots, qui avaient un 
quartier particulier, et une petite porte réservée pour l’en- 
trée et la sortie de l’église ; les autres fidèles se seraient bien 
gardés d’en faire usage. Cela dura jusqu’à la visite faite en 
cette église par Louis d’Aignan du Sendat, archidiacre de 
ÿlagnoac, qui, pqur abolir cett^distinction, passa, en sor- 
tant du beu saint, par la porte des Capots , accompagné du 
curé et des autres ecclésiastiques de la paroisse et de ceux 
de sa suite. Le peuple, voyant cela, les suivit aussi, et, de- 
puis ce temps-là, tous les haliitants ont passé indifféremment 
par l’une ou l’autre porte '■*. 

U ne fallait rieq moins qu’une parcUle initiative pour 
vaincre la répugnance qu’inspirait la porte maudite, nonr 
seulement aux- gens ^J^^jtouple, mais à ceux que leur» lu- 
mières auraient dù garaptu' d’un tel préjugé. Nous entrou- 
vrons la mesure dans le méchant 1ÿ>ur qu’un babitapl de 

• C’est aujourd’hui la place occupée par les notabilités de l’endroit, 
(PMtio occidentale! de l’église.) ’ 

fcct. du dt'oc. iÀwK P*li. 391, 398. 
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Larroque, commune du même canton que Guizerix, jôua h 
son curé : il mit du gravier dans la serrure de la porte par 
laquelle ce dernier entrait, pour l’obliger à passer par celle 
des Cagots. 11 n’y a pas à douter que le tour ne fût san- 
glant, puisqu’on en a conservé la mémoire dans le pays. 
On y garde également le souvenir d’une espièglerie dont 
nous n’aurions pas cru les Cagots capables et dont on n’a 
pu nous dire le but. A eu croire une octogénaire, ils au- 
raient creusé un trou fort profond au bas de la côte, près 
du ruisseau de la Jeze, et fait sortir d» ,là des cris sembla- 
bles à ecux d’une personne qui se plaint, à la grande terreur 
des lavandières, qui n’auraient plus osé approcher de l’eau 
sans être escortées. La même octogénaire rapporte qu’ils 
avaient creusé un autre trou pareil dans le padouent, ou 
bois communal, et que le peuple, ignorant d’où provenaient 
ces cris, s’y était transporté processionnellement pour les 
faire cesser. H est permis de croire que les Cagots n’étaient 
pour rien dans cette affaire, qui probablement n’aura été 
mise sur leur com^ qu’après eoup, en raison de 
ment dans lequel ils vivaiant, et de l’opipion qu’on artdt 
qu’ils étaient niagiciens. Il existe encore à Larroque deux 
familles réputées issues de Capots. 

Tel est aussi le nombre de celles qui sont signalées ainsi 
à Hachan, commune voisine. Il y en avait autrefois quatre, 
dont les membres étaient assez nombreux pour que tous les 
Itàbitants, encore aujourd’hui, soient appelés la Capotaille 
âè Eachm. à 

-- H a existé aussi des Cagots dans la commime de Hèches 
'(canton de la Barthe-de-Neste), située à l’entrée de la vallée 
^Ë’iiure au pied d’une montagne, à environ douze kilomètres 
de Lannemezan : on le voit par la petite porte et le bénitier 
que l’église du lieu a conservés. On m’a également assuré 
qu’il se trouve une femme de pure race cagote au hameau 
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de Lapont^»e, qui dépend de Mazonan, commune située au 
pied de la montagne, à une demi-heure de Hères. 

Dans la situation où se trouvait autrefois Lannemezan, 
il serait étonnant qu’il n’y eût pas eu de Cagots : ce n’était 
en effet qu’un petit village au milieu de forêts et de vastes 
landes, à douze ou quinze kilomètres de l’entrée de la vallée 
d’Aure, et par eonséquent très-propre à leur retraite. Les 
habitans de race pure les reléguèrent au midi du village, 
dans un hameau voisin de la forêt communale appelé Cap- 
de-la-bielle, et l’on y trouve encore deux familles réputées 
d’origine cagote. Les alliances successives qu’elles ont con- 
tractées ont effacé leur type primitif; mais, s’il fant en croire 
la tradition, leurs premiers aneêtres différaient des autres 
habitants par une tête plus grosse et par un crôneplus large. 
Ces familles n’étaient sans doute pas les seules de celte es- 
pèce qui existassent àLannemezau; mais les autres ont réus- 
si à se fondre, par des alliances, dans la masse générale, et 
leur origine n’est plus connue. Avant qu’il en fût ainsi , 
ils ne pouvaient prendra de l’eau bénite que dans un béni- 
tier particulier ni entrer à l’église que par une petite porte 
pratiquée au mur septentrional et donnant sous la tribune, 
place qui leur était as.signée, avec défense de pénétrer plus 
loin. Je n’ai pu savoir s’ils étaient enten’és à part ; mais il 
exiirte, à côté de la porte dont il vient d’être question, une 
' petite partie de cimetière longeant l’église vers le levant, 
où personne n’a été inhumé depuis nombre d’années : ce 
qui ferait présumer qu’ils étaient enterrés en cet endroit. 

L’église de Campvern , village situé à six kilomètres de 
Ijanncmczan, au milieu de vastes landes, présente aussi une 
petite porte avec un bénitier à côté. Si l’on en croit les vieil- 
lards à qui l’on demande l’explication de ce# deux choses , 
il y avait autrefois, dans un quartier du village , des gens 
qui vivaient séparés des autres habitants , pour lesquels ils 
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étaient des objets d’horreur. N e pouvant les chasser, voyant 
d’ailleurs qu’ils étaient inoffensifs , ils les laissèrent tran- 
quilles et leur permirent d’assister aux ofliccs di>ins; mais, 
ne voulant pas être confondus avec eux, ils lirent percer 
une porte pour eux seuls et les placèrent à côté d’un pilier 
latéral à cette porte, sur lequel se trouve le millésime 1600, 
Les vieillards qui fout ce récit croient bien se rappeler qu’on 
donnait à ces individus le nom de Cagots. 

On raconte aussi , dans le pays , qu’à la même époque 
environ, un certain nombred'hommes se réfugia dans le châ- 
teau de Mauvezin, dont on voit encore les ruines à un quart* 
d’heure de Campvern, qu’ils vivaient de rapines et entière- 
ment séparés des autres habitants du pays , et qu’ils se 
mettaient à l’abri de la haine populaire au moyen d’un pont- 
levis. Un seul homme de Mauvezin, qui faisait journellement 
paître ses moutons aux environs de ce repaire, parvint à les 
aborder et à capter leur confiance. Il en devint maître à ce 
point qu’un jour, gprès s’être concerté avec les principaux 
habitants de gon village , il engage§ les individus en ques- 
tion à sortir tous du château, jusqu’à un boiteux qu’il porta 
sur ses épaules, pour aller jouer aux quilles dans un champ 
situé au midi de leur retraite , et qu’on appelle le Champ de 
'Bataille. Après avoir joué avec eux un certain tenyis, il ût 
semblant d’av oir soif et feiguit d’aller boire dans le château, 
Une fois entré, il lève le pont et se met à crier. A ce signal . 
convenu, le tocsin sonne, et tous les habitauts de Mauveziq 
se jettent en masse sur çes malheureux , qui , se trouvant 
sans armes et dans l’impossibilité de rentrer dans le châ- 
teau, succombent sous les coups des assaillants. Ou n’eat 
pas bien d’accord sur le nom de la race à laquelle apparte- 
naient les victimes. Certains croient que c’étaient des Ca- 
gots; pour moi , je pense que c’étaient des Bohémiens. 11 
n’est point irarc de tréWYcr dans l’histoire des. contrées 
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ridionalcs de la France des exemples de luttes à main armée 
entre des hordes de ces bandits et des habitants du pays. 
On cite un combat que les Viennois soutinrent, en 1632, 
contre une compagnie de Boliémiens qui voulait loger par 
force dans la ville. Ces aventuriers périrent tous; leur chef 
fut pris et conduit devant le parlement deBordeau.x, qui le 
condamna à être pendu Vingt et un ans auparavant, le 
ipaire ef les jurais de cette ville donnaient l’ordre au capi- 
taine du guet d’opérer l’arrestation d’un chef de Bohémiens 
qui s’était enfermé dans la tour de Veyrines , à Jlérignac , 
d’où il infestait le pays *. Mais revenons aux Cagots , que 
cette digression nous a fait perdre de vue. 

Suivant Laboubnière,qui renvoie ù un manuscrit commu- 
niqué il y avait plusieurs familles cagotes en Àure ; les 
Facban de Saint-Lary en étaient les seigneurs. U a dû en 
e^ster également à Tuzaguct, commune du canton de Nes- 
ticr ; eu elfçt, on y conserve par tradition que la porte pra- 
tiquée au nord de l’église l’avait été pour l’usage exclasif 
des Cagots. 

IHous allons entrer maintenant dans le département des 
Basses-Pyrénéas, OU nous trouverons un plus grand nombre 
de Cagots , comme des renseignements plus abondants et 
plus positifs pour leur histoire. 

t, .4nnvofY<! o» ttatirtigue du d^arltPtmt de Lot-et- 

Garonne... Par M. Ç. Lafont-du-Cujula. ^ de l'imprimerie de 

Raymond .\oubel, tSÔe, in-8 ; p. 70.’ ' ’ 

. ^ <1 t,edicl jour ru| enjoincl au cappiUiae du guet de »e traasporter à Ut 
baronye de Veyrines, et se saisir du cappUaine des Bohemea qui Taisoit 1^ 
des ravages et larrccins, et qui s’estoit mis dans la tour dudict Veyrines. 

pour y aller eq diligeqce. a Registres do Iq jurade de Rordeaui, oonservéu 
à l't^OlclMle-vilICj volume s’étendant du 5 janvier au 31 juillet de l'an 1611, 
folio 12( verso. ' 

• It»n. dete. et pp, (fgf ^euttef-Piirénéet, loin, i", q)|. vu, pqg. 78 «t 

79, en note. 

» - 
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• t * ^ 

Arrondissement de Pan. 

• • , 

r < ' ' - ' * 

« 

Canton de Clarac~près-Naij. — La commune de Coarazze' 

. compte trois familles réputées ^cagotes’, dont Tune se fait 
remarquer par la fraîcheur de son teint ; elle a pour auteur 
un homme natif de Buzy ; scs membres , comme les autres ' 
Cagots de Coarazze, exerçaient l’état de charpentier ou de 
scieur de long. On y voyait une habitation appelée la mai-' 
son des Cagots, qui maintenant n’existe plus. ABeuste,cinq 
familles passaient pour avoir du sang cagot dans les veines; , 
leurs membres étaient enterrés dans un coin du cimetière 
actuellement affecté aux protestants. A Angaïz, comme à 
Bordes, il y a encore une famille de charpentiers réputée 
cagote; on en comptait deux à Bénéjacq au commencement 
du siècfc dernier. Le même nombre de familles existait an- 
. clenneihent à Igon l’une d’elles est éteinte, les membres de 
l’autre* Vivent niélés aux autres ' habitants ; leur profession 
a été de tout temps celle de cultivateur. A Lestelle, il.y a un' 
champ vulgairement appelé Dàrreus-Cagots, et deux ou trois 
maisons vaguement réputées pour avoir appartenu à des 
individus de cette race.' • * 

Suivant l’abbé Julien, déjà nommé', il aurait existé jadis,’ 
àl^Iontaut, un nombre assez considérable de Cagots, qui 
auraient émigré dans la ville de Toulouse «i dont une rue, 
où un quartier , peuplé par eux, aurait pris le nom de 
Montant, Ce qu’il y a de certain ,’ c’est qu’il 'y a eu autre- 
fois, dans la commune ainsi nommée, un grand nombre 
de Cagots ; ils étaient charpentiers et vivaient séparés du 
reste des 'habitants. Leurs maisons se trouvent, en partie, 
situées au- sud-ouest de la* commune; Quelques autres 
étaient à l’ouest ; elles ont été démolies , et ce quartier 
% conserve toujours le nom de Chrestia^. Les Cagots de Mon- 
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taut avaient pour eux seuls, à l’église de^cette conunune, 
une petite porte, extréinemcnt basse, appelée •porte des Ca- 
gots dans uu acte de sépulture de l’an IG30, et un bénitier, 
qui a été enlevé. La petite porte a existé jusqu’à la fin du 
siècle detnier. Actuellement il n’eiÿste plus de Cagots à 
Montaut. L’année dernière, une famille appartenant à cette 
race, d’après la croyance populaii’c, a vendu les possessions 
qu’elle avait daus la commune et s’est allée établir, à ce que 
l’on prétend, dans le Pays Basque. Peut-être est-il néces- 
saire de dire que cette aliénation de biens et ce départ n’ont 
été nullement forcés. Toutes les relations, qui, d’ordinaire, 
unissent les habitants d’une commune, existaient enti’e ceux 
de Montant et les meml)res de cette famille. 

Canton de Carlin. — ABaliraeq, on a pu voir jusqu’en juil- 
let 1843, au nord de l’église, uu cimetière où jadis on enter- 
rait les Cagots. Eu défrichant ce petit morceau de terre et 
en détruisant la baie qui le séparait du lieu consacré à la 
sépulture du reste des paroissiens, on a exhumé des osse- 
ments appartenant à la race maudite , et on les a mis dans 
un trou éloigné des autres cadavres. Les communes de Bu- 
rosse, Castelpugou, Mascaras, îMoiicla et Saint-Jean-Poudge 
avaient chacune une famille de Cagots, dont la postérité 
existe encore ; dans cette dernière k)cafité, leurs sépultures 
occupaient mie plaëe distincte à l’une des extrémités du 
cimetière, au midi, sous des ormes, place que leurs descen- 
dants conservent toujours pour le même usage. A Taron, 
on voit encore, tout près de l’église, sur une petite place 
appelée Peyras , une colonne en maçonnerie surmontée 
d’une petite croix en pierre et portant d’un côté le millé- 
sime 1G()3 et de l’autre cette inscription latine : Absit glo- 
riari nisi in cruce Domini. Cette croix était, dit-on , celle 
des Cagots; autour d’elle se trouvait sans doute leur cime- 
^ère : ce qui le ferait eroire , c’est que le plus proche voi- 
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sîn voulant creuser un puits à deux mètres de distadèè , y 
trouva des pssenlents humains. D’ailleurS là forme de ce 
petit monumeht et lé vide qu’on y remarque dfl côté dù le- 
vant, \ide qui n’existe plus depuis qu’on y a placé la boîte 
aux lettres, indi(fucuf%ulfisarament une de cèS laritérnes des 
inorts qu’on élevait autrefois dans IcS cimetières et sur les- 
quelles on a tant écrit'. Une pierre bleue, placée au mUieu 
de l’entrée de l’église de Taron et la seule de cette couleur, 
servait de borne entre les Cagots et le reste des habitants. 
Ou l’y voit encore. 

Une autre patticulârité distingue l’égUse de Sâînt-Jeàii- 
Poûdge. Outré une porte dite des Cagols et pratiquée au 
nord de l’édifice, porte par laquelle. Il n’y a pas bien long^ 
temps, la majeure partie delà eofnmftnc se serait fait scrupule 
de passer , il s’eù ti’ouvait une autre au sud , de plus petite 
dimension que la première et ‘dite ègalèDacftt dés Cagots. 
Cette porte a été murée. ' ' 

Canton AeLembege.—k Crouseilles leilortibrc des famîllés 
réputées cagotes s’élève à dix on dOUzé, toutes compo- 
sées de charpentiers, de tonneliers et de Charrons ; k Gayon 
et àMomy il monte à deux, et à Lalongue il n’y en a qu’une. 
Moncaup en compte plusieurs dans son sein. Une Cagote de 
Seméac, ayant épousé un certain Mîgonreao de Moncaup , 
avait perdu cette qualité en vertu dé là matinle béarnaise 
gué tou marit gii’és descagoutibe sa henne. Cette femme est 
décédée à Moncaup le 1^1 novembre 1835, âgée d’env iron 92 
ans, et fut enterrée le lendemain dans l’enceinte du grand 
cimetière ; ceux de sa raée étaient autrefois inhumés, entiè- 
rement séparés des autres habitants, dans un coin , trans- 
formé, depuis plus de trente ans, en un petit verger dépen- 

* Voyez, rffire àntrM irtiMz, le ménieire de H. A. de Cbasléig^ey, ta an 
. eeBgriy ucbéolo^oe de Poiüen .en et pablié dans les if«- 

rnotrM M ta £ocmr des AoitjuaiVéi de (’Ouesi. 
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dfttit dd presbytère eoitdfituiEil. Üde partienlarité (id'flfest 
signalée par M. Sartbou, Ibstltutear de la eoolmune, et (|ttl 
ne manque pas d’intérêt, c’est que des personnes antqacJleè 
il s’est adressé pour ayoir des renseignements, cinq étaient 
eagotes et avaient, tontes , les oreilles coortes. Ne sermtKje 
point pour ce seul motif qu’elles seraient réputées Cagotes t 
n y a eu , il y a encore des Cagots dans la commune de 
lytlccarré, où l’on a consen é le souvenir de deux familles 
dont les membres étaient cordonniers et charpentiers. Au- 
jourd’hui , il n’en reste plus qu’une , composée de labou- 
reurs. Autrefois , lorsqu’à l’église on faisait la distribution 
du pain bénit, on le présentait aux CagotS au bout d’une 
longue fourchette en bois. Dans la commune de Lussagnet., 
d existe deux familles qui , au dire des vieillards , seraicut 
entachées de cagotisme ; à Lusson il n’y en a x>aS| si ce n’est 
tibe branche de ftine de ces familles. A Coslcduà , la tradi- 
tion désigne encore quelques Cagots. A Seméac , avant la 
Hévolution, il y avait quatre familles de ces parias ; une est 
éteinte, deux sont dispersées dans les communes voisines , 
et une subsiste dans l’endroit. Les registres de h» paroisse 
qui correspondent au xvu» siècle contiennent divers actes 
où les parties soùt désignées éoOime * , et dans les 

> 

* « Le la juin 1649, » été tM|>lité Gotlhaume de Labarrére, Capot, de 
Seméac, fils à Jean de Labarrére et à Gaiihardine de Mocau, mariés; par- 
rain finilluniine et Anne de Labarrére. Le saint sacrement a été conféré 
par moi. Signé ; i. Fuali, prêtre. » , , , 

« Le 21 déeenibre 1669, a été baptisé Bernard de Labarrére , Capot, de 
Seméac, fils à Jean de Labarrére et à Goualhardine de Mucau, mariés; 
parrains Bernard et Pierre de Mocau, frères, du lieu de Laluntjue. Ledit 
Pierre a fait tenir l’enfant au fond du baptême, et substitué à sa place Ca- 
Uieriné de Labarrére, sœur de l'enfant baptisé. Le sacrement, a etc. 

« Le 4 mai 1 659, a été baptisé Pierre de Labarrére, dit Crestraa, de 9e- 
méac, fils à Jean de Labarrére et Marie do Labarlbe, mariés; parrains 
Pierre de Labarthe, de Bentayuu , et Catherine Dupiaa, mariés, » etc. 

.'.i« Le viDgt-huiliéine décembre mil six cent soiiante, a été baptisée 
. Marie de Labarrére, Bile à Jean de Labarrére et Marie de Labadie, Ca- 
pots, iceux de Seméac j parrains Jean Bupiaa et Marie Buplaa, GtpoisrSu 
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lieux livres terriers de Tendroit, leurs champs ou les pièces 
de terre qui leur appartenaient sont appelés les champs du 
* Chresüaa ou du Capot * . 

lieu de » 

« Le treiziéme mars mil sjx cent souante>neuf, a été baptisée Anne de 
Labarrére, fille à Jouandoudct de Labarrére, Capot, et Marie Deubayle, sa 

femme ; parrains Pierre de Lafourcade et Darricau, sa femme, loui 

de Seméac, n etc. 

^ « L’an de notre Seigneur 1666, et le 30« jour du mois de novembre, je, 

. ' 'Arnaud de Lacaze, prêtre, recteur de cette église Saint-Vincent du présent 

lieu de Seméac, ay baptisé une fille née le 30 novembre et de Jean de La- 
barrcre, de Seméac, et de Marie de Labache, de la parroisse de Bentayou, 
mariés. Capots, à laquelle on a imposé le nom de Marie; le parrain a été 
Mathieu Duplaa, de la paroisse de Sansons, la marraine Anne de Lafen; de 
la paroisse de Simacourbe, mariés. Signé : Lacazb. » 

a L’an de notre Seigneur 1671, et le 1 Séjour du mois de mars, je, Ar- 
naud de Lacaze, prêtre, recteur de cette église Saint-Vincent du présent 
lieu de Seméac, ay baptisé une fille née le jour susdit et de Pierre Bara- 
I det, de la paroisse de Saint-Jean-Poudge, et de Catherine de Marlet, ma- 

riés, Capots du présent lieu de Seméac, à qui on a imposé le nom d’Anne; 
le parrain a été Pierre de Lafourcade , de Blachou, et la marraine Anne 
"d’Arruau, mariés, du présent lieu de Seméac. Signé : Lacaze. » 

. * Extrait du Livre terrier de Seméac^ établi le 13 avril 1684. 

a Chrestiaa dessus possède sa maison, grange, jardin et vigne, de con- 
tenance de deux journaux, trois quarts, cinq escats ; confronte orient terre 
de Fouix, midi au chemin public, couchant et septentrion terre de Fouix ; 
contient 2 journaux 3/4. 

« Plus possède autre piesse de terre, lande et baradat, terre labourable, 
vigne et pré, tout en un tenant, de contenance de vingt journaux,deux escats.» 

' , « La fille du second lit deu Chrestiaa dessus possède un journal de terre 

labourable, que feu soÂ père lui laissa par testament; confronte terre de 
Cascarret, qu’il a acquis deu Chrestiaa, et au chemin de service. » 

Extrait du livre terrier de Seméac^ de Vannée 1734. ’ 

« Gelàa Pucheu possède sa maison , bassacour, jardin et terre labou- 
* rable, qui confronte d’orient à chemin public , midi terre de Cabanné, 
couchant de Houix, septentrion du Capot; contient 2 arpents, 24 escats. 

' ‘ « Le même possède autre pièce de terre, vigne et labourable, appellée 
au Planté, qui confronte d’orient à terre de Gassiot , midi chemin public, 
'deCoustau, du Capot et de Quinlaa, septentrion de Cabanné; contient 
2 arpents. 

« Cabanné possède une pièce de terre labourable, qu’il a acquis de la 
fille du Chrestiaa . qui confronte à terre de Cascarret, qu’il a aussi acquis 
' du Chrestiaa, et à chemin de service ; contient un arpent. 

« Tisné possède une pièce de terre, pré, appellée I^rribére du Chrestiaa, 

' qu’il a acquis de Labarrére, qui confronte d’orient À terre du Barbé, midi 
' chemin de servitude, couchant terre restante dudit Labarrére, septenlrion 
n de Obannév contient un arpent. » '• - -i ... 
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A en croire une vieille tradition rapportée par M. Patercq, 
instituteur à Seméac , les Cagots avaient été distribués dans 
les communes : ceux de cette localité seraient, par consé- 
quent, des étrangers. Ce qui paraît plus certain , c’est que 
des quatre familles réputées cagotes avant 1789, une seule 
paraît avoir eu de temps immémorial son étabbsseroent 
dans le village : c’est la famille Labarrèrc, qui, dans toute 
espèce d’acte, registre, ou livre terrier, est indiquée avec la 
qualification de Cagot, Capot , ou Chrestiaa. Les autres 
étaient des garçons capots des communes voisines , qui 
étaient venus se marier avec de petites héritières de Seméac, 
et sans doute depuis l’ordonnance qui défendait de les qua- 
lifier ainsi; car cette épithète ne leur est donnée nulle part, 
quoiqu’ils passassent pour Capots dans l’opinion publique. 
Dans un village du même canton, à Simacourbe, il y avait 
deux familles de ces malheureux : c’est du moins ce que 
rapporte la tradition du pays, les registres de l’église et de 
la mairie étant muets à cet égard. A défaut de tous ces té- 
moignages, nous avons, pour constater l’existence d’un 
nombre plus ou moins grand de Cagots à Lespielle, le nom 
d’une fontaine qui existe sur la propriété de M. de Saint- 
Jammes et qui est vulgairement appelée la Houn deus Ca- 
gots. Dans une commune peu éloignée de là, à Castillon, il 
se trouvait, Uy a environ cinquante ans, une famille de 
cette race qui est actuellement éteinte et dont la maison est 
détruite; l’emplacement sur lequel elle s’élevait et qui a été 
converti en terre labourable, conser\'e toujours le nom de 
Cam du Cagot. Dans l’église de Bordes, eommune qui tou- 
che Castillon, il existe au nord de l’édifice une porte murée 
et un bénitier dits des Cagots. Nous n’aurions point fait 
mention de cette particularité que présentent la plupart des 
églises des Pyrénées et des Landes, si nous n’avions à ajou- 
ter que la porte en question est surmontée du monogramme 

BUT. DES RACES MACDITES. I. T 
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du Christ, X, P, S, accompagné de TA et l’n , le tout dans 
un cercle de 45 centimètres de diamètre, à peu près comme 
dans rinscriptioii qui se voit au-dessus du portail de Téglise 
de Saint-Macaire (Gironde), monument qui paraît apparte- 
nir au style roman du xii® siècle. Ne peut-on pas supposer, 
sans trop s’écarter de la vraiseml)lance, que ce monogramme 
n’avait été placé là que parce qu’il représentait aussi le nom 
des Chrestims condamnés à passer au-dessous ? 

Canton de Lescar . — Avànt 1789, les communes d’Arbus 
et d’Aussevielle comptaient chacune cinq ou six familles de 
Cagots; Artiguelouve, Cauhios, Lons et Siros en avaient 
. aussi, plus ou moins *. Trois familles sont réputées cagotes 
à Denguin, et l’on remarque qu’elles habitent un quartier 
isolé. Dans certaines dé ces communes on peut voir encore 
la partie du cimetière qui était réservée aux maudits. A 
Lons il y a un quartier de neuf ou dix maisons, la plupart en 
ruines, qui porte encore le nom de quartier des Cagots et 
qui seti'ouve à près d’un kilomètre du village; il est com- 
plètement isolé, si bien que de nos jours encore, les hal)i- 
tans de Lons ne le ti’aversent jamais, sans doute par suite 
d’une aversion innée. La rue dite des Cagots qui conduit à 
ce quartier, n’est pas plus fréquentée que le quartier lui- 
“même; elle aboutit derrière l’église, où se trouvait la porte 
des Cagots, qui ouvrait sur leur cimetière. A Momas, où 
l’on signale encore quatre familles comme cagotes, ces mal- 
• heureux avaient également un coin dans celui de la com- 
mune. On observ e même que ces familles ont toujours con- 
sen é lem’ place dans cc même endroit, et qu’à l’église elles 


lit dans les rogislrcs de baptême de Caubios l’acte suivant, où se 
: ^uye nommé, ce me semble, un Cagot : « Le 12 octobre |S92, j’ai bap- 
tisé un garçon né de Jean Testarrouge et de Marie du Chreslia, de Douazou, 
é* femme, et on lui a imposé le nom de Pierre. Parrain a été Pascal de 
.3p2«Urrougé, et b marraine Suzanne de Testarrouge, habitante à Bwrnoe. 

Signé : Clavbiub, curé. • 

0.1! .. . •. : ' 'I. . . 
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«e tiennent également près de la porte qui leur était des- 
tinée. Néanmoins d’autres sépultures se trouvent mêlées 
avec les leurs, en raison, sans doute, des besoins que l’ac- 
croissement de la population a créés, et sous l’influenoc 
aussi de la diminution graduelle des préjugés populaire^. 
Ils étaient si forts autrefois qu’un chef de famille oagotc 
ayant été nommé par la protection du seigneur , jurât de 
Momas, et ayant pris place le dimauche dans le banc muni- 
cipal, l’une des fortes têtes de l’cudi’oit grava derrière le 
banc l’inscription suivante : Darré Cagut J (Arrière Cagot !) 
A la même époque et jusqu’à 1780 environ, uue imposition 
nommée rancale était pi’élevée sur tous las Cagots de la 
cominuue , et le collecteur accompagué d’un chien avait le 
droit d’exiger poui' ce dernier un morceau de pain ou de 
méture, 

A Sauvagnon les Cagots étaient également enterrés dans 
un petit cimetière séparé, actuellement occupé, en grande 
partie, par une maison d’école. Ou y ensevelissait aussi les 
étrangers nouvellement établis dans la commune. Les di- 
manches d’été il y avait poui’ la masse des habitants une 
procession, à la suite de laquelle on en faisait une autre 
partieuhère aux Cagots, autour de leui’ petit cimetière. 

On ne saurait douter qu’il n’y eût de ces mallicureux à 
Lescar : ce qui me confirme dans cette idée, c’est qu’à l’é- 
glise de Saiut-Julieu il existe encore deux portes, l’ime au 
nord, l’auti-e au midi ; que la porte du midi est étroite et 
basse, et qu’à l’entrée on voit un petit bénitier incrusté 
dans le mur : porte et bénitier qui, dans les autres com- 
munes, étaient à l’usage des Cagots. 11 est à regretter qu’il 
ne reste plus de ti'aces écrites de l’existence de ces miséra- 
bles à Lescar; les archives, qui renfermaient des pièces très- 
précieuses sur l’Kistoire de Béarn, ayant été consumées 
en 1787 , lors du terrible incendie qui détruisit l’hôtel-de 
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Tille , et les papiers des savants Barnabitcs dispersés un 
peu plus tard, pendant la Terreur, on n’a d’autre ressource 
que la tradition. C’est elle qui nous apprend qu’Henri IV, 
courtisant une jeune fille de Billièrcs, commune du can- 
ton de Lescar, celle-ci, tout en larmes, lui déclara qu’elle 
n’était pas digne de ses attentions et des sentiments qu’elle 
serait flattée de lui inspirer. « Et pourquoi donc? ” lui 
dit-il. « C’est que je suis Cagotc. »• — » Et moi aussi, » 
s’écria aussitôt le verd galant. Et jou tabè qu’en soy, aü 
Diou biben. Je dois cette anecdote a un vieillard plus qu’oc- 
togénaire, à M. Bordeu, d’iseste, qui la tenait lui-méme d’un 
ancien chanoine de Lcscar, probablement le doyen des cha- 
noines de France. 

Canton de Montaner. ■ — A Baleix, trois ou quatre familles 
sont encore réputées cagotes; à Bédeillc il y en a deux ou 
trois, et à Lamayou quatre ou cinq ' . Dans la première de 
ces communes, on voit, à côté du corps principal de l’é- 
• glise, les ruines d’une ancienne chapelle et une porte par- 
ticulière qui leur étaient réservés. A Labatut, les Cagots 
n’étaient point enterrés au cimetière, mais dans un petit 
espace de terre situé derrière l’église. Enfin Montaner pos- 
sède ime fontaine appelée la Houn deü Chrestiaa, sans doute 
à cause du Crestiaa Cagot dont le livre terrier de la com- 
mune indique l’existence sous cenomi, jusqu’au 24 août 1661, 
date à laquelle il fut commencé 

* n n'r en a qu'un de nommé dans le livre censier de la commune, 
dressé dans le xvii‘ siècle, où on lit au folio 143 verso : 

a M. Jacob de Vignèau, scignou de Bisanoz, abbai de Lamayou, tien et 
pousséde lanne au parsa deux Olaès, et confronte dap terres de Gaussade et 
de Laboup, et deu Cagot deux présents , k la lanne; countien eu journau, 
douse escats, estimais eue livre, eu sol, très ardils. 1 liv., 1 sol, 3 liards.» 
_ ^ Lou Crestiaa Cagot possède sa maison, jardin et casalar, de contenance 

de un quart, trente escats, tenant orient ^ualette, occident au ruisseau 
~ du Lis, septentrion Boualetic i q< 30 escats. 
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Canton de Morlaas . — 11 y a encore des Cagots dans pre^ 
que toutes les communes de ce canton. Celle de Serre-Castet 
en comptait quatre familles, et celle d’Ouillon une seule, 
dont les descendants sont repoussés de toutes les alliances 
qu’ils cherchent à contracter avec les jeunes fiUes du lieu, 
sort qui leur est commun avec les Cagots de Saint-Ârmou. 
L’église de Serre-Castet, ayant été reconstruite à la suite 
d’un incendie, ne présente aucune trace de l’existence de la ' 
race dont il s’agit; mais une vieille femme, digne de con- 
fiance, rapporte que sa mère l’a punie plus d’une fois pour 
avoir pris de l’eau bénite dans le bénitier des Cagots, qui 
se faisait remarquer par sa sculpture. La même personne 
se rappelle fort bien que, avant la révolution de 1789, les 
Cagots de Serre-Castet occupaient, à l’égüse, un tout petit 
recoin, sous l’aile gauche du clocher. 

Dans les anciens registres de la paroisse d’Andoins on 
lit des actes où quelques noms sont accompagnés de l’^î- 
thète de Capot. Ces actes, au nombre de deux seulement, 
sont des actes de baptême de l’année 1059 '. Dans le 
premier, c’est la famille qui est aiusi qualifiée; et la mai- 
son, quoique la famille ne soit point réputée telle aujour- 
d’hui, existe encore. Dans l’autre, ce sont les parrains 
qui portent l’épithète de Capot-, ils avaient leur domicile 

Plus possède autre piesse de terre labourable au parsaan de Bellegarde, ■ 
de contenance de trois quarts, douse escats; tenant orient Marfaut, et oc- 


cident aussy, septentrion Pecastaing 3 q'* 12 escata. 

Paye i d. 

Monte sept deniers 7 d. 


* Le 35 mars 1659, par moi soubs-signé a esté baptisée Isabeau de 
Costet, Capot, d’Andoins, filhe de Pierre de Segau et de Marie de Costet, sa 
femme ; parrain ... de Segau, et marraine Isabeau sa remme; par moy, 
Signé ; Cassou Félii, curé d'Andoins. 

Le 12 aoust 1659, par moy soubs-signé a esté baptisé Pierre de Sar- 
thou, d’Oilhon, fils légitime de Jean du Sarihou et de Margiioy de Rabbas , 
sa femme ; parrain Uassiot ... du lieu de Sedzere, et marraine sa femme, 
Capots ; ayons imposé audit enfant le nom de Pierre, et moy, 

5ipné: Cassou Félix, curé d’Andoins. 
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dans la commune de Sedzère. Le Uatc terrier d’Andoins, 
qui date du xvii® siècle, fait mention de trois autres familles 
pareillement notées et par les confrontations de leurs pro* 
priétés on voit que ces maisons étaient voisines et situées 
au versant de la côte, où habite également une autre fa* 
paille qui a toujours été réputée cagote. Il est à remarquw 
que ces cinq hai)itations étaient placées les unes fort près 
des autres et dans un très-petit espace de terrain; leurs maî- 
tres étaient peu aisés, à en juger par leurs propriétés, quij 
réuuiés, ne formaient qu’une contenance de ^jamais de 144 
escats chacun (un hectare , 42 centiares). 

AMorlaas, il y a quelques familles qu’on suppose des- 
cendre des Cagots ; mais aucune n’en convient , et personne 
n’oserait le leur dire. Ce qu’on peut affirmer, c’est qu’en 1676 

* AnsAi'DisE Dastt, Capot, 

Tient et pousséde une petit enclos là ont estoit bastie ensienement lad. 
maison, la plasse réduite en ehanip ; confronte orient avec terre de Duran, 
midi avec terre et chemin public, couchant avec terre de Minbielle, septan- 
triun avec terre de Bergez ; contient un quart et dem y. . . . ; j Q‘. 

PlKHRK DE CaSSAEA, CapOt, 

Tient et pousséde une maison et une petite grange, basse-cour, jardin; 
conIVonte orient, midi, couchant, septantrion avec terre, chemin public, 
midi avec terre, enclos de Lacoste, midi, couchant avec terre de Durant; 
contient un quart 

Plus lient une autre piesse de terre labourable, appelée à lAcosle dessut; 
confronte orient avec terre de Lacoste et terre de Morosan, midi avec terrt 
de Carrerot poussédée par le sieur de Jouet, couchan et septaptrioa avtic 
terre et rhemin publiq ; contient demy-jornal, dousse escats. . . | 11 ei, 

Ber:<abd de Lacoste, Capot , 

Tient et pousséde une maison, grange, basse-cour, jardin; confronta 
orient avec terre, chemin publicq: midy, couchant avec terre, préé de Duran; 
septantrion, avec terre, enclos de Cassala ; contient dcmy-jomal. . . . J 

Plus, tient autre piesse de terre labourable et cbalaigneréo; confronte 
orient et nridi avec terre de Mourousan, couchant terre de Cassala et abe- 
■ min, et septantrion aussi chemin publicq ; contien dus jomals, denv- 


Tient et pousséde une maison, grainge, basse-cour, jardin; confronta 
orient, midy, couchant, septantrion, avec chemin pubUcqa ; midi, avM 
(erre commune ; contient un quart, daescaU, , . t , j. j té •> 
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11 ÿ avait sept capoteries ou maisons habitées par des indivi- 
dus de cette caste, qui payaient à la commune une redevance 
annuelle de 18 sous tournois chacun. Il existe encore, dans 

j 

l’église de Ste-Foy de Morlaas , une petite porte , accompa- 
gnée de son bénitier , que la tradition dit être la seule par 
laquelle il leur fût permis de passer. On les enterrait à part 
dans leur cimetière, qui était hors ville et qui portait le nom 
de Cimetière des Ladres; des vieillards ont vu des pans de la 
muraille qui servait à le clore. Un pont , construit à cêté du' 
cimetière devenu champ , a pris le nom de Poiit des Ladres. 

Canton de Naij. — Ce canton n’est pas moins peuplé de 
Cagots que le précédent ; on désigne encore comme ayant 
Writé de cette épithète une famille àAsson, due à Arros, et 
deux à Nay. L’une de ces dernières est remarquable par la 
fraîcheur et la beauté de la plupart de ses enfants : aussi se 
fit-elle, la première, de son origine. Comme dans une foule 
d’autres communes , il y a , à riay , une fontamc dite deà 
Cagots. A Pardies, ils étaient nombreux. En 1725, l’un 
d’eux paya trente Ihves et mie buvette à la commune pour 
avoir l’entrée du sanctuaire et la permission de chanter avec 
les autres à l’église ; il s’obligea , eu outre , à subir toutes 
les charges onéreuses de la communauté 

A Saint- Abit, les Cagots occupaient une maison connue 
sous le nom de Sempseus, qui, eu lG7o, relevait de noble 
homme .\ntoine de Peyré , seigneur dudit lieu, du chef de 
dame Anne de Saint-Abit , son épouse. Pour ce fief , ils 
payaient annuellement douze' sous bons à la Toussaint, et 
deux poules, l’une à cette époque, l’autre ci Pâques ; en outre , 
les maîtres de ladite maison , en leur qualité de Cagots , 
étaient obligés de servir le seigneur de leur métier de char- 

* Histoire de Béarn, de l’abbé Bonnecaze, de Pardies, ch. n, pag. 91, 
Cet ouvrage, encore inédit, est entre lea main* de M. Bernard Bonneeazfj 
4« PanUea, neveu de l’auteur. " ' 
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pentier et de maçon toutes les fois qu’il en avait besoin , 
moyennant la nourriture et deux sous bons par jour. En 
1686, cette obligation de faire des journées de charpentier 
fut confirmée , avec cette différence que le seigneur devait 
payer douze liards pour chacune, ou nourrir les ouvriers, à 
son choix- 

Canton de Pau. • — Ce canton a ses Cagots en aussi grand 
nombre que les autres parties du Béarn. Dans la commune 
d’Assat , on en compte trois familles , dans celle d’Idron 
quatre ou cinq, dans celle d’Ousse deux , à Jurauçon huit , 
â Gelos deux ou trois, à Bizanos trois et même plus. A Arcs- 
sy, il y avait dans le cimetière une place réservée pour les 
Cagots. On se . rappelle , à Idron et à Gclos, avoir connu des 
descendants de ces parias qui , ayant ambitionné d’ètre ad- 
mis dans la confrérie du Saint-Sacrement établie dans les 
églises de ces communes , s’étaient >tis repoussés avec mé- 
pris, et n’avaient trouvé ouverte devant eux que la confré- 
rie du Rosaire. A Ousse, la manière de sonner l’Angélus était 
différente pour les Cagots, et il n’était sonné qu’après l’An- 
gélus ordinaire. A Jurançon , on les astreignait à avoir, de- 
vant la principale porte de leur habitation , une figure 
d’homme sculptée en pierre , et un coin du cimetière leiu: 
était particulièrement consacré. Il serait curieux de savoir ce 
que représentaient ces sculptures ; mais c’eSt en vain qu’on 
le chercherait : comme elles étaient pour les Cagots une dis- 
tinction injurieuse, ils les ont détruites avec le plus grand 
soin. Ils n’ont pas pu en faire autant pour un censier de 
1704, relégué dans un coin des archives municipales, dans 
lequel les familles cagotes de Jurançon se trouvent inscrites 
à la suite les unes des autres. En tète de l’article qui leur est 
propre, on lit Ces mots : Chapitre deus Cagots. Des registres 
pareils, dressés l’un en 1674, l’autre en 1762, se conservent 
dans lés conununes de Gelos et de Bizanos, 'et signaient 
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l'existence de quatre familles de Cagots ' . Dans le premier de 
ces deux viltages, ils avaient un coin à paii. dans le cimetière. 
Si l’on en croit les gens de l’endroit , les Cagots devenaient 
la proie, à eertaines époques, d’une espèce de délire, eonnu 
sous le nom de cagoutiile; on ajoute que , lorsque eette fré- 
nésie eommençait à leur prendre, ce qui arrivait ordinaire- 
ment aux nouvelles ou aux pleines lunes, les ouvriers char- 
pentiers, maçons et autres de cette caste, quittaient leur tra- 
vail, lançant leurs outils à force de bras et à tout hasard, et 
allaient vagabonder çà et là en faisant mille foUes, jusqu’à 
ce que l’accès fût passé. Un mari, ajoute-t-on, en prévint le 
retour chez sa femme à force de la battre et en la menaçant 
de la tuer. D’autres anecdotes , rapportées par M. Domen- 
ginc, instituteur à Gelos , ne permettent pas de douter de 
l’existence de cette frénésie, qui, cependant , ne m’a été si- 
gnalée par nul autre que lui et par un septuagénaire de 
Lurbe. A ces anecdotes, M. Domenginc joint les détails sui- 
vants, qui ne sont pas sans intérêt. D’apres le récit de plu- 

* Bergeret, Cagot, possède sa maison, jardin et cazalàa , de conte- 
nance de trois quarts, sept escats ; confronte à orient chemin du seigneur, 
à occident terre et jardin de Yurque-Dèbat, midi Terres de Oibeitlut, 
septentrion terre d’Arnaud Sabl. — Paye 10 deniers. Liv. ter. de Gelot , 
arpentage général de janvier 1674. 

PoimTAU Débat, dit Lacoddure, Capot, 

Possède une maison, jardin et enclos, qui confronte d'orient avec terre 
de Cassou, d'occident et septentrion avec terres et enclos de Bordenave et 
de Layus, du midi avec terres de Moucheda, le ruisseau entre deui, lequel 
varie neautmoins en plusieurs endroits sà et là ; contient la dite pièce demi- 
arpent et trente-un escats. Ci 2 q. 31 esc. 

Pour raison de laquelle paye de fief au seigneur sept sols, un denier et 
une poule, à livrée ci. Ci 1 1. 8 s. T d. 

Pbat, Capot, 

Possède une maison et jardin, qui confronte d’orient avec terre, jardin 
de Marthres dit ci-devant Suberbielle, d'occident avec terre, jardin do Pa- 
leUe, du midi avec le chemin, rue publique, et du septentrion avec terre de 
ll.i de Bizanos ; conüenl la dite pièce vingt escats. Ci. . . . 20 escats. 

Pour raison de laquelle paye de fief au seigneur six sols, trois deniers 
et une poule, à linée. Ci S s. 7 d. 

£<v,(ar. de Btxonos, 1762. .. . , -i q 
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Bienrs octogénaires , qui le savaient pour en avoir été té- 
moins , ou par ouï-dire , les Cagots avaient certaines cou- 
tumes qui ieur étaient particulières, comme celle de prépa- 
rer leurs aliments, le couvert de leur table, la cliarge de leur 
monture, etc. Mais personne n’a aujourd’hui connaissance 
de ces coutumes. La seule chose que l’on sache , c’est qu’ils 
avaient l’habitude , sinon le droit , de s’emparer des clmses 
qui n’étaient point préparées ou arrangées de certaine ma- 
nière. Ainsi, le pain était-il renversé sur la table d’un habi- 
tant de race franche, au moment où un Cagot entrait dans la 
maison, celui-ci prétendait avoir le droit de le prendre et de 
l’emporter, particularité qui nous a été signalée par un autre 
Béarnais et par un instituteur des Landes*. « Un ancien sa- 
botier, ajoute M. Domenginc,m’a assuré que, du temps qu’il 
allait à la montagne avec son grand-père pour y fabriquer 
des sabots , ils mettaient le plus grand soin à arranger sur 
leurs bétes leurs sacs de vivres ou de hardes , de manière à 
ce qu’ils ne fussent ni bouche contre bouche ni fond contre 

* M. Philippe , de Lembeyc, et M. Bernéde, deMonstey. Une vieille 
femme a rapporté à M. le docteur LafTorc qu'assisMnt, ii y a plus de 
aoixante ans, vers 1780, èi la noce de deux Cagots, k Sainte-Marie-d’OIo- 
ron. et qu’ayanl remarqué sur la table servie pour te repas , que devant 
certaines places il y avait des pains ronds posés sur leur hce supérieure 
convexe, au lieu de l’étrc, comme d'habitude , sur leur fkee inférieure 
plane , elle témoigna son étonnement de cette distinction établie entre les 
convives, car les petits pains ronds des autres éuient posés sur leur face 
intérieure. La personne à qui elle s'était adressée lui dit de se taire , et lui 
apprit que les pains posés sur la surface supérieure convexe désignaient les 
places de ceux qui étaient cagoU. 

Aniourd'bui, à Castclnau-Magnoac, quand nn maître, mangeant avec ses 
enfans et ses domestiques, rclourne ainsi le pain, les assistants n'y touchent 
plus, et Je repas se termine. A Escos, commune des Basses-Pyrénées, 
lorsqu'un homme recherche une Site ou une féihme en mariage, il com- 
mence par inviter la famille à dtner. Celte politesse lui est rendue ; mais 
si, pendant le repas, la personne dont il recherche la main retourne le 
pain sur la table, c’est signe qu’il doit renoncer li ses prétentions. Dans l’un 
et l’mitre cas . c’était dire aulrcibis aux individus auxquels cette démons- 
tration s’adressait, qu’ils étaient dans l’alternative on de s’arrêter , ou 4o 
passer pour des Cagots, avec lesquels tout rapport était impoMîMe» 
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fond, car le grand-père disait : « Si nous avions le malheur 
» de rencontrer les Cagots en chemin, ils nous prendraient 
» toute la charge de nos montures. » Mais cet homme ne 
sut pas m’expliquer si , dans l’opinion de son grand-père, 
les Câgots étaient naturellement voleurs , ou s’ils l’étaient 
seulement lorsque la cagoutille les tenait. » 

Nous ne savons rien sur ceux de Pau , sinon , qu’en 1756 
les pémtents blancs de cette ville hi'cnt beaucoup de diffi- 
cultés pour admettre dans leur confrérie un riche bourgeois 
de cette caste; après plusieurs séances, on lui fit dire que , 
moyennant cent écus (les autres ne donnaient que six livres), 
on le recevrait. Le candidat fut assez sot pour les donner , 
et , grâce à cette somme , on passa par-dessus la tache de 
son origine 

Nous savons aussi qu’à la fin du xvi® siècle, les clieminées 
de la vUle de Pau et de ses faul)ourgs étaient ramonées à 
l’entreprise par des Cagots , qui ne recevaient qu'un misé- 
rable salaire en échange d’un travail hérissé de périls. U 
existe encore un contrat passé entre Jacm&s de Puxeu, Ca- 
got de Lezous, village voisLu de Pau , et les j mats de cette 
ville, par lequel cet homme s’engage à faire cette opération 
deux fois par an, moyennant la somme de 3G francs et la 
fourniture des cordes nécessaires ; encore proiuet-U de ren- 
dre les vieilles qu’il aura en sa chai'ge. 

Canton de Pontacq. — Des douze commmtes qui forment ce 
canton , celle d’Eslourenties-Darré compte cinq ou six fa- 
milles cagotes , Limeudous autant , et Ger quelques-unes. 
A Barzun , il existait deux individus de cette caste ; mais ils 
étaient tous deux étrangers au village : l’un venait de Ger, 
l’autre de Pontacq ; il n’est resté d’eux qu’une fille , qui , 
bien qu’elle soit de plus goitreuse, jouit d’une considération 


Bi$t, dt Béarn, de l’abbé Bonnecate, ch. ix, pag, as. 
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anssi grande que les autres habitants : chose d’autant plus 
remarquable, qu’il ne faut pas beaucoup s’éloigner pour 
trouver des personnes qui répugnent à s’allier avec des 
Cagots. 

Canton de Thèze. — Ceux de Thèze forment un total de 
trois ou quatre familles, dont des membres décédés ont été 
enterrés , il n’y a pas très-longtemps , dans un carré du 
cimetière, réservé de temps immémorial aux individus de 
leur caste. Dans la commune d’Argelos, il existe , à côté da 
cimetière actuel , un morceau de terre qu’on appelle tous 
Cassous deous Cagots : c’est sur ce terrain que passaient 
néeessairement autrefois ces infortunés pour entrer dans 
l’église, par une porte située au levant. Cette porte, qui leur 
doit son nom , n’est pas condamnée comme dans une foule 
d’autres villages ; mais la population actuelle conserve tant 
d’aversion pour cette race, que , pour éviter de passer par 
là, elle fait un détour d’environ vingt mètres, et descend au 
cimetière par une petite échelle, tandis que, si elle passait par 
la porte en question, elle arriverait de plein pied sur le che- 
min public. Sous le clocher, il existe encore deux recoins et 
des bancs qui, s’il faut s’en rapporter à la tradition , étaient 
ménagés pour les Cagots . Ceux de Thèze étaient relégués dans 
une tribune située au fond de l’église, à laquelle ime porte 
qui leur était partieulière donnait entrée, et ils prenaient 
de l’eau bénite, il n’y a pas soixante ans , dans un chaudron 
suspendu derrière la porte. A Carrère, où l’on compte encore 
trois ou quatre fa mill es issues de Cagots , à Lasclaveries , à 
Viven et à Auga, il y avait des cimetières ou des morceaux de 
cimetière spécialement affectés à ces parias : nom qui peut 
bien être donné aux douze familles cagotes de Claracq; 
car elles vivent presque entièrement séparées des autres 
habitants de la conununc, occupées du métier de tisserand 
qu’exercent la plupart de leurs membres, et elles travaillent 
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pour le dehors, les gens du village ne leur donnant rien à 
faire, sous prétexte que leur drap serait encagotté. Comme 
dans les autres communes du eanton, les Cagots de Claracq 
avaient un eimetière à part derrière l’église, et, au lieu de 
buis, eomme de coutume, on plantait sur leurs tombes du 
houx. Il ne leur était point permis de prendre eux-mèmes 
de l’eau bénite; c’était un individu choisi par la commune 
qui la leur donnait au bout d’uii béton. Enfin, MiossensetNa- 
vailles ont l’une de sept à huit, l’autre deux familles réputées 
cagotes. Dans ce dernier village, dont le maire , qui est issu 
de l’une d’elles, ajoute Chrestiaa fi son nom ', elles entraient 
à l’église par une petite porte, maintenant remplacée par un 
mur, au milieu duquel se voit l’image de saint Loup, entou- 
rée d’une branche de chêne supportée par deux oiseaux de 
la grosseur d’un pigeon. Les habitants de la commune , at- 
teints d’un mal qu’ils appellent le mal du loup , vont passer 
un mouchoir sur l’image du saint, et le portent ensuite à leur 
tète, dans l’espoir d’être ainsi débarrassés de leur infirmité. 
On ignore à quelle époque naquit cette foUe superstition ; 
mais tout porte à croire qu’elle était pratiquée par les an- 
ciens Cagots, réputés lépreux. Il est aussi à remarquer que, 
sur le côté droit de la porte commune de cette église , se 
trouve un escalier fort étroit qui mène à une tribune où 
règne une assez grande obscurité. Or , c’est précisément 
dans cet endroit que se rendent certaines familles réputées 
cagotes, pour assister au service divin. 

A Sevignac, où le nombre des maisons ainsi qualifiées est 
actuellement de deux, il existe au centre de la commune , 
à laf onction des routes de Carlin à Morlaas, et de Lcmbeye 
à Arzacq, une petite place connue sous le nom de la Gleijsiote 

* A Boomos, même canton, U ; a une maiton qui porta le nom de 
Chrestiaa. . , ... ou.; • 
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de Balère : c’est là qu’on, enterrait les Cagots de Sevignao , 
qui, à en juger par les actes mortuaires relatifs à ceux du 
xvu® siècle, qu’on retrouTe dans les registres de la paroisse ' , 
étaient plus nombreux qu’aujourd’hui. 


ArrondlMcment «le Bayonne» 


Le Pays Basque, dans lequel nous allons entrer, a ses Ca- 
gols, qui y sont appelés Agotac. Si l’on en croit la popula- 
tion au mibeu de laquelle ils vivent, ils sont, en général , 
excessivement lascifs , doux , présomptueux , hâbleurs , 
adroits, dissimulés, avides et de mauvaise foi>; Us n’ont ni 

' Gnlrmitinc dcLuzo, Cagotr, dcEoubée, mourut le 36 aTtil 1651 , et 
- fot enieTelie le mesme jour devant Dalére. 

Daniel de Lanabére, Cagot, de Loubée, mourut le !$• septembre 1661, 
ayant reccu tous les sacreiiienls, et lut cnscvely le U' dud. mois. 

Quilhcm de Joangros, Cagot, mourut muny des sacrements, le 25 sep- 
tembre 1%65, et fut ensevely dons le cimetière des Cagots devant Balère, 
le 26 dud. mois. 

Jean de Joangros, Capot, mourut le IS" février 1669, muny de tous les 
sacremenls, et fut ensevely le mesme jour. 

Mathieu de Joangros, Capot, mourut le 10° avril 1672, muny des sacre- 
ments Je pénitence et exlrémc-onclion ; fut ensevely le mesme jour. 

Pierre de Lanabére, (iapot, de Loubée, aagé d’environ 8 ans, mourut et 
(Ut ensevely le 25 avril 1672. 

Joanette de Joangros, Capote, mourut le 7 Janvier 1676, ayant reçu tous 
les saereroenls ; fut ensevelie le 8° dud. mois. 

Jean de Lalassère, antignior, mourut le 13° Juillet 1680, muny des sa- 
crements de pénitance et extrême-onction ; fut ensevely le 14° dud. mois. 

JV. B. Loubée est une section au N.-E. de Sevignac, qai dépend de 
cette paroisse. 

Les individus ci-dessus désignés ont tous été enterrés par Bernard La- 
beyrie, alors curé de Sevignac, Loubée et Baziet, où il est mort le 19 sep. 
terebre 1689. 

^ La tradition a conservé le proverbe suivant : « Si vous- dev« 4 un 
Cagot, payez-le tout de suite ; s'il vous doit, recouvrez sans retard, a Parler 
avec autant d’emphase qu’un Agota est une expression proverbiale qui a 
également cours daus le Pays Basque. Voyez la note de M. Guyon, col. 318 
et 319. M. Pordoy, instituteur à Hosta, m’écrit qu’il a connu un cordon- 
nier de qetle commune, dont on ignorait rorigine, mais qui était réputé 
Cagot parce qu’il était menteur. 
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la franchise ni la vivacité des Basques. Voilà pour le moral. 
Au pfiysique, ils ont, presque tous, les yeux gris-blancs , le 
nez camus, les lèvres un peu grosses , le lobe auriculaire 
tres-coint, et un air triste et peu expansif. . Les Agola ,^ , 
m écrit 31. Hiriart, maître de pension à Ustarits, sont pour 
la plupart bien constitués, et les femmes ont un teint qui 

1 emporte en général sur celui des indigènes. Elles sont as- 
sez précoces, et leur nubilité semble devancer en quelque 
sorte celle des Basquaises de race. On a remarqué qu’elles 
perdent plus tôt leur fraîcheur que ces dernières. »Bien que 
1 état sanitaire des Agolac ait été suspecté de tout temps il 
n en est pas moins vrai que des exemples de longévité’se 
voient communément parmi ceux qui sont placés dans de 
bonnes conditions hygiéniques. 31. Guyon nous dit qu’une 
Cagote, morte en 1841 à Saint-Jeaii-Pied-de-Port , avait at- 
teint l’àge de 103 ans. a A mon passage à Cliubitua , ajoute- 
t-il, j eus occasion de voir un vieillard de 73 à 74 ans qui 
toyaillait dans .son jardin; une femme du même âge , qui 
était grimpée sur un cerisier pour en cueillir le fruit; une 
autre femme de 83 ans qui était couchée sur l’herbe , où elle 
se faisait peigner par une de ses arrière-petites-filles. Elle 
était encore forte et robuste , avec toutes ses dents anté- 
nemes, incisives et caiünes ' .. Enfin , 31. Hiriart m’a cité 
^ Cagot mort en 1840 dans sa IO 30 année. Quant aux pro- 
fessions que les Agotao exercent. Us sont de préférence char- 
pentiers, forgerons, maçons, tourneurs, cordonniers, tisse- 
rands, et surtout meuniers ; dans de certaines localités , 
entre autres à Irissary, commune du canton d’iholdy, ü suf- 
fit qu’on ait cet état pour être rangé parmi eux. U est assez 
ordmaire de trouver dans cette caste des joueurs de tam- 
bourin, et assez rare d’en rencontrer chez les indigènes. 

* Mémoire de M. le Df Gujoo, coL SdO. 
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' Canton de Bayonne. — A Bayonne, il ne reste rien des 
Agots, si ce n’est une source qui porte leur nom et qui est 
située hors de la ville, du côté de Lachepaillet et de Saint- 
Léon ’ ; ce qui semble indiquer qu’il y, avait là une réunion 
de ces malheureux. A Biarrils , Us habitaient un quartier 
nommé Gardoguc, composé de trente maisons environ ; ce 
qui supposerait trente famUles d’Agots. Comme le nom de ce 
quartier est entièrement omis dans le registre delà confrérie 
du St-Sacrement, dressé en 17G0, ü en résulte évidemment 
qu’on ne recevait pas de Cagots dans cette association. Un 
autre registre, également conservé à la mairie, nous apprend 
quelles professions ils exerçaient plus particulièrement, 
professions de bûcheron, de charpentier, de menuisier, de 
garde-champétre , de journalier, que dédaignaient vrai- 
semblablement les habitants de pur sang; on y trouve 
nommé un certain Augier de Pédauque (Pied-d’Oie) *, 
que son nom n’autorise pas à ranger parmi les Agots, 
en l’absence de l’épithète qui ne leur manque jamais dans le 
livre en question. 

Leur race n’est point complètement éteinte à Anglet, où 
l’on remarque encore la petite porte et le bénitier à leur 
usage. Ces objets se retrouvent également à Arcangues, où 
il existe encore huit ou dix familles réputées cagotes, mais 
pour la plupart mélangées et issues d’unions mixtes. S’il est 
"certain que, dans l’église, ils étaient séparés des habitants 
de race franche , il n’est que probable qu’ils étaient enterrés 
à part. 

Canton de Bidache. — On peut affirmer la chose plus positi- 
vement pour les Cagots de Came, qui avaient aussi une porte, 

' IVouveUe Chronique de la ville de Bayonne, par un Bayonnais 
(M. Baylac). Bayonne, de l'imprimerie de Duharl-Fauvet, ,1838, in-8 ; 
pag. 242, 243. 

2 Ce nom se reironve dans celai de M< Mirassou-Pédaaqne, proprié- 
taiie-électeui à Balansun. 
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un bénitier et une place distincte au fond de réglisc. Cette 
conunune a neuf familles cagotes non mélangées, et onze 
mélangées par le mariage d’individus non cagots avec des 
femmes de cette race. Une remarque assez curieuse faite 
par un habitant de Came, qui affirme la chose, c’est que 
toutes les femmes de pur sang, mariées avec des Cagots, sont 
tombées malades peu de temps après leur union ; qu'un cer- 
tain nombre d’elles sont mortes , et que les survivantes ont 
acquis une santé des plus robustes. Je laisse à la médecine 
à tirer de cette observation telle conclusion qu’elle jugera 
convenable, et je me borne à corroborer la remarque de l’ha- 
bitant de Came par celle de l’instituteur primaire de Sus- 
mion, commune du canton de jVavarrenx. Suivant M. Edouard 
Dachary , on cite des Cagotes qui , en très-peu de temps , 
ont mis au tombeau jusqu’à trois maris non cagots, jeunes , 
robustes et de la meilleure constitution. D’un autre côté , 
ajoute-t-il, il y a des Cagots qui ont fait succomber aussi 
promptement jusqu’à trois femmes d’une race différente; si 
l’individu ne succombe pas , il acquiert un plus fort tempé- 
rament. Il ne nous reste plus rien à dire sur Came , sinon 
que l’un des plus grands Agots de cette commune porte le 
sobriquet de CArestiaa, qui indique son origine. 

A Sames, il a existé autrefois des familles cagotes ; la tra- 
dition de l’endroit rapporte qu’elles furent obligées de le 
quitter, parce que tout le monde les repoussait. 

Canton d’Espelette. — L’existence d’un certain nombre de 
Cagots à Espelette, à la fin du xvi» siècle et même à une 
époque beaucoup plus reculée, nous est attestée par un ar- 
rêt du parlement de Bordeaux en date du 1 1 décembre 1592, 
sur lequel nous reviendrons dans le chapitre suivant, et par 
la porte et le bénitier réservés, qui se voient également à 
Sare. Actuellement, les Cagots d’Espelette vivent mêlés aux ‘ 
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autres habitants , qui contractent difficilem,ent des mariages ‘ 
avec eux. . 

Les deux communes que nous vendus de nommer 
taicnt pas les seules du canton qui eussent de ces ilotes; il y 
en avait aussi dans les localités où l’on n’en connaît plus 
maintenant, conimedjjjtsatsou et àLouhossoa. Dans le pre- 
mier de ces deux vill^es, il existait , il y a quatre-vingt-dix 
ans, un meunier qui était Agola , ainsi que sa famille; mais 
il ne parait pas avoir été traité autrement que les autres 
habitants : ce qui le prouve . c’est que son lils se maria à 
Louhossoa ax ee une femme non eagote, et que son petit- 
fds, mort il y a peu de temps, a été maire de l’endroit. 

Canions (h Ilaspanrn, de Sainl-Jean-de-Luz et de la Bds- 
tide-CJnirence. — Dans ces cantons, il reste moins de traces 
de l’existence des Cagots que dans les autres ; cependant, on 
ne peut douter (lu’il n’y en ait eu , à une époque plus ou 
moins ancienne ; la ])ctite porte et le bénitier de l’église de 
Hasparren , le bénitier extérieur de celle de Bonloc , les 
registres de la paroisse d’Isturits ', ainsi que la bulle de 
Léon X , ne permettent aucune incertitude à cet égard. 

. M ‘ .li 1. 

‘ « MAAiKD'AGVEBnRGARAv.— Le 9* d’aoust 16*9, a esté baptizée Marie 
de Aguerregaray, fille légitime de Guillem d'Aguerregaray en Ibar, au 
pats d'Oslabat, et de Xlarie de Samacoiz, habilans en Snlaberry; 'cslana 
parrin Guillem d'Aguenegaray, et marrine Marie de Samacoiz, babitana 
en Slacaye, ies tous Agols. » 

« Makif. Di: Ga/,tkloi-, Agol. — Le i' d’avril 1C51, a esté baptizée Marie 
de Gaztelou, fille légitime d’Augé de Gaztelou et de Marie de Gazteloa, 
Agoli , nonobstant ()u'eile feusl baptizée alors; néansmoins, les cérémonies 
feurenl remises jusfiucs aujourd'bui, <|ui est le 18' de juin ; lesquelles céré- 
monies ont esté appliquées, estans parrin noble Charles Dupuy, curé d’O- 
régue, et marrine .Marie d’Ilirigoyen, du iieu de Beguioiz. » 

« Catiiiîhine DF, G AzrFt.oiJ, -Agot. — Le 2 de mars 1 052, a esté baptizée 
Catberine de Gaztelou, fille légitime de Joannes de Gaztelou et de Graliane 
de Saniaeoiz ; estans parrin Arnault d'Urruly, ditAfopo. et marrine Cathe- 
rine de llarambouru, dame de Larialde. » ’ 

« Bernat D’ETCBr.KVRRv, Agot. — Le SI' de may 18SS, a esté baptilé 
Bernat d'Etcheverry, fils légitime de Berlrao d'Etebeverry et de ^oanna t^e 
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Dans cette dernière commune, on signale comme 
quatre familles, dont les membres réunis forment- le nombrç 

de ^nze individus. A Urt , on compte vingt et un Ag'ot^ 

-î . . . ! ? /. 

Samacoit, Agotz ; estans parrin Bernat de Camongaray, du lieu de Bardos, 
et marriae Marie de Salaberry, d|i lieu d’isturitz. Au jour que dessus, les 
cérémonies de baptesme feurent faites à cause de l’absence du compère. 
L’enfant nasquit le quinsiesme de may. » 

'' « Marie de Salabebrt. — Le 26 d’aoust 1652i aélé baplizée Marie de 
Salaberry, fille légitime de Guillem d’Aguerregaray, gendre de Salaberry, 
et de Marie de Sallaberry, habitans en yrelle ; eslans parrin Berlran d'EU 
eheverry, el marrine Marie de Salaberry, touls Agots. » ^ 

« MasiedkGaztfi.ou, Agot.— Le 17 descplcmbrc 1 662, a esté baptizée 
Harie de Gazielou, fille légitime d’Arnault d’Elborribouru et de' Marie di; 
Gaztclou, habitans en Pugicotegiiia ; estans parrin Joannes de Gaztclou, 
et marrine Marie de Gaztclou, habitans en Sainl-Palais. » 

a Gbatiana de Sai-aberby, Aguls. — Le IC de févricrl655, a esté bap^ 
Usée Gratiane de Salaberry, fille légilime de Joanne d’Aguerre et de 
loaimes d’ilharreguy ; estans parrin Guillem d’Ilharraguerregaray, çt 
marrine Gratiane d'Etebeverry. » 

« Mabie nlBABBAorEBBEGABAY, Agot. — Lc dousicsme de septembrç 
mil six cens cinquante et cinq, a esfé ba|itizée Marie d'ibarraguerregaray, 
011e légitime de Trislant d’ibarraguerregaray et de Gratiane de SalaberryJ 
estants jiarrein Guillem d’ibarraguerregaray, du lieu d’Ibar en Ostabarbe^ 
el marrine Slarie de Salaberry. » * i 

‘'i « Jean d’Ibabbagiierbegabaye, Agot. — Lé 17‘mars 1658, en l'églisq 
d’isturitz, par moy soubsigné, a esté baptizeé Jean d’Ibarraguerregaraye, 
fliz légitisme de Guillem d’Ibarraguerregaraye et de Marie Salaberry, cou- 
jointz ; eslans parrin noble Jean S'' de la Sale, de Gatariz , et marrine Car 
Ibarine de Belsunce, dame d’Arrolandeguv. Signé : P. d’Abgain, vie”. » 

F « Maria d’Ibabragcebbe, Agote. — Ibe 2.5' d'avril 1658, en l’églisq 
d’isturitz, par moy soubsigné a esté baptizée Maria d’Ibaraguerre, fille lé- 
gitime de Tristant d’Ibaraguerre et de Gratianne Salaberry; eslans parfit^ 
Miguel de Salaberry, et marrine Maria d'Ibaragucrre , du lieu d’Ozti- 
bar, » etc. 

a Le troisiesme de mars 1661, en l'église d’Isturilz, par moy soubsigné 
a esté baplizé Pierre, filz illégitime d’Arnaud, duquel On ignore le cognom, 
eide Jeanne d’Aguerre, Agotz; estans parrin Pierre d'L'barl, et marrine 
Mada** Marie de Satharilz, » etc. , 

a Le y'"' juin 1661, en l'église d’Istorilz, par moy soubsigné a esté 
baptisé Tristand (VEIIiorriburu, filz légitime d’Arnaud d’Elhorriburu et 
Jeanne de Salaberry, Agotz ; eslans parrin Tristand d’Aguerre sieur dq 
Salaberry, et marrine Marie d'Aguerregnray, tous habitans en la maison 
de Salaberry du susd. lieu d'Isturitz, » etc. 

•' a Le 1*™* juillet 1663, en l’église d’Isturits, par moy soubsigné a esté 
baptizé Tristand de Salaberry, filz légilime de Miguel de Salaberry et de 
Marie d’Aguerre-garay, conjointz et demeurant à Salaberry ; estans parfii^ 

^ ’ I .' :■ '.UC mii.-i 
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des deux sexes , disséminés dans six familles didérentes. 
A Ascain, il existe une rue qui porte encore le nom d’A- 
gota-Carrica {rue des Cagots), mais qui, dit-on, ne res- 
semble plus à ce qu’elle était autrefois. Aujourd’hui, elle 

* I 

Tristanl S' de SaUberry, et marrine IVIargaritc d’Agaerre-garay, du lieu 
d'Iholdy, GoU, » etc. 

' « Le SS*”' avril t665, en l'église d'IsturiU, par moy soubsigné a esté 
baptizé Marie d’Etcbeberry, fille légitime de Joannes d’Etchebeny et de 
Jeanne de Boztingnrry; estans parrin Joannes d'OIhondo, tanborin do lieu 
d’Ustariz, et marrine Marie de Buzlingorry, du lieu d’Âhasparren, tons 
estans Cagotz, » etc. , , 

« Le IT"'* décembre 166G, en l'église d'Isturilz, par moy soubsigné a 
esté baptizée Marie de Salaberry, fille légitime de Miguel de Salaberry et 
Marie d'Ibar-aguerrè, Âgotz et liabiinns de la maison de i^laberry du pré- 
sent lien, estans parrin Pedro, filz de Luro, et marrine damoyaelle Marie 
de Sataritz, » etc. 

« Manu D'ETCUEBERnT, Cagot. — Le 22>°<’ décembre 1 667, en l'église 
d'Tsturitz, par moy soubsigné a esté baptizée Marie de Etcheberry, fille lé- 
gitime de Joannes d'Etcbeberry et de Jeanne de Bustingorry, conjointz et 
maislres de la maison de Larregain; estans parrin Joannes de Gazielu, et 
marrine Marie d'Etcbeberry fille d'Oycr, tous habitans dud. lieu, » etc. 

« Le 3S><>e juillet 16G8, en l'église d'Isturilz, par moy soubsigué a esté 
baptizé Jean de Salaberry, filz légitime de Bernat de Salaberry et de Jeanne 
d'Aguerre, Cagotz et demeurans é la maison de Salaberry ; estans parrin 
noble Jean héritier delà Sale de Sataritz, et marrine damoiselle Catherine 
de lad. maison de Satharitz, » etc. 

« Le 27>°< septembre 1668, par moy soubsigné et en l'église d'Isturitza 
esté baptizée Marie de Gaztelu, fille de Joannes de Gaztelu et de Gratianne 
d'Eiztecu, conjointz et habitans en une maisonnette d'Arnaud de Mendi- 
bourou; estans parrin Maneiz de Gaztelu, et marrine Marie dTthurbourn, 
dn lien (TAreguer, tous Cagotz et charpentiers. Signé : P. D'AnaaiN, vi- 
caire. » I 

« Le Troe février 1658, a esté enterrée Maria de Putlingoteguy, AgoU» 

' « Le îyae d'avril 1615, a esté décédée Marie de Salaberry, Agotle. » 
(JoAUNESnEGAZTELOD, dUPoGico, Agot.— Le dernier d'avril, ansusd. 
fl651), a esté enterré Joannes de Gaztelu. » 

Les registres d'où ces actes sont tirés se trouvent aux archives de la mai- 
rie d'Ayhcrre, quoique appartenant A la paroisse d'Islurits, qui n’était, à 
cette époque et même longtemps après, qu'iinc.anneie a la première. Noua 
en avons rapporté tous les articles relaliveiiient aux Cagots, jurcc qu'ils 
contribuent à prouver que res parias n'étaient pas aussi dissolus qu'on le 
dit, puisque sur dix-huit enfabls on n'en trouve qu'un d'illégitime; encore 
est-ce le seul de cette sorte qui soit indi<|ué dans les actes nombreux ,que 
nous avons déjà fait connaître ou que nous publierons plus loin. On y voit 
encore que des personnes nobles ne rougissaient pas de tenir les Agots sur 
|es fonts du baptême. 
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ne présente que cinq ou six maisons, reconstrnile^, et 
occupées par des personnes qui ne diffèrent en rien 
des autres habitants de- la commune. Enfin , dans celle 
d’Ayherre, il y a deux familles réputéés cagotes ; la totalité 
de leurs membres s’élève à sept individus , qui exercent la 
profession de cultivateur , et qui , loin d’être mal vus par 
les autres habitants , jouissent parmi eux de la plus grande 
considération, à ce point qu’un de ces Cagots est aetueHe- 
ment maire de la commune. 

Canton (rVstarits. • — Après avoir été longtemps comme 
relégués dans le quartier de l’église , les Cagots d’Ustarits 
commencent à en sortir et à se répandre au dehors , grâce 
aux mariages qu’ils parviennent, depuis quelques années , à 
contracter avec les indigènes , bien qu’en général ils soient 
peu fortunés. Comme la plupart de leurs pareils, Us avaient 
une petite porte et un bénitier à part. Quant à la question 
de savoir s’Us étaient jadis enterrés dans un cimetière à eux, 
U est assez diflicile d’être fixé à cet égard; cependant, quel- 
ques personnes tiennent de leurs ancêtres qu’il en était 
ainsi, mais que, dans la suite, les Cagots eurent l’adresse de 
faire l’acquisition des sépultures de certaines familles qui 
venaient de s’éteindre , et que , depuis lors , leurs tombes 
se trouvent mêlées avec les autres. 

Si l’on eu croit quelques vieillards d’Ahetze , U n’y avait 
pas autrefois à'Agotac dans cette commune. Les deux ou 
trois familles cagotes que l’on y compte, proviennent d’un 
type de cette race qui était venu y contracter maiiage il y 
a environ cent ans. Kou loin de là, à Arhonue, les Cagots 
étaient autrefois assez noml)reux ; un document du 22 jan- 
vier IG93 nous apprend en partie comment ils étaient trai- 
tés à cette époque : « Les Gots, à l’église de ladite parroisse 
d’Arbonne (y est-il dit), se mettent eu un coin à part des 
autres pour autaudre la saiucte messe et les autres offices, 
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et ont un bénitier à part avec de l’eau bénite. On ne leur 
ponne pas là paix que lorsqu’ils ont quelque bonheur funè^ 
bre de leur nation gote ; et alors ils vienent au lieu que les 
gutres gens ont accoutumé devenir à l’offrande , après qug 
Jpus les autres ont offert , et ou leur donne la paijL avec ,1a 
croix qui est au bout, de Festoie , ^au lieu qu’aux autres on 
donne avec une croix d’argant . * » Il existe encore, à Arbonne, 
^familles d’Agots, dont deux franchement cagotes, et les 
qjiàt^ewtres issues , de mariages inixtes. i,.y »T 

AHalsou,eI Jatxou, douze familles, et. autant à Ville- 
franque, sont réputées eyotuc; du moins, les chefs sont 
^emus^pour tels dans cette dernière commime. Avant la, 
première, révolution , les Cagots de Villefranque se réunis- 
saient une fois par semaine dans une maison, où ils tenaient 
upe espèce de conférence. Ces réunions, dont (» a toujours 
^oré le secret et le but , n’ont jamais eu lieu depuis 1795. 
Çonùnè pu le verra plus loin, les clioscs se passaient à peu 
P|r^ de la même manière à Saint-Just, autre commune du 
«ys Basque. . , , , -i 

J ^ ... . . I .. • !i' 'i'’: i' I 

y. ■ .r / 

— ' Arrondlssemont de Mauléon. 

î Ganto*^ de Saint~EHenne. — Le» Agotap sont assez BOln- 
breux dans cette partie du pays que nous parcourons; la 
oommoned’Anbaux en compte environ trois c«nt cinquante, 
celle d’Ascarat, cinq ou six familles , Composées de quinzP 
«U dix-huit membres, et celle de Saint -Martin -d’Ar- 
rossa troiB ou quatre familles. Il est inutile de dire que 
ka habitants do ces localités traitaient ces malheureux 
aussi durement que partout ailleurs ; encore anjourd’hui 

* Dénombrement des .U” les prestres de la parroisse' d' Arbonne... 
^ifrM pàr lê sieur'>l''&eheverrif. Ouré diidtt liess e TRrM et 

docunenU se rapportant au chapitre de la cathédrale de Bayonne (Arebivea 
du département des Basses-Pyrénées). 
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les idées nouvelles ont si peu prévalu contre Tanciennd 

prévention, qu’on se garderait bien, dans l’église d’Anhaux, 
comme dans presque toutes celles des cantons de Baïgorry 
et de Saint-Jean-Pied'de-Port, de les nommer margiiilliers 
et même de leur mettre en main un cierge pendant la béné- 
diction du saint Sacrement ou durant une procession. Au 
XVII® siècle, l’épithète de accompagnait, sur les regis- 
tres de la paroisse d’Anhaux, le nom des individus de cette 
race qui recevaient le baptême ou la bénédiction nuptiale *. 

V • % 

* « Le vingt et quatre septembre mil six centx huictante-trois, nasquit 
Marie d’Oguihandy, alias Ordoquy, fille légitime de Joannes jeune de 
lad. maison d’Oguihandy au quartier de Chubilo, et de Marie Trislantena,' 
conjoinclx ; et a esté baptisée le vingt et six dud. mois. Son parrin a esté 
Enaul ra« de Tamborindcgiiy, d’Uharl en Cize, et sa marrinc Marie de Car- 
ricaburu m*®»® de Trislanlena, de Harrielte aud. pays de Cize, les uns et 
les autres Cagots. Signé : d’Iriart, curé. » Reg. des bapl., pag. 35. 

« Le sixiesme octobre mil six centx septante-neux, nasijuit Marie d’Et- 
chegaray, fille légitime d’Enaulde Carricaburu, natif du lieu d’Arbouct en 
Mixe, et de Jeanne de Landaburu, m®‘ de la maison «rElchegaray, de Chu- 
bilo; et a esté baptisée le quinziesme dud. mois. Son parrein a esté Do- 
# mingo de Carricaburu, dud. lieu d’Arbouet, et sa marrine Marie de Gas- 
tigar, de Saint-Eslienne-de-Baïgorri, tous Cagots : ce que J’ai oublié d’escri- 
re en son lieu. d’Ibiart, curé. » /6td., pag. 39. 

Le vingt et cincq juin mil six centx septante, Tristand, fils caddet de la 
maison d’Urruty, et Marie, fille caddete de la maison d’Etchettippi (Cagots)^ 
ont espousé et contracté par parole des présentx, après la publication de 
trois bans sans empeschement quelconque, et ensuite receu la bénédiction 
nuptiale, estantx présentx avec moi Miguel de Narbais et Pedro dTrigaray,; 
les deux d’Anhaux. Signé : DoMimccs de Iriaut, vicarius. » Reg. des 
mar., fol. 3. 

« Le second mars mil six centx septante-sept, Joannes de Porlaleburu, 
du lieu d’Uhart, et Marie de Vicencena, alias de Bidcgain, d’Anhaui, Ca- 
gots, ont espousé et contracté mariage après la publication faictc de trois 
bans, soit en l’église dud. Charl qu’en celle d’Anhaux, sans empeschc- 
ment; et ont ensuite receu la bénédiction nuptiale, estantx présentx Gra- 
tian m® jeune de la maison d’ürruly, Gratiane de Minhondo m®**® an- 
cienne d’Araudoquy, et autres. Signé: d’Iriart, curé. » Ibid.^ fol. 12. 

« Le dix et sept janvier mil six centx septante-huicl, Joannes de Lohite- 
huy, alias Çubiburu, du lieu d’Alcieltc en Cize, et Marie Oyhamburu, qlias 
Etchellippi, d’Anhaux, Cagots, ont espousé et contracté mariage, après la 
publication de trois bans faicle soit dans l’église d'Alciettc qu’en celle d’Ân- 
baux, ainsi qu’appert de l’attestation du Se d’Aroztalde, curé, le jour et 
festc de l'Epiphanie sixiesme, et les dimanches neufiesme et scisicxme du 
présent mois de janvier; et ont ensuite receu la bénédiction nuptiale^ pré-. 
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^ ^ . Il 

Parmi les actes qa’Us renferment, il en est un < qui sem- 
ble indiquer qu’il existait des rapports fréquents et intimes 
entre les Agots d’Ânhaux, ou plutôt de Chubitua, et ceux 
de Bozate, dans la vallée de Baztan. Pendant leur vie, les 
premiers avaient à l’église une petite porte, un bénitier et 
une petite galerie réservés, qu’on y voyait encore il y a 
quelques années. Après leur mort, on les enterrait, il es^ 
vrai, dans le même cimetière que les autres habitants, et 
leurs tombes n’étaient séparées de celles des Basques 
purs ni par des baies vives ni par des murs de clôture; mais 
elles étaient et sont encore rangées en hémicycle, ^ sorte 
que le milieu du cimetière est occupé par les tombeaux de 
l’autre race. « Je ne sache pas, m’écrit le digne curé de la 
paroisse, qu’il fût permit aux Cagots de placer des croix 
tumulaires, car ici je n’en ai pas va dont l’existence remon- 
tât au-delà de 1800. » .. j, , k 

A Saint-Étienne-de-Baïgorry, les Agoiae étaient traités 
comme à Anhaux, et leurs enfants guerroyaient sans cesse 
avec ceux de l’autre race, qui, pour les vexer, contrefaisaient 
le bêlement de la brebis, par allusion aux courtes oreilles 
de cet animal, que l’usage du pays est de couper. Peu de 
temps avant 1789, un jeune Cagot de Baïgorry, doué d’une 
belle voix , osa sortir de la partie de l’église destinée à ses pa* 


lenli avec mot Hignel d'Etebettippi, frère de lad. esponse, et Joannea 
d’Aputrgur, (lict Angeli, d’Anbaux. Signé : D’IaiAiiT, curé, nlbid., fol. 13. 

* a Le vingt et un Juillet mil six cents seplante-huici, Anton d’Etche- 
verribehere, alias Alhax, de Chubitua, et Jeanne-Marie d’Amorena, d’Ha • 
riscun au quartier de Bozaté en Ilastan de la Ilaute-TS'avarre, Cagots, ont 
esponsè et contracté mariage après la publication des trois bans faictc sans 
empeschement quelconque, suit en l'église d'tlariscun, ainsi qu'appert de 
ratlesUalion du sieur Nicolas, curé d'IIariscun, qu’en l’église dud.Antiaux, 
les dimanches troisiesme. dixiesme et dix et septiesme du présent mois de 
Juillet ; et oat ensuite receu la bénédiction nuptiale, estants présents avec 
moi Joannes d’Apeztegni, dict Angeli, dnd. Anhaux, Gratian de Tristan- 
tenam* de la maison d'Ogaibandr, de Ghabitoa, et autres, 5f0né.'i>‘I- 
nuST, curé. » 
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reils , pour aller au lutrin chanter avec les autres chantres; 
mais, quelque harmonieuse que fût sa voix , elle ne le pré- 
serva pas de la confusion de se voir honteusement chassé du 
lutrin en présence de tout le monde, uniquement parce qu’il 
était Cagot ; et celui qui se chargea de le rappeler au devoir 
lui recommanda de faire attention une autre fois à son 
oreille, s’il ne voulait éprouver un pareil désagrément. Cela 
n’empécha pas que, plus tard , ce jeune homme , appelé Ça- 
moka, n’ait exercé comme chantre à Baïgorry , où il est mort 
depuis plusieurs années. 

Canton d'Iholdij. — A Iholdy, on comptait autrefois une 
dixaine de familles cagotes , dont les membres vivaient en- 
tièrement séparés des autres habitants ; outre une petite 
porte et un bénitier réservés , ils avaient leurs places mar- 
quées, non-seulement au cimetière, mais aussi dans un coin 
de l’église, et ils étaient sévèrement surveillés pour qu’ils ne 
dépassassent point le lieu qui leur était assigné. D était d’u- 
sage alors que le peuple, pendant la messe, alhU à l’olh-ande, 
et le curé leur donnait la paix : les Agotac ne pouvaient se 
présenter, pour la recevoir, qu’un instant après les autres 
paroissiens. Tout cela avait également lieu dans la paroisse 
de Larceveau-Cibits-.Vrros , dont les Agotac forment une 
dixaine de familles, qui présentent un total de cinquante à 
soixante individus. A Saint-J ust, on n’eu connaît qu’une 
seule à laqueDc on donne ce titre, encore est-elle venue d’un 
autre canton du Pays Basque. Interrogé sur sa caste , le 
chef de cette famille a répondu en hésitant qu’il ne savait 
rien que par tradition , ajoutant que cette même tradition 
leur défendait de divulguer à des étrangers ce qui se passait 
auparavant parmi les Agotac à&n?, certaines occasions. Nous 
avons déjà vu que ceux de Villefranque tenaient des conci- 
liabules hebdomadaires dont on n’a jamais pu pénétrer le 
secret. 
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Canton de Saint-Jean-Pied-âe-Port. — La ville de Saint- 
Jean compte, dans sa population, des Cagots qui vivent mè^ 
lés avec les autres Casques ; on trouve cependant, à quelque 
distance de la ville, un hameau isolé appelé Agot-Etcheac , 
exclusivement habité par des gens de cette caste. Il y a chez 
elle peu de mélange, si toutefois il en existe ; en général , Us 
ont un beau sang et le teint clair, et l’on n’en voit que rare- 
ment qui soient bruns foncés. 

A AinciUc, il s’en trouve dans six familles, en tout vingt- 
cinq individus, venus d’un hameau de Saint-Jean-le-Vieui 
appelé Harriettalde, et fixés dans ces familles par des ma- 
riages. La première de ces alliances date de soixante et dix 
ans; les autres sont récentes. Les habitants de ce hameau , 
quoique assujetis depuis environ cinquante ans, pour le spi- 
rituel , à la paroisse d’Aincillc, n’ont aucun rapport avec les 
autres paroissiens. Avant la révolution , ils avaient 1’u.sage 
de la chapelle du château de Ilarriette, dont U n’existe guère 
aujourd’hui que les ruines. Les vieillards rapportent avoir 
ouï dire que les Cagots de Harriette furent jadis préservés 
d’une expulsion générale par le seigneur de ce château. Ils 
sont les seuls liabitaiits du quartier, au nombre de qua- 
tre-vingt-dix individus environ, formant dix-sept familhîs, 
et vivent de leur état de potiers, à l’exception de quelques- 
uns, qui sont tisserands. 

Dans la commune de Çaro, il existe neuf familles réputées 
cagotes, dont les membres, qui exercent en général la pro- 
fession de tisserand, présentent un total de trente-neuf per-, 
sonnes. Il y a environ cinquante ans, cette commune n’avait 
encore qu’une famille d’Agots , et ce n’est que depuis cette 
époque que cette race s’est ainsi multipliée et a pris un ac- 
croissement aussi considérable. 

Les autres communes du même canton ont toutes des Ca- 
gots, plus ou moins ; celle d’ Améguy , qui est sur la frontière 
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de France, en face du village espagnol de Valcarlos, en pos- 
sède dix familles, celle de Jaxu trois, celle d’IIhart treize, et 
celles de Lecumbcrrj^ et de 3Iendive une cinquantaine d’in- 
dividus chacune. 

Carton de Mauléon. — Ce canton n’est pas plus exempt de 
Cagots que le reste du Pays Basque. La commune d’Aiidiarp 
en a six familles, souches qui, à leur tour, ont encore poussé 
quelques branches dans l’endroit et dans les villages voisins ; 
la commune de Clieraute en compte treize familles, celle d’Or- 
diarp douze, celle d’Arrast quatre, celle de JloncayoUc deux, 
et presque toutes les paroisses on*l une petite porte, un bé- 
nitier et une partie du cimetière qui leur étaient exclu- 
sivement résen és. A Espès et à Undurciu, ces malheureux 
étaient redoutés, parce qu’on supposait qu’ils ensorce- 
laient les troupeaux. A l’Hùpital-Saint-Blaise , oii l’on si- 
gnale dix familles comme plus ou moins entachées de 
cagotisme, et où l’on traite d’Agots soixante-six indixi- 
dus, grands ou petits (la population est de deux cent-un 
habitants), on voit encore à l’église deux petits bénitiers 
en pierre, l’un sous le porche, l’autre à l’intérieur, à gauche 
çn entrant. Les anciens disent que le premier était pour les 
Cagots, et le dernier pour leurs femmes. 

Canton de Saint-Palais. — Les Cagots ne manquent pas à 
Saint-Palais ; mais Us sont disséminés et ne forment plus un 
corps de population. Autrefois, U y avait dans cette viUe un 
quartier qui leur était propre et qui s’appelle encore Agot- 
Kkarrica, ou Hue des Agotac; mais aujourd’hui ce quartier 
n’est plus exclusivement ha])ité par cette sorte de gens. Us 
vivent môles aux autres Basques , avec lesquels Us contrac- 
tent môme des aUiances. Il est juste, néanmoins, de faire ob- 
server qu’eUes n’ont lieu qu’autant que les Cagots présentent 
des avantages pécuniaires ; aussi un grand nombre d’entre 
eux restent-ils sans se marier. 
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^ ^ Aicirits, il y a trois familles réputées cagptes, à Ber- 
raute une seule, et à Domezain trois, de six qui s’y trou- 
Taient autrefois ; les autres ont quitté la oommuue depuis 
quelque temps. L’église de Domezain offrait les mêmes par- 
ticularités que la plupart de celles du pays. 

Canton de Tardets. — A Alçay-Alçabehcty-Sunliarette, il 
y avait six familles de Cagots, quatre à Montorj', et deux seu- 
lement a Sauguis. 


îious ne voulons point rentrer dans le Béarn sans présen- 
ter encore quelques observations sui’ les Agotac du Pays 
Basque. Lc Labourd et la Solde possèdent, comme ou vient 
de le voir, un certain nombre de ces individus ; mais Us cu- 
treut pour une très-petite proportion dans la population des 
communes , et ils ont même disparu dans quelqucs-uue.s 
d’elles. Il en est autrement dans la Basse-Navarre : cette 
race s’y trouve agglomérée, surtout dans les cantons de Saint- 
Étieuue-de-Baïgorry et de Saint-Jcan-Picd-dc-Port. Une 
autre remarque à faire, c’est que les Ayotac ont leurs habi- 
tations dans le voisinage des châteaux, et que , seuls parmi 
les Basques, qui n’out jamais courbé la tète sous le joug féo- 
dal, ils étaient eu état de vasselage, à telles enseignes qu’il 
y avait encore en 178!) des familles tenues de faire la corvée. 
Parcourez la Basse-Navarre , vous verrez de petits châteaux 
flanqués de tours , couronnés de créneaux , placés comme 
des forteresses sur des éminences, et, assises à leurs pieds, 
les humbles cabanes des mallieureux Cagots. En Baïgorry, 
les châteaux des vicomtes d’Écbaux , de licerazu ; en Cise 
(canton de Saint-Jean-Pied-de-Port), celui des barons de 
Harriette, section d’Aincillc , celui d’.Vpat de Bussuuarits, 
celui d’irumberry de la Magdeleine, section de Saiut-Jean- 
le-Vieux, n’avaient autrefois d’autres voisins que les Cagots, 
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La rne de Chuhitua, à Anhaux, est ineontestablementleber' 
ceau et le centre des Aijotac pur-sang ; on peut dire que de 
tout temps elle en a été la métropole, et pourtant elle ne 
peut pas se glorifier d’avoii’ vu près d’elle uue maison habi- 
tée par la noblesse ; mais elle est bâtie sur les terres d’É- 
cbaux, dont les vicomtes protégeaient les Cagots en toute 
occasion. Si les conununes des Aldude.s, de la Fonderie, de 
Bidarray, d’Ossés, de Lasse, d’Ascarat, n’ont point de quar- 
tiers occupés par ces gens-là , c’est qu’elles n’ont pas eu non 
plus des maisons seigneuriales anciennes et renommées , et 
l’on en peut dire autant de toutes les communes où cette 
race n’est pas en nombre. Dans le pays d’Ostabarct ( canton 
d’Ilioldy), il y a cependant aussi des maisons nobles ; il y en 
également , et même beaucoup plus , dans celui de 3Iixe 
(canton de Saint-Palais), et pourtant, dans ces deux pays, 
les Agolac sont bien peu nombreux; Irouleguy , qpi est en 
vue de Chubitua, n’en possède pas un seul ; cette dillércnce 
s’explique par ce que nous avons dit plus haut. l’n Cagot de 
notre temps , auquel n’avait point éeliappé cette attraction 
qui avait poussé sa caste vers la noblesse, disait un jour naï- 
vement : ■< Ou tous les nobles sont Cagots, ou tous les Cagots 
sont nobles. » Hélas ! le pauvre homme ouljliait le malheur 
de sa condition présente, et ne savait sans doute pas que ses 
semblables du pays de Cize, loin d’ètrc tenus pour nobles, 
étaient autrefois traités plus durement que les serfs les plus 
infimes : il leur était défendu d’avoir aucun bétail, si ce n’est 
un cochoq pour leur provision , et un ànc ou un cheval de 
charge pour le transport de leurs outils ; encore n’avaient- 
ils pas pour ces animaux la jouissance du droit de parcours 
dans les montagnes. Le seul privilège qui leur fût commun 
avec la noblesse, était d’etre, comme partout ailleurs, 
exempts des charges locales. 



126 


mSTOIBE DES RACES MAUDITES 


Arrondbivement d’Oloron. 

n n’y a pas de commune , dans l’arrondissement , où l’on 
ne puisse trouver des familles cagotes. Le peuple sait par- 
tout les distinguer, quoique aucun signe extérieur ne diffé- 
rencie ces indi\idus j mais la tradition est là, et parle contre 
eux. Dans beaucoup de communes , à peine eompte-t-on 
quatre ou cinq familles de Gagots, tandis que , dans d’autres 
localités, au moins un tiers de la population descend de ces 
parias. 

Canton d'Accov.t. — Tel est le cas à Accous , où l’on en 
compte cinquante familles ; à Lcscuu, où il y en a un nombre 
plus considérable encore ; à Borcc , où cinq familles sont 
arrivées à en faire trente-cinq; à Bedous et à Sarranct. U 
y a, dans l’église de cette eonimunc , dont la madone reçut 
la xisitc de Louis XI , une cliapelle qu’on appelle des 
Carjots, parce que c’était là qu’ils étaient relégués. L’un 
d’eux s’étant marié avec une tille de Bedous, on fit à cette oc- 
casion une chanson que je n’ai pu me procurer, et qui com- 
mence par ces vers : 

A Bedous, lou bon bilatge, 

A Bedous Cagots son tonts. 

Lou Cagol cy de Sarrance, 

La Cagote du Bedous. 

' A Bedous, lou bon bilatge , 

A Bedous Cagots son touts. 

Presque tous les villages de la vallée d’Aspe comptent un 
grand nombre de Gagots. A Borce, malgré la multiplicité des 
alliances qu’Us ont formées avec les Béarnais de pur sang, ils 
sont loin d’étre aimés. Le fait suivant le prouve assez. Vers 
1817, un Gagot fut nommé maire de la commune, au grand 
scandale des habitants du pays , indignés de voir, peut-être 
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pour la première fois, un liommc de cette caste ceindre l’é- 
charpe. Des réclamations arrivèrent de toutes parts au pré- 
fet du département; ce magisti'at n’en tint riul compte et 
maintint l’arrêté qui confirmait la nomination du Cagot. Les 
plaintes ne cessèrent point pour cela; elles continuèrent à se 
reproduire jusqu’en 1830 , époque à laquelle les électeurs 
contraignirent le maire réprouvé à rentrer dans la retraite , 
■ainsi que les membres du conseil municipal qui avaient ap- 
puyé son administration. Dès lors , leurs noms ne sont plus 
■entrés dans l’urhe électorale , à cause de leur contact avec 
ce maire, qu’ils servaient, il faut le dire , plus par crainte 
que par considération. L’antipatliie et la haine qu’on leur 

voua, dès cette époque, subsistent encore. • 

« 

Après avoir quitté la route royale d’Oloron à ürdos , on 
gravit une côte pénible, d’une heure d’étendue, sur mi che- 
min scabreux bordé de précipices et semé de périls de plus 
d’un genre, et l’on arrive au vülage de Lcscun, situé sur un 
plateau et adossé à une montagne. Sur deux cent quatre- 
vingt-six familles dont se compose actuellement la popula- 
tion de cette commune, il yen a quatre-vingt-six réputées 
cagotes , ou ladres, nom qu’on leur donne également dans 
le pays; mais il en est einq de douteuses,, c^est-à-dire 
dont l’origine n’est pas bien constatée. Toutes ces familles 
forment aujourd’hui une population de quatre cent qua- 
rante-six âmes sur celle de quatorze cent soixante-dix , 
chiffre que donne le dernier recensement de la commune. 
Des quatre-vingt-six familles cagotes , cinquante habitent 
tout autant de maisons , ou plutôt de chaumières , <pii sont 
entassées, pour ainsi dire, les unes sur les autres, en forme 
d’amphithéâtre au-dessous de l’église et à l’entrée du village. 
Ce quartier s’appelle Bésiai; on y voit une excellente fon- 
taine connue sous le nom de lloun deu Chresiiaa. Les trente- 
six autres familles se trouvent maintenant disséminées, 
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mêlées et confondues parmi les familles pores du corps prin* 
cipal du vUlagc, lieu qu’il leur était autrefois défendu d’ha>> 
biter, et dans lequel ils n’ont pu pénétrer qu’au moyen de 
mariages ou d’acquisitions d’immeubles. 

Avant 1789, les Cagots étaient, à Lescun, repoussés de tou- 
tes les fonctions publiques. Le seul emploi qui leur fût con- 
fié était celui de fossoyeur , rempli eneore aujourd’hui par 
un indi\idu de eette caste et héréditaire dans sa famille de- 
puis uii temps' immémorial. Ce n’est qu’en éprouvant la plus 
vive résistance qu’ils parviennent encore à se glisser dans 
quelques places. 

A l’église, où ils avaient une porte et un bénitier particu- 
liers, l’entrée du sanctuaire leur était sévèrement interdite, 
à ce point qu’un Gagot s’y étant furtivement introduit , m. 
fut honteusement chassé en présence de l’officiant et des fi- 
dèles. Le cimetière qui recevait les dépouilles mortelles des 
familles de race pure, leur était également fermé; on les en- 
terrait dans un endroit à part. 

Les plus grandes fortunes territoriales, les meilleurs fonds 
de Lescun sont au pouvoir des familles pures. Les Cagotes , 
sauf quelques exceptions , ne possèdent que des propriétés 
de peu de valeur et d’une nature inférieure. Il en est de 
même pour les capitaux et pour les bestiaux , principale ri- 
chesse de la commune. Mais si, de ce cbté, uneinégahté sub- 
siste entre les deux races, la Cagote a un autre avantage sur 
la pure : elle possède la force et le courage. C’est chez elle 
qu’on trouve les hommes les plus intrépides et les plus en- 
durcis aux fatigues. S’il s’agit d’une corvée dangereuse, les 
Cagots sont les premiers requis, et ils marchent les premiers 
en bravant tous les périls ; enfin, ils sont toujours chargés 
^ travaux les plus rudes , et ils les exécutent avec succès. 
Malgré cela, les aUianccs entre les deux races sont rares ; il 
faut, pour qu’un Gagot soit admis par un mariage dans une 
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famille pore, qu’il se recommande par une position soeitde 
ou par des qualités supérieures à celles de cette famille; en- 
core les parents de celui des deux époux qui n’est pas ea- 
got, ne consentent-ils, le plus souvent, à une pareille union 
qu’avec la plus grande répugnance : tant la prévention qui 
pèse sur les malheureux en question a encore de racines 
profondes parmi cette population imbue de tons les préju- 
gés de ses pères! 

Ces préjugés ne se montrent pas seulement quand il s’a- 
git de mariage, ils percent dans tontes les occasions. La race 
pure de Lescun considère les Gagots comme une population 
maudite et dépravée, et ne voit, dans k quartier où ils ha- 
bitent en plus grand nombre, qu’un lieu de perdition. B en 
résulte que les deux races s’observait et se méfient mutuei- 
lement l’une de l’autre, comme par le passé. S’il s’agit d’é- 
lections d’olBciers municipaux ou de chefs de la garde na- 
tionale, elles se divisent en deux partis, dont chacun met 
beaucoup d’acharnement à faire trknnpher ses candidate et 
à repousser ceux de l’antre, quels que soient , d’ailleurs , 
leurs titres à la confiance publique. Enfin, il est rare qu’une 
réunion d’individus de pur sang se sépare, à la suite d’une 
partie de plaisir, sans que les Cagote n’aient été l’olqet da 
leurs sarcasmes ou de leurs insultes, 'üiol-i 

Comme les Cagots de Lesoin, ceux d’ Accons, de Bedons, 
de Borce et d’Etsaut avaient, à quelque distance du village, 
un quartier séparé dont le nom servait le plus souvent à les 
désigner : ainsi , ceux de Bedous étaient généralement con- 
nus sous la dénomination de Cagots de CarroUe , ceux de 
Borce sous le nom de Pézilles, et ceux d’Etsant sous celui de 
Cap-det-Poun; dans ces quatre paroisses, ils avaient un bé- 
nitier spécial , une place distincte à l’église et au dmetière. 

Canton, d'Aramitz. — Aramitz, Arette et Issor ( vallée de 
Baretous ) avaient aussi beaucoup de ces gens-là; on en 
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compte encore un nombre considérable , et plusieurs pères 
de famille ont eu la plus grande difficulté à établir leurs 
filles, parce qu’elles étaient cagotes. Dans l’église d’Arette, 
le bénitier était commun ; mais l’eau bénite était oSerteaux 
maudits au bout d’un bâton. A Issor, ils avaient un quar- 
tier à part, qui existe encore , et qu’on nomme , comme à 
Lescun, Bésiat. 

Canton d’Arudy. ■ — A Arudy, il y a également desCagots; 
ils vivent tout-à-fait confondus avec le reste de la popula- 
tion, qui fait d’autant moins d’attention à leur origine, que 
certains d’entre eux sont {«arvenus à l’aisance et même à la 
fortune ' . Le caractère de leur physionomie est sombre, mo- 
rose, d’une lividité terreuse et peu expansif; ils sont d’une 
taille moyenne et trapue. Autrefois , ils entraient dans l’é- 
glise par une petite porte pratiquée pour eux dans la partie 
nord-ouest de cet édifice , et maintenant condamnée. Un 
homme se tenait auprès du bénitier et donnait de l’eau bé- 
nite auxCagots au moyen d’un goupillon, pour empêcher 
que leurs doigts, trempant dans le vase, ne souillassent l’ean 
destinée aussi à l'usage des antres habitants de la paroisse. 
Dans l’église. Us occupaient nn petit coin situé tout près de 
leur porte. ‘’’®' 

Buzy, village éloigné d’Arudy de cinq kUomètres, avait 
aussi ses Gagots. L’ancienne église , qui a été détruite il y a 
dix-sept ans, se trouvait bâtie snr le haut d’une colline , au 

' Cette fusion ne dete cependant que de ces dernières années ; car, sans 
remonter plus haut que 1815, on trouve des exemples de la répugnance 
qu'avaient les Béarnais d' Arudy à s'allier avec les Cagots. Cette année 
même, on paysan, prés d’unir son fils avec la fille d’un Gagot de Buzy, dé> 
Clara, au moment même où le mariage allait s’accomplir, qu’il n'aurait 
pas lieu. On eut beau le presser, il se refusa k donner la moindre explica- 
tion. Il n’en demeura pas moins certain pour tout le monde que ce chan- 
gement d'idée dans le père du prétendu avait été amené par une révéla- 
tion relative à la descendance de celle qui devait être sa bru. lUémoire de 
U. P. H. Hedevielie, maitre d« pension, à Arudg, • 
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8ud-oupsl du village. Une grande partie des Cagots de cette 
oonunune avaient pour habitation quelques maisons assez 
rapprochées de cet cdilice; le reste de cette race se trouvait 
relégué dans des bicoques bâties à une centaine de mètres 
de la route , à gauche eu allant d’Arudy à Oloron. Placés 
sur ces différents points, 'et éloignés qu’ils étaient du village, 
les Cagots deBuzy n’avaient presque pas de communication 
avec les auti-es habitants. 

A Bescat et à Iseste (vallée d’Ossau) , on comptait égale- 
ment beaucoup de Cagots; comme à Buzy, comme partout, 
ils avaient une porte particulière à l’égüsc , et un bénitier 
séparé. La répugnance que les habitants de ces communes 
avaient à contracter des mariages avec eux dure encore. 
A Hifaget, la main d’une jeune fille, appartenant à une riche 
et honnête famille de paysans , a été refusée il n’y a pas 
très-longtemps, uniquement parce qu’elle descend de Ca- 
gots, et cette personne n’a pu trouver à s’établir jusqu’ici. 
On montrait encore, il y a peu d’années, la partie du cime- 
tière où ces parias étaient enterrés, ainsi que le bénitier et la 
porte de l’église qui leur étaient affectés. Ces deux derniers 
indices de l’existence d’une 'r certaine agglomération de 
Cagots dans une localité, se voient aussi à Bébénacq, où il y 
a encore quatre familles réputées telles. Leurs ancêtres 
avaient une place à part dans l’église, où les autres habitants 
se tenaient à une certaine distance d'eux, dans la crainte de 
toucher du pied leurs crachats. 

Canton de Sainte- Marie . — Les Cagots d’Agnos se débattent 
encore sous le poids de l’anathème qui s’attache à leur caste. 
Sans parler des obstacles sans nombre qu’ils ont à surmon- 
ter pour contracter des alliances avec leurs voisins de race 
pure, au moindre conflit, leurs adversaires leur jettent à la 
face l’épithète de Cagot , qui amène presque toujours des 
çOups de bâton et de fourche, l’effusion du sang, et parfois 
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l’intervention de la justice. La famille B... , d’Af^nos , a été 
six fois au moment de conclure le mariage de l’ainé de ses 
fils, garçon âgé de quarante ans , et toujours ce mariage a 
été rompu quand on a découvert l’origine du prétendu. 

La répugnance que les habitants d’Agnos éprouvent à 
s’unir avec des Cagots se remarque encore à Esquiule, Mou- 
mour, Saint-Goin et Géronce. A Sainte-Marie , il y avait 
beaucoup de ces parias, tous charpentiers. Ils habitaient de 
préférence une rue, encore appelée de leur nom et occupée 
par leurs descendants. Là , comme ailleurs , ils avaient une 
place marquée à l’égUse, et un bénitier à part; un valet de 
ville leur présentait l’eau bénite au bout d’un bâton. Ils ne 
pouvaient être aflUi és à aucune confrérie , sinon à celle de 
Saint-Jean , qui leur était spéciale. M. de Bevel , évêque 
de Sainte-Marie, mort en 1784, n’admettait aucun Gagot A 
recevoir les ordres sacrés. 

A Esquiule, les Cagots étaient enterrés dans un coin par- 
ticulier du cimetière. 

Canton de Monein. — J1 en était de même pour ceux de 
Lahourcade, qui, pendant leur vie, avaient à l’église un coin 
fixe séparé par une petite balustrade. 

Canton d’Oloron. — Il existe , à l’église Sainte-Croix d’O- 
loron, bâtie ou rebâtie par CentuUe rv en 1088, un petit bé- 
nitier encastré dans le mur, que les plus anciennes traditions 
disent être le bénitier des Cagots, et qui, de nos jours encore, 
est désigné sous ce nom. Quant à la petite porte qui accompa- 
gne ordinairement ce bénitier, on n’en voit ici aucune trace. Il 
y a bien deux portes, mais toutes les deux sont principales. 
La manière dont est disposé le bénitier des Cagots à Sainte- 
Croix, au côté droit de la porte qui se dirige vers le fond 
de l’égUse, indiquerait qu’ilsentraient par la porte commune 
pour se rendre directement au fond de l’édifice, place que 
leur désignait la coutume de Béarn, où on lit que les Cagots 
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ne devaient point se placer devant les hommes ni les 
femmes , dans les églises ou dans les processions. Aujour- 
d’hui, il y a bien (leu de personnes, à Oloron , qui soient 
signalées comme telles. 

La plu])art des habitants de Lurbe étaient cagots; le 
quartier qu’ils occupaient primitivement était bien distinct 
et séparé par un pont, qu’on voit encore, des autres parties 
de la commune. Us avaient à l’église une entrée particulière, 
et une auge placée à quelques pas de leur porte leur servait 
à la fois de bénitier et de borne : ils se tenaient sur un banc, 
devant lequel il y avait une grille en bois; derrière eux 
étaient leurs femmes, à genoux sur les dalles. On leur pré- 
sentait le pain bénit au bout d’une baguette en bois. L’an- 
cien curé de Lurbe, M. d’Abidos, éprouvait une grande ré- 
pugnance contre les Cagots; il n’aurait pas choisi pour l’of- 
lice de marguillier, ni pour tout autre emploi de l’église, un 
individu réputé tel. tn 1788, il séparait encore, dans la mai- 
son de Dieu, les Cagots de ceux qui ne l’étaient pas ; et 
comme, vu le grand nombre des premiers , cette séparation 
était fort dillici le, les enfants s’amusaient, pendant les of- 
lices, à coudre une queue de mouton ou de brebis à une Ca- 
gote et à une femme qui ne l’était pas, comme pour les unir : 
ce qui était une union monstrueuse. Un vieillard âgé de 78 
ans se j'appelle fort bien qu’un jour une Cagote, ayant voulu 
se placer devant la horue dont nous venons de parler, le cu- 
ré, hors de lui , se prit à crier de toute sa force : « Votre 
place n’est pas là, Cagote, et sachez que moi, que je soie de- 
vant ou derrière vous, je suis toujours votre curé ; mais vous 
autres, que vous soyez devant ou derrière, vous ne serez 
jamais que de vilains Cagots. » Souvent il arrivait à cet eo- 
clésiastique d’insulter ces mallieureux en présence d’un 
nombreux public, et de les qualifier de daweics.Un jour, un 
('.agot, ayant touché par mégarde l'enccnsotr, fut mis im- 
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médiatement à la porte, et l’entrée de l’église lui fut inter- 
dite pour toujours. Après cela , il est superflu de dire com- 
bien était grande , dans cette commune, la répugnance 
qu’éprouvaient les familles non cagotes à s’allier avec celles 
qui présentaient cette tache. Peu de temps avant notre pre- 
mière révolution , l’abbé de Lurbe intenta un procès à son 
frère aîné, seigneur de ce lieu , parce que ce dernier avait 
épousé une Cagote ; il voulait le priver de ses droits et pri- 
vilèges. Le parlement de Navarre débouta l’abbé; mais cette 
famille seigneuriale n’est plus aujourd’hui qu’une famille 
de paysans. « Je tiens, m’écrit M. Lafforc, je tiens d’un bon 
propriétaire de cette commune, homme instruit et digne de 
foi, qu’étant sur le point, il y a quelques années, de marier 
sa fiUe avec un Cagot, il reçut la visite d’un de ses beaux- 
frères, qui lui fit de ^ifs reproches sur cette union , et qui, 
n’ayant pu le décider à rétracter sa parole et à contrarier sa 
l’dle, finit par lui déclarer formellement que , si le mariage 
avait lieu , il ne se présenterait plus chez lui , et que tous 
leurs rapports devaient cesser. » 

M. LalTore, après beaucoup de recherches pour savoir si 
les Cagots avaient un cimetière particulier, s’est assuré que, 
dans un grand nombre de communes, ils n’étaient point en- 
terrés dans l’intérieur de l’église, mais au cimetière, qui, ce- 
pendant, leur était commun avec les pauvres gens non cagots, 
hors d’état d’acheter une tombe dans le premier de ces deux 
endroits. Cela avait lieu surtout à Saintc-Marie-d’Oloron , 
où il y avait un évéché; mais il parait qu’à Lurbe il exis- 
tait un cimetière particulier pour les Cagots : M. Ch. Pahole, 
l’un des notables habitants de cette commune; homme digne 
de toute confiance, assure avoir lu dans un acte public qu’il 
a égaré, et dont il ne se rappelle plus la date, acte qui por- 
tait vente d’une pièce de terre, qu’elle confrontait d’un côté 
avec le cimetière des Cagots {dap lou cemiteri deous Cagots). 
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11 y avait aussi beaucoup de Cagots à Escou, Escout, Her> 
rère et Pedegiet. Un graud noml)rc des habitants les plus 
hciies de ces communes descendent de ces parias, et l’on y 
trouve, chez les habitants non cagots, la même répugnance 
a s’allier avec ceux qui le sont. 11 parait que le cagotisme a 
plusieurs degrés; on en est plus ou moins infecté. « Je con- 
nais, dit M. Laffore, une mère de famille riche, dont la Mo 
était recherchée en mariage par deux jeunes gens, tous deux 
cagots. La mère, fort embarrassée, consulte son notairely 
elle lui dit qu’elle ne voulait pas donner sa fille à l’un des 
prétendants, parce qu’il était cagot; et, comme le notaire 
lui objectait que l’autre l’était également: « C’est vrai^ «dit 
la mère, « mais il l’est beaucoup moins, cela sc perd dans la 
famille. « Les individus dont je parle appartiennent aux 
communes dont il vient d’ôtre question. ,• v. 

A Buziet, il y avait un grand nombre de Cagots; peut-être 
même la moitié de la population ap|)artenait-elle à cette 
race. Us habitaient un quartier entièrement séparé. Un mé- 
decin de cette commune, nommé Dahadie et cité par Palas- 
sou, s’était beaucoup occupé de ces parias; malheureuse- 
ment, il n’a pas laissé d’écrits. quo i 

ap *nno« 
anti 

ArrouUlauscment d'OrtbeB. 

• « I * . • 

/. 

L’arrondissement d’Orthez, auquel nous sommes arrivés, 
ne le cède à aucun autre quant au nombre des Cagots qu’il 
renferme. Toutes les communes en comptent plus ou moins, 
dont les ancêtres étaient traités comme ailleurs, c’esUà-diro 
ayaient, à l’église, une porte, un bénitier et une place ré.serp 
vés, et étaient enterrés à part , soit dans le cimeüère com- 
mun, comme à Orthez , à Doazon et à Hagetaubin (canton 
d’Arthez), à Lacq et à Sarpourenx (canton de Lagorj, à Pq- 
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gnen, à Ogenne, à Préchacq-Josbaigt , à Rivehaute et à Sus 
(canton de Navarrenx), à Beilocq et à Escos (canton de Sa- 
lies), à Castet bon et à Montfort (canton de Sauveterre), ou 
dans un cimetière particnUer, comme à Nognëres et à San- 
velade (canton de Lagor), à Audaux (canton de Mavarrenx), 
à SaUes, et à Ossenx (canton de Sauveterre). A Doguen , le 
morceau de terre, réservé aux Cagots à l’extrémité du cime- 
tière, reçoit encore exclusivement les déponilles de leurs 
descendants, tandis qu’à Sus, à Beilocq et à Montfort, cette 
partie du champ du repos ne sert pins qu’à l’inhumation 
des étrangers morts dans la conunune. A Castetbon, et 
sans doute à Ossenx, tout habitant se croirait déshonoré si 
quelqu’un de ses parents était enterré en cet endroit : aussi, 
dans cette damière commune, a-t-on abandonné aux brous- 
sailles, qui le couvrent, le cimetière des Cagots, qui, même 
aujourd’hui, est séparé du grand par une clôture. 

Canton d'Arzaeq . — A Arzacq, où l’on compte encore deux 
ou trois hunilles issues de Cagots, il-y a un monticule qu’on 
nomme CoUe deou, Carnot, et qui pourrait bien avoir été ap- 
pelé ainsi des Goths ou Cagots. Ce qui me suggère cette 
conjecture, c’est qu’il y a, au bas de ce monticule , une 
source qui porte le nom de Houn déou Chrestiaa. A Morlanne, 
une famiUe a pour nom le dernier de ces trois mots, cpi’une 
famille de Méracq a pour surnom. 

A Malaussane, les famiUes cagotes, à peu près au nombre 
de douze, habitent le même quartier; le bénitier qui servait 
excinsivement à leurs ancêtres se fait remarquer par deux 
oreilles assez grotesquement sculptéiîs qui en forment les 
anses. Dans deux eommuues voisines, Couhluoq et Pouliacq, 
qui comptent encore chacune, parmi leurs habitants , deux 
^milles cagotes; ces famUles étaient, avant la Révolution, 
reléguées au fond de l’église, sous le clocher ; et, quand elles 
sortaient , on leur chantait les couplets suivants : 
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Cagot capale, Lou Cagbt taille la bigne , 

OaefaMa d« mole, La Oagote ecefaennenta ; 

Cou8i germa Can la camite eaqaiaude , 

Deu nouste ca. La mieytat deu eu qu'espat. 

Tontcelaprouveque ces pauTres gens n’étaient pas mieux 
traités à Màlanssane, à Conblncq et à PouUaoq qu’ailleurs. 
U parait cependant qn’ils étaient plus heurenx à Vignes, où, 
de quatre ùunilles cagotes qu’on j connaissait autrefois, une 
seule reste encore qui soit réputée telle : en effet, non-seule- 
ment ils vivaient an milieu des antres habitants, et étaient 
enterrés an même cimetière sans distinction de lieu , mais 
encore ils n’avaient à l’église ni entrée ni place rése^ées, et 
l’on se souvient même d’un charpentier, membre de Tune 
de ces familles, qui chantait au chœur. 

Canton de Lagor. — On peut en dire autant des Cagots de 
Vidleségnre, qui, assez nombreux autrefois, sont aetuelle- 
ments réduits à dix feimlles. Us vivaient mêlés aux autres 
habitants , et ont topjours communiqué avec eux ; cepen- 
dant, ils avaient un bénitier particulier , et maintenant , 
quand il s’agit de mariage, on voit encore percer un reste 
de cette vive répugnance qui, dans des temps plus reculés , 
mettait entièrement obstacle à ces alliances. Les Cagots de 
Vielleségnre <mt toa}ours participé aux affaires de la com- 
mune, «1 ont partagé les charges et ont pris part à ses tra- 
vaux. Néanmoins, une famille réputée cagote a continuelle- 
ment vécu et vit encore dans un isolement absolu. Habitant 
la ligne limitrophe de deux sections de la commune , eUe a 
toujours été rejetée par les fonctionnaires respectüb de cha- 
cune de ces sections. Les autres communes du eantmi où 
l’on trouve des Cagots, qui y sont diversement traités, sont 
Os, Âbidos, Gouze, Sarpourenx , Marcerin, Nognères et 
Sanvelade, où il y a une famille réputée cagote, Besingrand 
et Mourenx, où l’on en compte deux, Lagor, qui en possède 
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trois OU quatre, Lacq, qui eu a ce dernier nombre. A Sau- 
velade, au lieu d’une, il y en avait autrefois quatre ou cinq, 
et deux seulement à Gouze et à Sarpourenx ; mais l’une des 
familles cagotes de cette dernière commune est éteinte , et 
celle qui a disparu de Gouze a transporté son domicile dans 
un village voisin. A Mont , il y avait sept famillès réputées 
cagotes ; il e.st probable qu’elles y existent encore. 

Canton de Navarrena;. — Ce canton est un de ceux qui ren- 
ferment le plus de Cagots ou de Gaheigts , comme on les 
nomme en quelques endroits , par exemple à Bugnein ; on 
en compte à Dognen et à Gurs une quinzaine de familles , 
comme à Précbacq-Josbaigt , où elles étaient autrefois au 
nombre de vbigt-deux. A Nabas , il y en a neuf ; à Susmion 
huit, dont une pure, quatre cagotes ducôté paternel et trois 
du côté maternel ( les enfants de ces dernières ne sont pas 
réputés cagots) ; à Bugnein sept, dont trois ne le sont que 
■par la mère ; à Sus, sept également ; à Méritein six ; à Cas- 
telnau-Caml)long quatre ' ; à Ogenue-Camptort, quatre ou 
cinq; à Audauxdeux; à Angous et à Préchacq-Navarrenx 
une. Dans la plupart de ces communes , les Cagots avaient 
à l’église une petite porte et un bénitier à part ; dans d’au- 
tres, comme à Ogenne , ils recevaient l’eau bénite au bout 
d’une baguette. A Rivehaute, où il y avait quatre familles de 
tlagots, ils entraient à l’église par une porte particulière 
pratiquée dans l’une des faces du clocher; là , sans aller 
plus loin, ils assistaient aux offices, séparés des autres habi- 
tants , attendu que le clocher n’est point compris dans le 
corps principal de l’édifice. Sans doute , les Cagots vivaient 
également à une certaine distance des villages dont leurs 
maisons faisaient partie ; mais nous ne saurions l’affirmer 

' Si l'on n'admeltail |ias, cuiuiiie on le fait, que la race dt^génére par la 
femme et qu'elle ne se multiplie que |>ar rhomme, il se trouverait quelques 
familles de plus. 


Digitized by Google 


DE LA FRANCE ET DE l’eSPAGNE. 139 

que de Sus , où ils habitent, a une famille près, le même 
quartier, appelé lou Coo , et de Dognen et de Gurs , où ils 
étaient relégués dans des espèccs<le faubourgs séparés, dési- 
gnés sous le nom de rue deux X'.hreüiaas' . Quelque peu fon- 
dée que soit l’opinion populaire, qui voit un signe de cago- 
tisme dans le peu de longueur du lobe auriculaire, il est ce- 
pendant à remarquer que toutes les personnes de la première 
de ces trois communes désignées con)me cagotes ont cette 
partie de l’oreille fort courte. A Siq|mion , annexe de la pa- 
roisse de Sus, le parrain et la marrane d’un enfant cagot 
devaient l’être eux-mêmes, sinon l’enfant mourait , dit-on , 
peu de jours après sa naissance. 

Canton d'Orthez. — On réputé encore comme cagotes, à 
Puyoo, six familles, autant à Sallespisse, et trois seulement 
à Sault-de-Navailles. 

Canton de Salies. — A Salies, comme je l’ai déjà dit , les 
Cagots étaient enterrés à pai’t. Ceux de la paroisse Saint- 
Vincent avaient leur cimetière au coin de la place Saint- 
Grace, et ceux de Saint-Martin à côté de l’ancien cimetière 
des protestants. Quand les Cagots des environs de Salies 
étaient persécutés, ils se réfugiaient à £scos, commune du 
canton, où la moitié des maisons, toute la partie sud, appar- 
tenait à des familles cagotes. Elles habitaient , à environ 
deux kilomètres du bourg, un quartier dit tous Cagots, qui 
se compose de huit ou neuf maisons, dont l’une porte le 
nom de Crestiaa. Les familles qui, de nos jours, passent pour 
appartenir à cette race, sont au noml)re de huit ; elles en- 
trent dans l’église par leur porte j)arlieulière, prennent de 
l’eau bénite dans leur bénitier, et vont se placer en bas. 
contre le confessionnal, dans un coin séparé par ime balus- 
trade du reste de l’église. 

Canton de Sauveterre. — La commune d’Abitain compte 

I Chretliaa esl le nom que porle encore une maison de Dognen. 
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deux familles de Cagots qui y sont établies depuis quelques 
années seulement, Barraute-Gamu trois , Narp une seule , 
composée de deux soeurs, et Montfprt se souvient d’avoir eu 
deux familles de ces parias. A Montestrucq, il y a une mai- 
son qui porte encore le nom de Chrestiaa. Un vieillard de 
Gastetbon, quia exercé pendant longtemps les fonctions de 
maire, se rappelle avoir vu, sui* un vieux cadastre, les noms 
de trois familles, accompagnés de là syllabe ca , qui , selon 
toute apparence, ét ajfeu ne abréviation de chrestim ou 
de cagot ; c’étaient l^Hmiilles Hourmilougué, Sensoulet et 
Colibet; Ce dernier nom indiquerait-il Tancienne condition 
des ancêtres de ceux qui le portent? 

A Ossenx il n’y a plus de Cagots, au moins n’y signale- 
t-on personne comme tel; mais, à une époque assez rappro- 
chée de la nôtre , il s’y trouvait une famille , maintenant 
éteinte, qui passait pour appartenir à cette race. Pour ce 
motif et pour d’autres, cette famille était tellement abhor- 
rée, que les murs même de la maison qu’elle habitait ont 
étédétruits. 

Le souvenir des Cagots paraît à peu près effacé à Sauve** 
terre; cependant, on y emploie un proverbe qui allonge 
encore le catalogue des imputations répandues sur leur 
compte.Quand on veut donner une haute idée de l’étourderie 
de quelqu’un, on dit qu’il est pire que le Cagot deGama- 
chie. Qu’était ce Cagot? Je n’en sais rien. Gairmchie n’est 
pas un nom de commune ; ce doit être un nom de fa- 
mille. MaLs à quelle partie des Pyrénées rattacher cette fa- 
mille ? A Sauveterre , pai’ la raison que le proverbe en ques- 
tion y est répandu? cela ne suffit pas; d’ailleurs, il existe i 
dans une auU*e partie du pays , im vieux dicton qui me 
semble se rapporter au même personnage. Dans l’arrondis- 

4 

sement d’Oloron , quand une vieille fille manifeste un tel 
désir de se marier qu’il semble que toute alliance lui serait 
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bonne, on dit qu’elle épouserait même le Cagot de Gaba- 
ehies. 11 faut croire qu’a des imperfections morales, ce mal- 
heureux joijmait des défauts physiques non moins remar- 
qualdes, qui, les nns et les autres, lui ont assuré une cer- 
taine célébrité; mais elle n’a point empêché que sou nom ne 
s’altérât, circonstance qu’il faut sans doute attribuer à la 
distance à laquelle a vécu celui qui le portait , de ceux qui 
l’emploient aujourd’hui dans leurs comparaisons et dans 
leurs hyperboles. 


Si l’on admet avec M. Thiers que les pays de montagnes 
sont, par les institutions, les mœurs et les habitudes, des 
lieux de conservation, on ne s’étonnera pas que, dans les dé- 
partements du Gers et des Landes, il reste moins de souve- 
nirs des Cagots que dans les Hautes et dans les Basses-Pyré- 
nées. Commençons par le Gers. 

:l ■ 

ArrondlMonent d’Ancli. 

t, ' ■ ith 

h 

Canton d'Auch. — Les Capots avaient un (piartier dans la 
paroisse de Saint-Pierre d’Auch; mais, au temps de D. de 
Brugèles, dansPouvri^e duquel nous puisons ce renseigne- 
ment ', il ne s’en trouvait plus. A Sainte-Christie, il y avait 
au moins un Cagot en 1700, date d’un arrêt du parlement de 
Toulouse, où Antoine Darrieu est nommé avec d’autres indi- 
vidus qui se plaignent d’être appelés ainsi et traités comme 
tels. APessan, cette race maudite s’était perpétuée et avait 
souvent des contestations avec les autres paroissiens au su- 

' Chron. ecclés. du diocéte d'Auch, pag. 375. 
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jet du pain béuit, de Tcau bénite et de quelques autres céré- 
mouies et fonctions ecclésiastiques, qui leur étaient faites 
séparémeut des autres fidèles; mais, au temps du savant bé- 
nédictin que nous venons de citer, la seule différence qui . 
subsistât entre eux était dans le cimetière, que les Capots 
avaient à part 

À Monbert, ii y avait également des Capots. A une époque 
antérieure à 1750, ils eurent un procès, probablement en 
réhabilitation, devant le parlement de Toulouse, pendant le 
cours duquel M. Vanque-BeUecour, avocat de cette vUle, pu- 
blia contre eux un factum que nous n’avons pu nous procu- 
rer, et dout l’abbé Venuli a cité un passage *. Maintenant U 
n’y a plus, à Monbert, de Capots, ou, pour mieux dire, de 
gens traités comme tels. Néanmoins on signale comme leurs 
descendants les haliitants d’un hameau, communément ap- 
pelé le Pouchots, et qu’autrefois on nommait aussi le hameau 
des Capots. Il existe encore dans l’église de Monbert, sous 
le clocher, un monument qui témoigne de la condition de 
ces malheureux dans cette commune : c’est une balustrade 
où le prêtre leur donnait la communion , après les autres 
fidèles, dont il était obligé de traverser la foule pour arriver 
aux Capots. Ceux-ci étaient considérés comme étant d’ori- 
gine juive et descendant de ceux qui avaient crucifié notre 
Seigneur. Ils exerçaient , de préférence à tout autre , l’état 
de charpentier. * 

Canton de Jegun. — Dans la commune de Biran, contiguë 
à celle de Monbert, on voyait aussi un hameau appelé les 
Cloutets, qui n’était habité que par des Capots. C’est à cette 
race qu’appartenait un révolutionnaire, fameux dans le pays, 
le nommé Délom, qui en voulait surtout au clergé, et qui. 


' Ibidem, piig. 379. 

* Seconde partie, pag. 136. 
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poorsuivant le neveu de Mgr de la Tour du Pin, archevêque 
d’Auch, le tua d’un coup de fusil, dans la commune de Bar- 
ran, non loin de cette ville. 

Canton de Vic-Fezensac. — A Vie , ancienne capitale du 
comté de Fezensac, devenu ensuite comtés d’ Armagnac et 
d’Astarac, il y a un faubourg nommé tous Capots, qui n’est 
adhérent à la ville qu’à cause de son agrandissement. 

ArrondlsneDieiit de Condom. 


Canton de Condom. — Il n’y a plus de Capots à Condom 
ni dans l’étendue de cette commune; du moins rien ne dis- 
tingue du reste du peuple les descendants de ces parias. 
Nous savons cependant qu’il y eu existait un certain nom- 
bre : la coutume de cette ville en fait mention sous le nom 
de Gafedz, et ordonne de leur remettre la viande saisie chez 
les bouchers pour une raison ou pour une autre '. Qu’on ne 
dise pas que ce mot signifie ici lépreux ; pour peu qu’on 
parcoure la coutume de Condom, on y verra ces malheureux 
désignés par le nom de ledros 


' « Item.Tot mazererqui ben en la vicia de Condom eammezeramorla, o 
troia per porc, o aoliia o craba enloc de creslon, o autra carn corumpuda a 
coneguda delà senher edcis cosselhs, que pague .xxx. sols de bos morlaaa 
per non de pena arbitraria, c que la cam sia dada als Gafeât, etc. » 
(Item. Tout boucher qui vend en la ville de Condom viande de bouche- 
rie morte, ou truie pour porc, ou brebis ou chèvre au lieu de mouton, ou 
autre chair corrompue k la connaissance du seigneur et des consuls, qu’il 
paye trente sous de bons morlans d’amende, et que la viande soit donnée 
aux gahets, etc.) Ms. de la Bibliothèque royale , supplément français 
S418, folio S5 recto, col. S. 

^ a Que a mayzoo de réligioos, ni a persona de religion, ni a glisia, ni a 
caver, ni a donzel qui no fos vezin, ni a maa-morta, ni a lebros, no pod 
laixàr ni dar sos bees no mobles ses voluntat deu senhor den quai aquets 
bees seran tenguts en Qus; e si per aventura ac faze, aquera mayzon d’are- 
ligion, 0 glesia, o aquet caver. o ltbro$... devre mostrar e mete home bor- 
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Aux deux extrémités de la xillc, hors des faubourgs La- 
hou(|uerieet du Pradeau, se trouvent des maisons qui, quoi- 
que maintes fois reconstruites, portent toujours le nom de 
niaiiiotis des Capots. C’est là, sur les bords de deux ruisseaux, 
que vécurent jadis ces hommes qui eurent si longtemps à 
souffrir avant de {larvenir au rang de citoyens. Il y en avait 
aussi dans un endroit plus rapproché de la ville, sur la route 
de Lcctourc : là ,si nous en croyons une tradition a.ssez ré- 
cente, se trouvait une petite église ou chapelle, et un cime- 
tière attenant, consacrés sans doute aux seuls Cagots 

Quand leur race fut éteinte, ou que, par l’extinction du 
préjugé, elle se fut confondue dans le sang commun, les 
maisons des Capots gardèrent encore quelque chose de leur 
destination. En effet, depuis cette époque jusqu’à nous, et 
sans interruption, elles furent, comme elles sont encore, un 
lieu de refuge pour les mendiants étrangers à la ville; ils y 
trouvent une grange et de la paille pour la nuit. 

Les églises des faubourgs Labouquerie et du Pradeau 
étaient naturellement les églises que fréquentaient les Ca- 
pots de Condom; elles avaient, l’une et l’autre, une petite 
porte latérale destinée à ces réprouvés. La porte de l’église 
de Labouquerie est murée depuis longtemps; celle de l’église 
du Pradeau existe encore. Aucun de ces édifices n’a con- 
servé le petit bénitier qui se voit ailleurs incrusté dans le 
mur à côté de la petite porte; mais dans tous les deux on 


gués, O autre plus bas, dents .i. an e .i. mees en aquets Cens, » etc. (A 
maison de religieux, ni k personne de religion, ni à église, ni i chevalier, 
ni à damoisel qui ne serait pas habitant de la localité, ni i main-morta- 
ble, ni k lépreux, on ne peut laisser ni donner ses biens ni ses meubles 
sans la volonté du seigneur duquel ces biens seront tenus en fief ; et si 
par aventure on le fait, cette maison de religion, ou église, ou ce chevalier, 
ou lépreux... devra montrer et mettra homme bourgeois, ou autre plus bas, 
dans un an et un mois en ces Qefs, etc.) Ibid., folio 13 v°, c. 3. 

' FeuilU d'annonce» de Condom. Mardi 33 octobre 1833 ; n“ 506. 
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trouve encore intérieurement , le long des murs latéraux , 
des sièges d’une maçonnerie grossière, qui étaient autrefois 
exclusivement réservés aux Capots. 

Cantons d’Eause, de Montréal, de Nogaro et de Valence. — 
A Bascous, il y avait encore une famille de Cagots en 1700, 
suivant l’arrêt du parlement de Tmdouse que nous avons 
cité plus haut. On en peut dire autant de Betous et de Lanne- 
SouLiran; mais à Goudrin, le nombre de ces maliieureux 
devait être plus considérable ; car, dans le voisinage de cette 
commune, on trouve un hameau appelé tous Capots, habité, 
il y a environ un siècle, par des charpentiers qui étaient 
mal vus, et vraisemblablement traités comme ceux de Lia- 
lores, de Grasimis et de Mezin, en faveur desquels il existe 
un arrêt du parlement de Bordeaux en date du 28 mai 1710. 
Un semblable hameau existe à Valence, è une lieue de Con- 
dom ; mais il s’appelle tous Chrestias , nom que portent en- 
core, dans les actes de vente des notaires, certaines pièces 
de terre. En général, il n’e,st pas de petite ville dans le dé- 
partement, qui n’ait en dehors de son enceinte, un amas de 
maisons portant le nom de Capots, sans compter les lieux 
ainsi appelés qui sont situés loin des villes, comme celui que 
l’on trouve sur le chemin de Mezin, en-deçà de la rivière de 
rOsse. 

ArromllMaemeiU« de liectonrc et de Hlrande. 

Canton de. Fleurance. — On désigne dans le pays les Ca- 
pots de la Sauvetat ; ils ont un nom de famille commun , 
celui de Mortera, que nous retrouverons plus tai'd parmi 
ceux des Capots du Mas-d’Aire. 

Canton de Plaisance. — A Plaisance, il y avait un quar- 
tier des Capots qui communiquait avec la ville par un pont 
désigné par le même nom. Un propriétaire faisait , il y a 

BIST, DES KACES MACDITEt. I. 10 
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quelques auuées, niveler une prairie^ En creusant un moa- 
ticule, on trouva , à une certaine profondeur, deux voûtes 
basses et longues construites en briques et appuÿées sur un 
luur mitoyen. El les étaient percées d’ouvertui'es latérales tiès- 
étroiles, et eonteuaieiit une grande quantité d’ossements qui 
avaient appartenu à des âges et à des sexes différents, et qui 
se rédiiisaieul en poussière à ta moindre pression*. Faut-il 
croire que c’étaient ceux des Capots de Plaisance? 

Çunton d'Aitjnan. — L’existence des Cagots danscoeail^ 
Um 116 nous est révélée que par l’arrêt du ]>arlenieut de Tour 
'loase cité plus haut; il eu nomme trois pour Averon et 
cinq pour Sahazau. 

Avant de sortir du département du Gers , ne manquons 
pas de faire observer qu’il a dù se trouver des Cagots, s’il 
ne s’en trouve plus aujourd’hui, dans plusieurs autres com- 
munes, dont le.s églises laissent encore voir la petite porte 
par où ces malheureux se rendaient, pour entendre les offi- 
ces, dans une place séparée des autres. 

DÉPAUTEMENT DES LANDES. 

ArrondlARCiuent de HontSde-Haraan. 

Canton (T Arjuzanx. — Dans le xviii' siècle , il y avait des 
Gahets en grand nombre à Arengosse , et très-peu dans 
les communes environnantes. A cette époque , un quartier 
aujourd’hui dépendant d’ Arengosse , quartier appelé ISe- 
mndm, était la paroisse, la succursale, tandis qu’ Aren- 
gosse n’était qu’une annexe. Tous les Gahets, mêlés avec les 
autres habitants, s& tenaient dans Uexaudun ; ils assistaient 
aux otüces divins dans leur église, et presque jamais ailleurs} 

* L’Opinion, journal ronslitulionnel du Gert, mardi 11 avril 1843. 
— 18; Riuilleton de M. I). Vincebt, homme de la localiti. Ceiècrivstli 

voit dans le» Capota des léprtni. 
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ysataiCnt une petite porte et uii bénitier exprès pour ëat^ 

Us devaient se tenir dans un endroit qui Jeur était réservé > 
et après leur mort on les enterrait au cimetière dans im tv- 
coin qui leur était affecté. Ce quartier, dont l’église n’exisée 
plus depuis longtemps, est encore aujourd’hui en horreur à 
la commune d’Arengosse tout entière et même à celles de« 
environs ; on le désigne sous le nom de Républiqvt éê > 
Bezaudun. ‘ 

On rapporte qu’un peu avant la Révolution, un mur dë 
l’église de cet endroit s’étant lézardé, les habitants de racé 
pure, se croyant inspirés de sainte Magdeleine, leur pa* 
tronue, défendirent l’entrée du saint lieu aux Gahets, dans * 
la crainte que leur piésence n’eu amenât la ruine prochaine^ 

Ainsi chassés, les Gahets durent aller aux offices de l’égliM V 
d’Arengosse , et là encore ils furent soumis aux méméS 
règlements et sépares des autres fidèles. On volt très-bieà à ^ 
cette église, la porte, aujourd’hui murée, qui leur servait 
d’entrée ; et bon nombre de pcrsomies affirment qu’elles 
ont vu les vestiges de leur bénitier, et se rappellent que les 
Gahets étaient euteriés au cimetière, mais à part. 

L’habitant d’Areugosse, auquel je dois les détails qui 
précèdent, y joint ceux-ci qui les complètent : « On recon- 
naît généralement les Gahets aux oreilles, dépourvues d« 
lobes et pour ain.si dire rondes. Ils diffèrent encore niu reste 
de la population, soit par leur physique, soit par leur lan- 
gage. Dans le principe, ils étaient fort ingénieux, et s’adoit«> 
naient spécialement à l’état de charpentier. Les membres des 
trois familles issues de Galicts qui sont encore à Arengosse , 
n’ont pas de profession propre ; ils sont laboureure comme 
le reste des habitants ; mais il est à remarquer qu’ik font 
très - bien leurs affaires. Us ont beaucoup d’ordre et par 
suite ils jouissent d’une honnête aisance. » 

Ckmton de Grenade-sur-i’Adonr. Au Yignau, H J Adëttt 
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familles réputées cagotes, et composées chacune de trois 
ou quatre membres ; ce sont les familles Hustaillon et Fus- 
taillon,dont les noms qui, comme on le voit, nediffi'rent 
entre eux que par uue légère variante orthographique, non- 
seulement indiquent une souche commune à ces familles, 
mais encore semblent dérivés de la profession de charpen- 
tier ou de biicheron, qu’exerçaient leurs membres *. Ceux 
d’aujourd’hui sont cultivateurs, comme les autres habitants; 
ils vivent au quartier dit des Capots à l’une des extrémités 
de la commune. Petite porte à l’église , petit bénitier joint 
au mur, l’un et l’autre au midi , cimetière à part, les Cagots 
du Vignau avaient tout cela; et pendant leur vie, comme 
après leur mort, ils figuraient sur les registres de l’état civil 
awee la désignation de Capots*, qui perpétuait la tradition 
et le malheur de leur origine. 

Canion de Mont-de-Marsan. — 11 est à peu près certain 
qu’il a existé des Cagots à Mont-de-Marsan, dans un temps 
plus ou moins reculé, et qu’ils étaient relégués dans un ((uar- 
üer séparé de la ville, appelé quartier dés Gézits, qui est 
habité aujourd’hui par des gens mal famés et des tilles de 
mauvaise vie. On voyait, à l’ancienne église de cette ville, 
écroulée en 1821, une petite porte latérale, murée, qui était, 
assurivt-on, à l’usage des Cagots. Pareille petite porte, laté- 
rale et murée, se voit encore à l’église du collège, construite 
en 165C. On y distingue aussi un bénitier qui était, dit-on, 
affect(> également aux Cagots. 

Canton de Pissos. — Il y a eu des cagots à Moustey : la 

* Huslailton, comme hustaillon, me parait signifier mauvais ouvrier 
sur bois. 

* Ce quartier a été réuni à Cazéres, tant pour le civil que pour le spiri- 
tuel, par ordonnanrr royale de ISii. 

* Baptême. — A flii'.taillon , le .5' jour du mois de septembre 1679, est 
nay , et a esté baptisé dans l'église paroissialle du Tignau, Pierre de Hus- 
t^ilon, fila légitime de Jean Hustaillon et de Catherine Hustaillon, mariés, 
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porte de l’église qui leur était réservée et dont la forme 
parait encore, sufiirait pour le prouver; mais la tradition n’a 
guère transmis sur eux que l’extrême répulsion dont ils 
étaient l’objet. Des lieux qu’ils habitaient , de leurs profes- 
sions , de leurs mœurs , les octogénaires ne savent absolu- 
ment rien. Cependant un souvenir qui s’est conservé , c’est 
celui du droit qu’on leur reconnaissait de s’emparer, quand . 
ils entraient dans une maison , du pain entamé qui se trou- 
vait sur la table , s’il était renversé et si le côté coupé était 
tourné vers la porte ' . n parait qu’il y a quarante ans, il 
n’existait plus qu’un Gabet dans la contrée ( il demeurait à 
Pissos, où il a laissé dés eufants dont l’origine est oubliée) ; 
car c’était le seul dont on craignît l’arrivée, lorsque le pain 

gens de labeur ; parrain a csl6 Pierre de Iluslaillon . et roarrine Françoise 
deLabarrere; présents à ce Jean et autre Jean de Huslaillon, les susdits 
gens de labeur , habitants dudit Vignau , etc. Signé sur la minute : R. db 
Capdeville, curé du Yignau. , 

Décès . — Le 23* jour du mois de may 1682, a été enterrée dans le cimeJ 
tiére de l'église paroissialle du Vignau, et décéda la nuit précédente 
Jeanne de Salies , quand vivait femme de labeur , âgée de 30 ans ou envi- 
ron , habitante dudit Vignau ; présents à ce Pierre et Jean Iluslaillon ,* 
charpentiers, habitants aussi dudit Vignau, etc. 

Le 27* jour de novembre 1685, ont consenti mariage Joseph Hustail- 
lon, charpentier, capot, âgé de 30 ans ou environ, avec Catherine Hustail- 
lon, capote, fille de labeur , âgée de 20 ans ou environ , tous deux habitants 
d’Aurandet et paroissiens du Vignau ; ledit Iluslaillon assisté de Jean 
Claveric et de Catherine Huslaillon, ses cousins , et ladite Iluslaillon assis- 
tée aussi de Pierre Huslaillon et de Françoise Labarrere, ses père et mère, 
en présence des mêmes témoins que dessus , etc. 

Décès. — Le dernier janvier 1695, décéda Jean Iluslaillon, capot, âgé 
de 10 ans environ , et fut inhumé au cemiliérc du présent lieu, le 1** fé- 
vrier 1695, présents Pierre et Jean Iluslaillon du présent lieu, etc. Signé : 
SAiirr-MABTiiv, curé. ' 

Naissance . — Le 26* juillet 1728, naquit Joseph Huslaillon, fils légitime 
â Pierre Nanux et à Jeanne Huslaillon , mariés ; parrain et marrinc , Jean 
et Jeanne Huslaillon, etc. Signé : Saint-Mabtim, curé du A'ignau. ‘ 
Décès. — Aux Capots, le i* jour du mois d’avril 1738, est décédée 
Jeanne Claverie, de condition de travail; et son corps a été enseveli le len- 
demain dans le cemiticre , en présence de Jean Pierre Huslaillon et de 
Bertrand Claverie. Signé sur la minute : Bodliit, vicaire. > 

’ Voyet ci-dessus, page 106. ^ 
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se trouv&it placé par les petits enfants dans les çonditkmii 

indiquées plus haut. 

Ca»tm de Roquefort. ^ A RoquefoA, il existait encoro 
des Cagots il y a c inquante ou soixante ans ; ils étaient relé^ 
gués dans un quartier qui porte toujours le nom de quartier 
4«* Capots, et ils avaient à l’église une porte et un bénitier 
particuliers. 

QanUmdeYillmeure-de-Monan. — 11 existe encore à VU?’ 
leneuve, petite ville à cinq lieues et à l’est du chef-lieu du 
département, une famille de Cagots, .si l'on eu croit la tradi-' 
tiOR conservée pai* les vieillards de l’endroit. Cette race y 
était bien plus nombreuse autrefois, à en juger par la petite 
porte, aujourd’hui murée, que l’on distingue encore à la 
ganche de l’entrée principale de l'église, et au petit bénitier 
que l’on remarque aussi dans l’intérieur et du même eété, 
bénitier au-dessus duquel il y avait autrefois une inscription 
pour le désigner. A une époque que nous ne saurions préci- 
ser, les Cagots de Villeneuve, repoussés par les autres habi- 
tgnts, se réfugièrent à un kilomètre au nord-est de la ville, 
sur un plateau environné de fondrières, et y construisirent 
des cabanes. Plus tard , ces individus se dispersèrent , et; 
l’en éleva une ferme sur ce même lieu, qui porte encore auT- 
jonrd’hui leur nom. 

n existe encore à Hontanx et à Perquie dc's descendants 
de Capots, appartenant à d’autres familles, qui, aujour- 
d'hui semblables au commun du peuple de cette partie des 
liandes , ont pris toutes ses habitudes et son industrie, 
et sont considérés comme les autres citoyens. Cependant 
la superstition et l’ignorance sous le joug desquelles se 
trouvent encore (|uelques-uns des paysans de la conti’ée, 
lipurfont redouter la présence de ces Capots; ils craignent 
qu’ils approchent du berceau de leurs enfants , s’imaginant 
qu’ils peuvent , par leui's regards ou par leurs caresses , les 
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frapper de terribles maladies ou d’iniirmités incurables. On 
reconnaît assez facilement ces Cagots à leur petite stature , 
peu développée , à leur physionomie large et basse , à leurs 
traits gros et saillants , à leiu« yeux enfoncés et sans ex- 
pression, enfin à leur teint brun et olivâtre. Mais le signe 
le plus particulier qui les fait distinguer par le peuple, c’est 
qu’ils ont les oreilles très-courtes; il no peut y être attaché 
de pendants qu’avec beaucoup de difiiculté. Je tiens cette 
observation de M. Caussin, instituteur communal de Ville- 
neuve, qui n’est peut-être ici que l’écho d’un préjugé géné- 
ralement répandu. 

* 

ArrondlKaement de Dax. 

On comptait autrefois un grand nombre d’Agots dans tout 
cet arrondissement, entre autres, à Capbreton, Orx, Saint- 
Blartin-de-Hinx , Saint-Jean-de-Marsacq , Saubrigues , lU- 
vière, Seignosse, et à Sainte-Marie-de-Gosse. Le préjugé dont 
ils étaient les victimes était, il y a vingt ou trente ans, beau- 
CQup plus sensible qu’aujourd’hui. À mesure que les rac«s se 
mêlent il disparaît ; cependant il existe encore, bien qu’il 
n’pcçastpnne plus de fâcheuse eoUision. À Seignosse et à 
Toase (canton de Soustons), ainsi que dans presque toutes 
les paroisse» du pays, les Agote avaient un bénitier à part. 
Un jour, un individu nommé Hougas ou i'abas, maître de la 
Hesse, se vit arracher violemment la croix des mains peui 
dwit la procession, sous le prétexte qu’il était Agot, et, à ca 
titre, indigne de la porter. Aujourd’hui un descendant de 
cet homme est maire de fieignosse ; tant les choses onb 
changé depuis ! 

Dès 1574, nous trouvons, à Capbreton, des Agots, que des 
pi^s conservées aux archives de la commune appellent 
également Gesitz et Gesilens, et qui sont nommés Capots et 
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Gahets dans un arrêt du parlement de Bordeaux , rendu ’ 
contre eux en 1581. Outre cet arrêt, sur lequel nous revien- 
drons, la justice doit avoir eu souvent à en prononcer d’au- 
tres; car, à en juger par les titres des pièces dont d’anciens 
inventaires font mention, ilyeut de longs, de sérieux procès 
entre les Agots et les habitants de Capbreton. Nonobstant 
ces dissensions, ces derniers employaient leurs adversaires, • 
soit pour garder la paroisse et plus particulièrement les 
sables, qu’ils faisaient garnir par eux de joncs et d’autres 
herbes aüu de les fixer, soit pour d’autres travaux d’utilité 
publique. Ainsi on les trouve, en 1G19 et en 1640, occupés, 
au nombre de vingt-cinq, à déblayer la rivière. Ils le fu- 
rent également en 1726 '. Üs étaient alors réunis dans un 
hameau appelé la Punie ou la Pointe. Aujourd’hui il existe 
encore à Capbreton une dixaine de familles agotes, qui 
vivent mêlées et entièrement confondues avec les autres, et 
dont les divers membres exercent indistinctement toute ' 
sorte de professions. 

Le nombre des familles agotes d’Ora est encore moins con- 
sidérable : il est de six sur soixante-treize maisons. En 1738, 
deux de ces Agots eurent un procès qui se termina par la con- 
damnation de leurs adversaires. Aujourd'hui encore, malgré 
les progrès de la civilisation, les Agots d’Orx sont exclus des 
charges de l’église, telles quedemarguillier, fabricien,etc., 
par suite d’une répugnance qu’on peut également signaler ’ 
chez les habitants de Saubrigues, parmi lesquels il existe 
environ sept familles agotes. Outre ces familles, il y en a 
plusieurs qu’on cite comme macouaous, mot patois qui in- 
dique le produit du cheval et de l’ànesse, et par lequel on 
désigne les individus nés d’une union mixte. > 

’ Histoire ou Annales de Cap-Breton, et partie de celles à* Bayonne. 
Par J. M. Bartro. Bayonoe, imprimerie et lithographie de Lamaignere, 
in-S, pag. 96, 97. > 
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A Saint-Mai’tia-de-Hiux, il y a un quartier qu’on appelait, ^ 
il n’y a pas longtemps, le quartier des Agots, parce qu’en ; 
effet il était peuplé par des gens de cette sorte. Aujourd’hui 
il y a, dans cette commune, une quinzaine de familles répu- , 
tées agotes, sans compter les micomous. Le nombre des 
Agots de pur sang peut s’élever à une centaine sur une po- , 
pulation de 1,400 habitants, proportion que présente à peu , 
près celle des communes voisines. Outre les imputations de 
hâblerie, de mensonge, d’avarice, de gourmandise et 
d’autres vices auxquelles les Cagots sont en proie là comme i 
ailleurs, ceux de Saint-Mart i n passent pour avoir, en général , 
.le cou plus rouge que les individus de race franche. C’est 
une chose tellement reçue, que lorsque les paysans trouvent > 
nu épi plus rouge que les auti'es, ils disent : Voilà un Agot; i 
et ils le séparent de la pile. 

ArrondlMement de Salnt-Sever. 


Canton d'Aire. ■— A Aire et au Mas-d’Aire, il y avait bon 
nombre de Cagots, comme le prouvent les registres des dé- 
cès de la dernière de ces paroisses ' et le quartier qu’elles 
ont l’une et l’autre, quartier désigné -encore sous le nom de 

* Le quinzième du mois de février 16T1, est mort un petit enfant aux 
Capots, nommé Jean Laranier, âgé de quatre ans, et est enseveli au cime- 
tière des Capots. ^ 

L’an 1671 et le huitième mars, a été ensevelie au Mas une petite fille, , 
âgée de trois ans, ou environ, fille à Jan Mortera, Capot, et est ensevelie ' 
au cimkière desdils Capots. 

Le irr niars 1676, est mort un petit enfant des Capots, âgé de deux ou 
trois ans, et a été enseveli au cimetière des Capots. 

Le dernier juillet 1676, est mort aux Capots du Mas, Bernadon Lara- 
nier, vigneron, âgé de trois vingts ans, ou d'avantage, administré des sa- 
cremens et exhorté jusques à la mort ; et est enseveli au sépulcre des Ca- ' 
pots, lui étant Capot. 

Le28décembre, est morte Jeanne Pataille en l’année 1676, mariée avec 
Jean Maubareil, après avoir reçu tous les sacremens de notre mère l’Ë- 
glise, et est enseveli au cimetière des Capots.* .< 
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Capots on de Carces, mot qui pourrait bien être dérivé du 
latin careeres, soit que ce lieu ait été assigné pour prison, 
en quelque sorte, aux débris de la race maudite, soitj ce qui 
est plus probable, que ce fût là l’ancien emplacement des ' 
prisons de la ville. Aux Capots du 3Ias, on voit encore une . 
maison, la plus antique du quartier, qui, de temps immé-' 
morial, a réuni plusieurs ménages sous son toit : particula» 
rité qui fait exception aux usages du pays, et qui porte à 
croire que c’était là l’asile commun des Cagots de l’en- 
droit. 

En général, on retrouve de ces parias dans tous ou pres- 
que tous les villages de la Ghalosse , notamment à Baint- 
Cricq, Brassempouy, Bastennes, Gaujac, Amou, Miramont, 
Hagetmau, communes situées sur la frontière du Béarn et 
faisant partie de l’ari oiidissementde Saint-Sever. Dansoes 
localités, il existe encore un ou deux quartiers désignés sous 
le nom de Carrire (tous Cagots, ou de quartier des Cagots; 
chacun se compose de trois, quatre, cinq familles. A Saint- 
Cricq, il y a deux de ces quartiers ; à Brassonpouy, à Gau- 
jao, à Miramont, à Hagetmau, il ne s’en trouve qu’un. Dans 
celui de la dernière de ces communes , qui comprend une 
grande partie de la population, c’estrà-dire, de 7 à 800 habi- 
tants, il y a une fontaine dite des Cagots. 

Çomme dans les Pyrénées, les églises des Landes ont as- 
sez généralement deux bénitiers, dont l'un, uniquement à 
l’qsage des Cagots , a retenu leur nom ; auprès de ce béni- 
tier, il se trouvait toujours une cheville dont les habitants 
de race franche se servaient pour t)ffrir de l’eau bénite à 
ces pauvres gens, tout en évitant leur contact. Les bénitiers 
qui restent sont sans date et sans sculptures ; cependant , 
celui que conserve l’église de Brassempouy , formé d’une 
assez grosse pierre, porte un grand C bien sculpté et en- 
core fort apparent , Initiale commune aux deux principaux 
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noms des Cagots, dont l’un se retrouve dans celui de qnel^ 
ques familles des Landes, comme h Marpaps ( canton d’A' 
mou), où il existe une maison appelée Chresdaa. 11 existait 
aussi, dans les églises des Landes , une petite porte isolée , 
exclusivement réservée aux Cagots. Dans celles de Brassem- 
pouy etdeHagetinau, cette porte a été conservée; haute d’un 
mètre vingt-cinq centimètres', elle donne sur un escalier 
obscur, qui couduit à une galerie ou tribune. On retrouve 
égaleinejit cette j)orte à Ossages (canton de Pouillon, arron- 
dissement de Dax); à Caupenne, à cinq lieues et au sud-ouest 
de 8aint-8cver; et à Doazit, à une lieue et à l’est de Cau- 
{)enne. Ailleurs, elle a été murée depuis longtemps ; mais il 
est facile d’en reconnaître la forme, comme à Nerbis ( can- 
ton de Mugron), où elle se trouvait à l’extrémité de l’aile 
gauche de l’édilice, et à Mirémont ( cantou de Geaune) , où 
elle était au nord. 11 ne parait pas qu’il y ait jamais eu da 
porte pareille à Tilb (cantou de Pouillon). On y voit bien le 
petit bénitier dont nousavons parlé;mais il est placé vis-à- 
vis de l’entrée principale, sous le porche de l’église, où il est 
encastré dans la muraille. Quant au lieu de sépulture dea 
Cagots, ceux de Mirémont avaient un cimetière à part , et 
nous tenons de M. le curé de Brassempouy qu’au quartier 
de cette commune, nommé dous Cagots, il y avait , avapt U 
Kévolutioiquu cimetière uniquement destiné à la sépulture 
de cette race, et que l’on trouve parfois encore des ossements 
sur ce terrain. A L'rgons , près de Saint-Sever, il existe à 
coté du cimetière un endroit réservé autrefois aux Cagots { 
il reçoit aujourd’hui les restes des personnes qui meureqt 
sans confession. On se rappelle également, à fS'erbis, le lieu 
particulier où l’on enterrait les Gahets ; car c’était là le pom 
par lequel on désignait les Cagots de cette commune , aussi 
bien que tous les habitants de celle de Coutz, près de Tar- 
tas. iVous ignorons comment ces derniers justifiaient cette 
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épithète, ^’ü ne serait pas prudent de leur donner at^our-* 
d’hui; car, bien que le temps, les progrès de la raison et les 
changements opérés dans les idées par la révolution de 1789, 
aient presque entièrement détruit le préjugé que les Landais 
nourrissaient contre les Cagots , cependant on ne i)eut pas 
dire qu’il n’en reste pas des traces dans le peuple. Il se 
souvient'des dictons qui les flétrissaient < , et l’on peut citer 
des descendants de ces malheureux qui participent à la ma- 
lédiction dont étaient frappés leurs ancêtres. Ainsi, à Bras- 
sempouy, il y a plusieurs familles cagotes qui, par l’àpreté 
de leurs mœurs' et de leur physionomie, semblent former une 
caste distincte du reste de la population; elles restent en- 
core vouées au mépris de tous, et surtout en hutte aux insul- 
tes des enfants. 

Avant de sortir du département des Landes, nous rappor- 
terons une an gefet e qui, à défaut de tout autre renseigne- 
ment, süflirâifÇPS’^prouver à quel point l’aversion que le 
peuple‘ressentait |^r les Cagots était violente , et combien 
l’autorité du parlement de Bordeaux était impuissante contre 
elle. Dans les pi*emicres années du règne de Louis XVI, un 
riche Cagot de cette contrée fut remarqué à trois différentes 
reprises prenant de l’eau bénite dans le bénitier des habi- 
tants de l’endroit. Un ancien soldat, l’ayant appris , s’arma 
de son‘sabre et alla un dimanche guetter notre homme à 
l’entrée de l’église. A l’instant où l’imprudent s’apprêtait à 
violer de nouveau la défense faite à toute sa race, le sou- 
dard lui coupa la main , que l’on s’empressa de ramasser et 
de fixer à la porte du lieu saint, comme pour servir d’aver- 
tissement à ceùx qui auraient pu être tentés d’imiter ce mat* 
heureux. 

^ Set Cagots gué balen tm chrétien. — Hil de chrétien et dé CagotCy 
machou. C'est-à-dire : Sept CagoU valept uo chrétien, — Fils de chrétien 
et 4e Cagote, mulat. 
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DKPARTEMEM DE LOT-ET-GARONNE. 

On ne connaît, plus de Ca"ots danscë département, bien 
qu’il y en ait eu autrefois , surtout à Marmande et au Mas- 
d’A"enais, comme on le verra au chapitre suivant. En 1578, 
il se trouvait des « Gapots et Gahets » dans la ville et juri- 
diction de Casteljaloux : un arrêt du parlement de Bordeaux, 
que nous citerons plus loin, en fait foi. Dans le cadastre de 
Lusseignan, village de l’arrondissement de Nérac ( canton 
de Lavardac), lequel fut qualifié de ville autrefois, et n’est 
même plus une commune , non-seulement on donne à un 
hameau voisin le nom de Capots , mais c'est aussi la quali- 
fication que reçoit l’un des tenanciers du même lieu, à la 
suite de son nom patronymique ' , qualification remplacée 

* Des C restions ou Capots. 

Jean Renun, Capot, lient terre labourable, bouzigue et vigne k un te- 
nant au Couslon ; controntc du levant, septentrion, bouzigue eL bois du 
sieur de la Cazenave ; midy, couchant, vigne, bouzigue et terre de monsieur 


Per^s. (Contenant la vigne un ijuart , neuf escals ; faira . . j', v*. 

La bouzigue un quart de car*l“ ; fera 0 •, i] 

La terre deuz carlallades ; faira iÿ >. 


Plus, maison, ayrial, jardin et terre à un tenant au Couston; confronte 
du levant terre des hoirs Bernard ilibrelle; du midi terre desditz hoirs Bi- 
brette. maison et ayrial des hoirs veuve Renun; couchant, septentrion, 
maison, ayrial, jardin et vigne desditz hoirs Renun et vigne du sieur de la 
Cazenave. Contient la maison, ayrial et jardin dix-huict escatz; faira iij*, ix^. 


La terre un car, vingt-quatre escatz J * et v‘. 

Somme, Iroys car't”, troys quartz, quinze escatz. 

Somme d’alluvement vj', iiii*, viii'*. 


Pierre Renun tient maison, ayrial, jardin et vigne h un tenant au Cous- 
ton ; confronte du levant maison, ayrial et jardin de Margueritte Misson, 
maison, ayrial et jardin de Jean Renun; midy, couchant , à un chemin et 
jardin dudit Jean Renun; septentrion, vigne du sieur de la Cazenave... 
Conlennant la maison, ayrial et jardin vingt-quattre escatz; faira . v'. 

La vigne demye car**®, trente escatz *j*. vj*, iij**. 

Somme, demye car**®, dix-huict escatz. 

Somme d’alleuvement . ÿ*, gj', iij**. 

Margueritte Missou tient une chambre de maison et ayrial au Coiuton; 
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par celle de charpentier dans un second livre d’arpeiite- 

ment d’une date postérieure '.Enfin à3Iezin, dans rari-ou- 

dissement et au sud-ouest de INérac il se trouvait une- 

colonie de Cagots qui habitait vers une porte apjielée 

^Mte-Anglaise. 


DÉPARTEMENT DE LA GIRONDE. 

Les Gahets ont existé en grand nombre dans le Bazadais, 
e’est-è-dire, dans la parlie du département qui confine à ce- 
lui des Landes, et particulièrement à Savignac, ])tès d’Au- 
rtSjàBirac, à Bazas et à Saint-3lieliel-de-la-Pi ade, section de 
cette dernière commune; au N'izau, dont les babitants sont 
éneore surnommés (Mtch |»ar ceux des conimnnes voisin(‘s; 
à Lignait , à Captieux , a Précliae et à Uzeste. Certaines 
de ces localités présentent encore quelques individus iso- 
lés que l’on dit apiiartcnii- à cette race. On voit, dans la 
aummune de Ligiian , un bamenu appelé l<m Gahernou j 
parce que, probablement, il était haljité par des Gabels. 
Aujourd’hui, il n’en renferme plus un seul; mais , à une 
petite distance de ce baméau , on trouve encore une fa- 

coattoele do levant, midy et septentrion, maison, ayriat et jardin de Jean 
ttcnnn ; couchant, maison et ay rial de Pierre Kenuii. Conteimanl (jualtre 
cacats; taira . . . x*^. 

Hoirs Pierre Kenun tiennent maison, ayrial et jardin ,iu Coiistun; con- 
fronte du levant, septentrion, maison et ay rial de Jean Kenun ; niiily, terre 
Al hoirs feu Bernard Bibrelte ; cnuchanl, maison et ayrial de Margueritte 
Missoo. Contenant quattre escale ; taira t**. 

Bef, det arch, de Barbatle, lui. 179 et 180. 

’ Jean Kenun, charpentier, tient bprde, pâture, jardin et terre aux Ca- 
pota ; oontronle du levant et midi terre de Jean llroussé, et borde des héri- 
tiers de Louis Vweau, etc. Reg: de 16T3. Suit une série d'articles pour le 
caaaple de Jean Berrélé, marchand as Capots, articles qui n’ont aucun in- 
térêt pour nous. 

* Âmvunire... du département de Lot-et-Garonne,., Par C. Al. Latont- 

èn-Cidtilt... pag. 
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mille dont le chef descend de ces parias de l’Occident. Une 
femme qui hahitc Bazas est encore appelée /aGa/t^Vc(femme 
ou Me de Galiet), nom qui n’exeite contre elle ni répulsion 
ni mépris ; car aujourd’hui les familles qui comptent des 
Gahets pami leurs ancêtres ne sont pas plus évitées que les 
autres, et personne ne se fait plus un scrupule de s’allier à 
elles. Deux ou trois générations se sont écoulées depuis que 
les Gahets ont été admis à la vie commune et se sont mêlés 
au reste de la population, avec laquelle ils se sont tellement 
confondus, qu’il est assez ditlicile d’établir leur filiation. 
Enfin la révolution de I78Ü , qui a nivelé tant d’autres 
choses , a fait diSparaitre le reste de préjugi^^qui avait 
pu se conserver conti’e eux , en dépit de l’esprit de tolérance 
et de civilisation du dix -huitième siècle. En elfet, les vieil- 
lards du Bazadais se rappellent encore certains individus à 
quiÿ dans leur jeunesse, ce nom de (iuhei était donné comme 
une espèce d’injure, et personne, de nus jours, ne cherche 
à en faire ressouvenir leurs descendants. 

A Autos , chef-lieu de canton dans l'arrondissement de 
Bazas , il y avait sept ou huit familles de Gahets ^ qui exer- 
çaient tous le métier de charpentier ; elles vivaient s^iarées 
des autres hahitanfé , dans trois hameaux contigus , dont 
deux portent encore aujourd’hui les noms de Labtxle et 
de Montalieu, qui sont ceux de deux de ces familles^ tandû- 
que le troisième est connu sous la désignation de Gahets. 
Qu«llii{ues unes de leurs branches sont éteintes à Auros , où 
les maisons ainsi qualifiées ne dépassent pas le nombre de 
quatre, et la totalité des individus qui les composent celui 
de seize. 11 est vrai que plusieurs rejetons se sont répandus 
dons les communes voisines , telles que Savignac, Saint- 
Pardon , etc.; mais il est à présumer qn’on ne les y connaît 
pas partout sous la dénomination de Gahets. 

Ceux d’ Auros n’ont jamais eu du petite porte partica- 
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Hère à l’église de leur paroisse , dont un coin leur était ré- 
servé, avec un bénitier qui a été détruit. Certains vieillards 
prétendent que les Gahets y prenaient de l’eau bénite à 
l’aide d’un bâton : comment concilier cette circonstance 
avec la destinatfon exclusive de ce bénitier ? Il est probable 
qu’ils avaient dans rutiique cimetière d’Auros un endroit 
particulier ; mais ou n’en est pas certain. 

Les noms des Gahets du Bazadais ne différent en rien de 
ceux du reste de la population : ainsi la famille qui existe 
à Lignai! porte le nom de Labaste qui, comme nous venons 
de le voir, est egalement celui d’une autre famille de Ga- 
hets établie à Auros. A Précliac, il y a une famille de cette 
race qui se nomme Courrkjes; et, à Bazas, il y en avait une 
qui s’appelait de Mussos. C’est ce tpie nous apprenons d’une 
requête présentée le 30 mars 1641 au juge de Langon par 
Jean de Clavet , de Saint-Michel , près de Bazas , dans la- 
quelle sont invoqués en témoignage un très-grand nombre 
d’habitants et des plus notables, en présence du procureur 
d’office. Le requérant y dit « qu’il lui est besoin et néces- 
saire d’attester comme quoi Jean de Mussos , qui se tient 
près la ville de Bazas, est lils de Jehan de Mussos, du pré- 
sent lieu , et qu’on tient ledit Jean de Mussos et toute sa 
famille en la présente ville comme Gahets et séparés des 
autres personnes, soit en leur habitation, soit à l’église , et 
qu’ils ne se mêlent point jiarmi le peuple , et qu’iLs ont leur 
place, tant eux que les autres de leur nature , au devant 
la porte de ladite église, sans qu’iLs se puissent avancer 
plus avant ; ni ne vont jamais à l’offi-andc que séparé- 
ment, ni ne prennent jamais de pain bénit que comme on 
leur baille , ni ne vont à la communion qu’avec les gens de 
leur condition... Ce qui fut attesté. — 

« Et même les dits ss. Joué Lafon et Castelnau ont dé- 
claré avoir vu Mussos fils aller au collège de la présente 
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ville, et que le dit Musses avait sa place séparée à sept ou 
huit pas des autres écolier^ *.» 

Suiveut plus de trente signatures des plus notables, 
n existe encore dans le pays une famille porlunt le nom 
de Clavet, dont le chef habitait, il y a une ciiuiuuiitaine 
d’années , le même Saint-Michel ; ce Clavet passait pour 
appartenir à la race des Gahets, quoiqu’il niât cette liliatioD 
et repoussât cette quaUfication comme une injure. Cette fa- 
mille descendrait-elle du dénonciateur de Jean de Mussos? ' ' 
Il ne reste rien des mœurs et des coutumes particulières 
des Galiets, si tant est (|u’iis en aient eu qui s’écai-tassent de 
celles des paysans au milieu desquels ils vivaient. Les traits 
physiognomoniques et caractéristiques d’une race |)articu- 
lière, s’ils en ont eu autrefois, ont complètement disparu; 
seulement, ou prétend, dans le pays, qu’il est facile de les 
reconnaître à leurs yeux bleu-gris , et cette couleur se re- 
trouve assez bien chez les individus qui paraissent avoirdu 
sang gahet dans les veines ; mais on la retrouve aussi chez 
bien d’autres qui n’ont jamais passé pour appailenir à cette 
race. ' 

Après ces détails, est-il nécessaire d’ajouter que les Ga- 
hets de Lignan, entre autres , avaient à l’église une place à 
part, un bénitier particulier et une porte distinctive; et 
qu’on voit sur le mmr méridional de plusieurs des églises * 
rurales de l’arrondissement de Bazas, une petite entrée 
qu’on appelait la porte des Gahets , et un bénitier désigné 
par le nom de ces malheureux ’ ? 

À Langon, viUe du même arrondissement, nous trouvons 

. * Pièce du cabinet de M. Lafargue, ancien notaire à Langon. 

* Nous avons puisé une partie des détails qui précédent, dans une lettre 
dn docteur Àrdnsset, de Basas, et dans VEsiai sur l'hisloire de la villa et 
de farronditsement de Boxai, par l’abbé Patrick J. O'Ucilly, cliap. zxi, 

m- 
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un beu appelé les Gahels *, qui portait aiissi le nom dès 
Christians ou des Chrétiens. Non loin de là; il y a une loca- 
lité désignée par la déiiomination de la GAhère , probable- 
ment à cause du séjodr Tolontaire ou forcé qu’y firent les 

I 

Gahets , et nous .savons qu’il y en avait à Saint-Pierre-de- 
Mons, près de Langon: Aii èommencement du iviî* siècléy 
l’appellation de Chrétien était encore en usage dans cette 
partie de la Guicnne et ne manquait pas ; Sans doute | 
d’exciter la hainfe et le mépris cdntre oféux à qui eUë était 
donnée. Eu 171 1, Etienne de Jaas, écuyer, habitant de Sa- 
vignac, se qualifiait seigneur de la maison noble de Chres^ 
tians ou Crestians, ce qui peut s’expliquer de trois maniè- 
res : ou l’un des anciens propriétaires de cette terre avait 
été seigneur d’un certain nombre de familles de Gahets; ou 
il avait consacré à ces infortunés un lieu particuber dans ses 
domaines; ou, mieux encore, il avait acquis des biens cpii 
leur avaient appartenu. Quoi qu’il en soit , il existe encore 
^ une métairie du nom des Christians, appartenant au maire 
actuel de Bordeaux. 

De l’autre côté de la Garonne , à Saint-Macaire, chef-lieu 
de canton dans rarrondissementde laRéole, il y avait égale- 
ment des Gahets ; car, à la porte de la première de ces villes; 
il existe, près de l’église de Pian; une croix qu’on appelle la 
* Crdütz dons Gahetz(\a Croix des Gahets) .11 a dû s’eh trouver 
aussi à Monségur,- chef-beu de canton dans l’arrondissement 
de la Réole, cotnmé nous le fait sûpposef une pièce de 

* O André Lacroix, facluricr^* habitant. de Saint-Gervais, p^ur 10 jour- 
naux, lO laites, 19 escals, dans ^inl-Gérvàîs éi ToîiTcné, fièlî àpellt^ k 
Gaidon, à Pibol, à Deysse, à la Garenne, à Jean de François, au Cou- 
loumés, aux Gahets, \ hrubon, èlau Laquai, â W retilc geriel*allb 5* It**» 
Terrier ou Lieve des rentes on censires de la butonie dè TMngoh , 
pour servir aux receveurs et fermier^ de monseigneur le dise (d’Antin)... 
Ms. des archives de la mairie de Langon, pag. SO, arl. 5. 

^ e Hoirs de Barre dit Chrestian. » Etat de toutes les maisons de Lao- 
gon en 1604. (Ms. des arebives de la mairie de cette ville, folio 3 verso.) 
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VEkehipâf, oii Ihro des francliises rt privilj'îïcs des hal)itahts 
de bette tille Sans doute, il faut soigneusement distinî^uér 
les Gaheis des Ibprcux; mais rien ne nous prouve que celte 
distinction ait été faite dans la Guiennc à toutes les épo- 
ques, et que le nom de ces derniers n’ait pas été étendd à 
ceux qu’atteignait seulement le soupçon de lèpre, c’est-tl- 
dire, aux Gahcts.Il est à croire que la réciproque eut égale- 
ment lieu, et ainsi, il faut peut-être restituer aux lépreux 
les legs que plus loin nous supposons avoir été faits aux 
Gahets par Rose du Bourg , Pierre Amanieu et Asalliide de 
Bordeaux. Une autre remarque importante <i consigner ici, 
c’est que nous ne saelions point que le mot Gafiel ait été re- 
présenté en latin autrement que par leproxus. Si l’on admet 
qU’il a dù être employé poui’ désigner les mallieureux dont 
nous faisons l’histoire, on reconnaîtra, pour peu qu’on 
lise attentivement l’acte qui vient d’étrc cité , qu’il y avait 
des Gaiiets à Monségur. En clfet, rien dans cette pièce n’in- 
dique que l’on traite avec des gens atteints d’une maladie 
contagieuse : on établit une circonstance où des animaux 
appartenant à des lépreux pourront passer de leurs mains 
dans celles d’autres liabitants, et on les astreint, en cas de 
guerre, ou pour quelque autre raisou ou occasion des aiTai- 
res de toute la communauté , à la servir comme messagers 
ou autrement; enfin, il faire comme feront les autres lépreiuc 
du diocèse de Bazas. En un mot, on les traite comme des 
étrangers avec lesquels ou veut vivre en bons voisins, et non 
comme de vrais lépreux qii’Us n’étaient sans doute pas. 

Le monument le plus ancien où il soit question des 
Gahets de Bordeaux est le testament de nol)lc dame Rose de 
Bourg, damedeVayres, fillede Guiraud de Bourg, chevalier, 

• Ordinatio facta fnfer jiurali (sic) e< hahitatores Monlit Securi ex 
parte una, et leprosos dieti loei . elc. Ms. des archives de la mairie de 
Monségur, toi. 35 verso — 38 recto. 
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seigneur de Vertheuil enMédoc, et Teuve de feu noUe homme 
Ayquem Wilhem , seigneur de Lesparre ' , acte en date 
du 14 novembre 1287, et où la testati-ice lègue vingt sous 
aux « Gaffets de Bordeu » Le noble seigneur Pierre Ama- 
nieu, chevaber, captai de Buch, leur laissa cinquante sous, 
dans son testament du 20 mai 1300, retenu par Guiraud du 
Goumau, notaire Le 2 avril 1328, la noble dame Asalbide 
de Bordeaux , ülle de Pierre de Bordeaux, damoiseau, et 
épouse de noble et puissant baron , Pierre , seigneur de 
Grailly, vicomte de Beiiaugcs et de Gaslillon, lit .son testa- 
ment, qui fut retenu par Rainund Thomas de Yertfulh, no- 
taire. Elle y légua dix livres, une fois payées, à la commu- 
nauté des Gahets de Bordeaux ; et par un autre article du 
même testament, elle fit un pareil legs de dix livres à cha- 
cune des maisons des Gahets , placées dans l’étendue des 
juridictions de Benauges , de Castillon-sur-Dordogne et de 
Castelnau-de-Médoc *. 

On voit par là que les Gahets se trouvaient autrefois 
en grand nombre dans le Bordelais , puisqu’il existait 
des maisons pour les recevoir, dans l’étendue des sei- 

* Od retrouve le nom de celte dame dans un maniiscrit conservé aux ar- 
chives de la Gironde, <|ui contient des extraits de bulles de divori papea 
concernant l'onlre des frères mineurs en général et le couvent de Bordeaux 
en particulier. Vovez n" 1, liv. folio 128. Il est également question de 
la mémo dame dans ta collection Doal, où l'on lit la Promtste de passer le 
contrat de mariage de Ayquem Guillem de Lesparre avec Rote, fille de 
Guiraud de Bourcq, seigneur de Berteuil, et de Thomase, fille de Gom- 
baud, seigneur de Vayres. Secundo exituz julii 1269. — Kibliolbèque 
royale, Colb. 38, pièce n° 10. 

3 Yariétés Bordelaises, t. rv, p. 18, 19. 

' Ibidem. 

* « Item, a le>.';satla deila dona a lot lo communal de|s GuafeU de 
Bordeu detz libras iina vetz p,igaduyras... Item, a Icyssat a lolas las may- 
sons delz Guafetz de. las honors deBenauges, de Castelbon et det^s^elnau- 
de-Medolc, x libras. » Variétés Bordelaises, l. l'r, p. 203. 267 ; t. IV, 
p. 19 . Voyez cette pièce en entier dans la collection Uoal, à la Itibliotbèque 
royale, à Paris, lom. xLii, fol. 68-95. Elle y porte la date du 13 mai 1308. 
Ce qui »6 rapporte aux Gaffets de Bor^u se li( au folio Ti reelo, 
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gneuries de Benauges et de Castilloii , qui appartenaient 
à Pierre de Gr^jlly, et dans celle de Castelnau, qui était 
du chef de son épouse. Au reste, on sait que le vil- 
lage du Bas-Médoc qui porte à présent le nom de Gra- 
teloup, comptait autrefois desGahets parmi ses habitants 
et l’on conjecture avec assez de raison que les lieux du Bor- 
delais qui sont désignés par le nom de ces malheureux , 
l’ont reçu uniquement parce qu’ils leur étaient ancienne- 
ment affectés. Ainsi, s’il faut s’en rapporter à Baurein, qui 
cite un titre du 14 mars 1488 *, il existait à Saint-Vincent- 
de-€anejan un lieu appelé /es Gahets ou les Gafjets, prés 
Camparrian, et les anciens titres qui concernent l’hôpital de 
Saint-Jean-de-Grayan font mention d’un tencment appelé 
aux Gahets Suivant le même auteur, l’uu des principaux 
villages de la paroisse de Vcnsac en Bas-Médoc s’appelle les 
Gahets *, et dans Mérignuc, près de Bordeaux, il existait un 
beu nommé au Gahet, comme cela résulte d’un titre du 
1 1 novembre 1562 *. A un demi-kilomètre du bourg de Car- 
bon-Blanc , sur le bord et à la droite de la route qui va à 
Bordeaux, il y a une fontaine ou ruisseau, appelé le ruisseau 
des Ladres, dans lequel ces malheureux devaient puiser 
exclusivement l’eau dont ils avaient besoin. Ce ruisseau 
était aussi pour eux une limite qu’il leur était défendu de 
dépasser dans leurs promenades. Nous n’aurions point fait 
mention de ce fait , en apparence étranger à l’histoire des 
Cagots, si à une pareille distance de Carbon-Blanc, du côté 

• yariitit Bordeloiset, 1. 1 ''", p. 857 ; te Producteur, journal det in- 
tirétt epéciaux de la propriiti vignoble du département de la Girxmdtl 
Juio 1839. 8* année, n<* 6, p. 865. 

•T. IV, p. 167. 

' Variêtée Bordeloieee,t. n, p. Si. 

• Ibidem, p. 38. 

• Ibidem, p. 307. Il eil i remarquer cependant que le mot GaM ii- 
gnîBail aussi éekalat. Vojei le Supplément dee chroniques de kt nobl» 
ville et cité de Bourdeaue, folios 81 rerso et 8S verso. 
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opposé, sur l’ancienne route qui eonduit à Ajnbarè^, U 
n’existait pas un autre point appelé le pas du Gqhet, qui leur 
était pareilh'nient assigné eoinine limite qu’ils ne devaienj^ 
pas franebir. Cps Ladres pu Galmts avaient un hôpital ou 
chapelle, et un cunetière particulier, dans lequel, outre dc3 
ossements, on a trouvé des pierres tumulaires, dont quelques 
unes existent encore chez les nouveaux j)ropi’iélairea |de 
remplacement qu’il occupait. A Saint-Loubès , commune 
du canton de Carbon-Blanc , il y avait , à la fin du seizième 
siècle , uuc certaine étendue de terrain, qui portait Ip nom 
de Graves du Gahei, nom qu’elle a peut-être conservé 

Pour en revenir aux Gabets de Bordeaux, iis étaient ras- 
semblés, nous ne savons à partir de quelle époque, dans 
uu faubourg qui leur était affecté et où ils formaient une 
espèce de communauté; l’église de Saiut-iNicolas-de-Gra- 
Tcs, ou des-Gabets, qui, dans le principe, n’était pa3 parois- 
siale, leur était cxclusivemcut réservée, et ils en payaient 
la jouissance auchapiU'e de Saint- André par une redevanco 
annuelle Mais longtemps avant Baurciu, auquel nous em- 
pruntons une partie de ces détails ’, il n’était plus question 
de Gabets, ni dans le faubourg qui en retenait le nom, ni 
dans le reste du pays bordelais. 

* a Sfavoir est une piece de vigne située dans la paroisse de Saint- 
lionbés, lien apellé c;-dcvant et encore à présent aux Graves du GaÂet 
dans ladite paroisse Saint-Loubés. confrontant du colté du levant i 1;^ 
vigne de Sr Jean Chevalier, où jl y avoit cj-devant fossé et baye entrp 
déni, apellé aussy les Graves du Gabet, du flef dndil seigneur. » Gontraf 
entre Vincens Roux, tisserand, et François de Ponlac, chevalier, seigneur 
d’Anglade et Fourens, vicomte des Jaubertes et autres lieux, conseillfr du 
rpi au parlcnacnl de Ilordcaux; pièce de notre cabinet. 

* a Leprosi Burdegalcnscs pro cccicsia Sancti Nicholay gt pro vineig qu^ 

sont circa ecclesiaiii xvj s’, s 

Compota domini A rnaldi Comtantini presbittri, alias Stnao, de, anpo 
JOomini 1437, p. 10. Le manuscrit original a passé des mains de jf. Goe- 
tÿals dans celles de I^I. Gustave Brunet, qui g bien voulu igoua le cop- 
Iguuiqucr. 

* Ibidem, t. iv, p. 15, SO, 
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L’arehiprètré, dont le chef-lien, qui était d’abord à Saint* 
Nicolafwle-Graves , fut transféré ensuite à Saint-Pierre-de- 
Gradignan, est appelé dans les anciens pouillés du dincèsa 
arohiprétré tie Cemès. Le titre latin était arckiprexkytp.ratus 
Samesii, ou deSamesio, ou simplement Samenium. Ce terme, 
dont le sens paraissait inexplicable n’était que la traducr 
tion littérale du mot Qahtls ou g<deux, puisque dans l’i* 
diôme basque samâ signitie la gale , et saruoisuu galeux , 
mots qui sont passés dans la langue espagnole^. On s’élait 
donc borné , à l’époque où l’usage du basque était encore 
moins circonscrit qu’aujourd’hui , à transporter matériel- 
lement dans le latin le mot populaire qui répondait à . (/a/et/x; 
et cette phrase archipresbytarutiis de üarnesm, signiiie siim 
plcment archiprélré de la gale, ou plutôt des galeux. 

Depuis Bordeaux jusque dans la Basse-Bretagne inclusi- 
vement, il y avait, comme on l’a déjà vu , ou comme ()u le 
verra dans la suite de ce travail, des Gagots qui y étaient 
connus sous divers noms. Il s’en trouvait dans le Poitou, 
surtout à l'extrémité de l’ile de Maillczais ; et vraisemblable- 
raeut la Saintonge, l’Àunis et l’Angoumois avaieut aussi les 

1 Yojfz le* Yvif^ £f>r<teJai*e*, t, iv, p. 1-i. L'auteur, après «yuq 
tenté plusieurs explications de ce mot, s'arrête à celle-ci : < Ces mots in 
Sameslo, émplpyüs dans les titres latins au sujet de celte contrée, nodl 
font soupçonner qu'ils ne sont qp'ppp contraction dç qaux-çi fn Sarcitief^. 
c'est-à-dire, dans la contrée occupée ou ravagée par les Sarrasins. » 
*«panii, «svKBascoàgada, làmé, attd, saragarra. let. Scabies. ti.n 
« fttifgapp, -qffUfrtlupa. t.pi. Scabioau*. ^ D/q, 

tnt, lom. Il, ç. S7*. 

Dans l'ignorance de l'étimokigia primitiTe, les lexicographes espagnols 
se sont épuisés en coitjeclures plus singulières Ips uqps quç les autres, et 
sont allés chercher très-loin ce ou'ils avaient sons là main; on le voit par 
CMSTTUTiu, qsi dit Hann*, una eepeciede lepra... Algunos quieten 
que sea Griego del nombre Psora, scabies ; est enim cutis summs 
asperitas cum furfureis scamulis. A otros les parece ser nombre llebreo de 
Israyxpsyy sarang, inde J;ns laruang, ieprosus, et injnx sarangto , 
lepra sua. S. Beg. c. 5. Tambien puede serdel nombre Latino sanies, et. 
poT U sanguat* de la sangre Interposita r. sanies, inde sarna. » Ttt. dâ^la 
£enff, CatM., segunda parts, fol. S3, col. g. 
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leurs. En Bretap;ne, on en voyait dans la ville et dans le 
dioeesede Trégnier en 1436, dans l’évèché de Saint-Malo 
en 1477, et généralement dans tout le duché dès 1474. Un 
aveu rendu le 6 novembre 1556, à Henri U, par l’évèque 
de Saint-Malo , Bohicr , nous apprend que cette sorte de 
pauvres, vulgairement nommés Coquins, était dans la totale 
juridiction de ce prélat, et qne leurs villages appelés mala- 
dreries étaient, entre autres endroits du diocèse, au hameau 
de Saint-Denis en Plocrmel, âcelni de Saint-Marc en Guer, 
à celui de la Corderie en Campénéac, à celui de la Corderic 
encore en Caro, à celui de la Magdeleine en Mohon, à celui 
de la Maladrerie en Guilliers, à celui de Saint-Marc en Mau- 
r.)n , eniin à Guignen , à l'ioubalay , à Plélan-le-Petit et à 
PIcurtuit *. 

En 1795, on voyait encore de ces parias dans le district 
de Quimperlé, et sur le chemin de Plaçamen on rencontrait 
un joli village de Caqueux ; encore aujourd’hui, dans le M- 
nistère, on poursuit du nom de Cacoue les cordiers réunis 
dans plusieurs villages, notamment à Trebirou, en Lannilis. 
. A Maroué, près de Lamhalle, département des Côtes-du- 
Nord, il y avait, dans un lieu nommé la Caisse-d’Or, une 
corderie célèbre dont les ouvriers appartenaient à cette 
race maudite. U n’y a pas encore vingt ans, dit M. Ha- 
basque qu’on les enterrait à part. 

L’un des hameaux des environs de Saint-Brieuc, auprès 
' du bois Boixel, porte encore à présent le nom de Caqui- 
nerie, nom commun à tous les lieux des Côtes-du-Nord ha- 
bités par des Caqueux. 

n y en avait aussi à Hillion, à Pledran et à Yffiniac, com- 

* Hittoinde la PetUê-BrUagn»... parH.F.-4}.-P..H. Manet... Saint- 
Malo, impr. d'E. Caruel, ISSi, in-8; lom. ii, p. 300, en note. 

< ^ Bloiiont Mftor. avr ia lUtoral dm dip. dit Citu-dm-Hotd, tom. I*. 

p. 85, Dde 1. .t . .> _ . V. 1 
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munes du canton de Saint-Brieuc (midi) ; à Plérin , qui fait 
partie du même canton (nord); à Plélo et à Trégomeur, 
canton de Chatelaudren ; à Pléguien, canton de Lanvollon ; 
à Hénon, Quessoy et Trédaniel, canton de Moncontour; à 
Pleneuf, clief-licu de canton dans rarrondissement de Saint- 
Brieuc, et à Planguenoual, canton de Pleneuf; à Ploulia, 
chef-lieu de canton dans le même arrondissement, et à Plé- 
hédel, canton de Plouha. A Quintin, autre chef-lieu de can- 
ton à trois lieues et demie de Saint>-Brieuc, les cordiers tra- 
vaillent encore aujourd’hui liors ville, près du champ de la 
Saint-Ladre. 

Enfin , il y avait encore des Caqueux à Loudéac, chef-lieu 
d’arrondissement dans le même département que les com- 
munes qui précèdent , à Plumieux, canton de La Clièze, au 
Gouray, canton de Colinée, et sans doute dans beaucoup 
d’autres lieux des Côtes-du-Nord; mais nous craindrions, 
en les désignant, de tomber dans des erreurs, et nous pré- 
férons nous en tenir à ceux que nous a indiqués M. Ha- 
basque, l’homme sans contredit le plus versé dans l’histoire 
et dans les antiquités de cette partie de la France. 

Au dire de ce savant, les Caqueux, qui, outre le métier 
de cordier, exerçaient aussi ceux de tonnelier et d’écorcheur 
de bêtes mortes, étaient tous serfs d’église, et, comme tels, 
sous la protection de l’évêque ; leurs biens ne pouvaient être 
transmis qu’à d’autres Caqueux. 

A Pontivy, chef-lieu d’arrondissement et de canton dans le ‘ 
département du Morbihan, ils se tenaient près de la lépro- 
serie, et ne furent autorisés que peu de temps avant 1789 à 
mettre leur banc devant l’église *, au bas, près de la porte. 
Sur la route d’Auray et assez près de Vannes, il y avait une 

• • 

* Estai sur les Antiquités du département du Morbihan, par J. Mahé, 


f 


Digitizeü üy Google 


BISnHKE DSS HACSS MATmiTES 


<?0 

corderie, et conséquemment un certain nombre de familles 
de Gaqueux. 

Dans les environs de Hennebont, ville du même départe- 
ment, on méprise, comme par le passé, les cordiers , ainsi 
• que. les tonneliers ét les tailleurs, répandus dans les vil- 
lages de Kerhart en Rervignac, Kerroch ou Kerror en Saint- 
Garadec, et Goerch-en-Eijone (le Ruisseau-du-Bœuf) en 
Languidic; on prétend qu’ils jettent des sorts. Pour s'en 
préserver, on tient le ponce caché sous les quatre autres 
doigts, et l’on prononce ces mots inexplicables même pour 
les Bas-Bretons ; Ar garet Tout récemment un boulanger 
d’Henncbont ayant épousé une Caeouse, a perdu toutes ses 
pratiques dans le bas peuple. 

Mais ces sortes de mariages mixtes sont extrêmement 
rares : les Caquins, considérés en Bretagne comme des lé- 
preux, ne s'allient qu’entre parents à cause de la grande 
fbflpulté pour eux de trouver une alliance dans d’autres 
familles. « Depuis quatorze ans, m’écrivait M. le chanoine 
Gandin, je sois seorétaire de l’évêdié de Vannes, et je n’ai 
jamais vu un oordim* se marier qui ne fût parent de sa fu- 
ture. Aussi les dispenses de parenté, qui ne s’accordent 
jamais sans raison canonique, smit-elles accordées , à eux, 
sans la moindre raison, si ce n’est qu’ils sont tous deux 
oordiers ou Caquins. * " - 

Aux environs de Ploërmel, les cordiers s’irritent dn nom 

' En AndaloDsie, les enfants portent presque tous à leur cou de petites 
mains ciseléM en contt, en ivoire ou en tout autre matière. Lajnain ier- 
fpéa a le n«Bca itataé eatiq l’index pt le doigt du pdlieu. Cette tnpt><ère dp 
* représenter 1$ mqin sert , dit-on , i epqjurer le mauvais ail. pne jeune 

r femme, quand elle porte dans ses bras son fils, et qu'elle rencontre un* 

(ieUle qqi lopo^e et pourrait jeler pn sort è l’innocente péMue. qfrangB 
anssitét la petite main de l’enfant, en plaçant le pouce entre (es deux do^ts 
indiqués ; elle lui dit en même temps : Hijo, hijo , haga usted una fija ! 
M»n ûls, mon ffis-Iui la j^gue. Voyez VSsp^gnf sous 
nand VU J par le ' marquis "dë Cùstine, A Paria, chez’ Laarpçal, 
H nccc xxxTiu, in-8 ; tom. iv, pag. 178. ' 
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de Caqueux ; mais ils se résignent tristement à recevoir 
celui de Malandrins. Ils ont eu longtemps leur cimetière et 
leur chapelle à part. On croyait que la prétendue lèpre de 
leurs pères avait dégénéré en quelque autre mal, tel que 
l’épilepsie. Depuis la révolution de 1789, la fusion popu- 
laire s’est à peu près opérée. 

Enfin, au Mans, à l’extrémité d’nu des faubourgs, il y 
avait aussi des Cagots dans le xvu® siècle, s’il faut s’cn 
rapporter au témoignage de D. Louis le Pelletier, qui était 
né dans cette ville'; ils étaient tous considérés comme 
étant de la lie du peuple ; on les désignait par le nom de 
Cagous de Saint-Cilles, à cause du lieu qu’ils habitaient, et 
plusieurs d’entre eux exerçaient les professions de cordier 
et de tonneber. 

Cette superstition était aussi répandue dans le Pays Basque , comme 
l'atteste le conseiller Pierre de l’Ancre, dans un passage où ce grand per- 
sécuteur de sorciers rapporte que Jeannette d’Abadie « dict qu’ayant 
veillé dans l’Eglise deSiboro,... le jour venu, elle s’cn alla dormir chez 
elle, et pendant qu'on disoil la grande Messe, le Diable lui vint arradier un 
Iligo de cuir qu'elle porloil au col, comme font une inllnité d’autres; qui 
est une forme de main ou poing serré, le pouice passé entre les deuz doigts, 
qu’elles croyent et portent comme remede a toute fascination et sortilège : 
et parce que le Diable ne peut souffrir ce poignet, elle dict qu’il ne l'osa 
emporter, ains le laissa prés du sueil de la porte de la chambre dans la- 
quelle elle dormoil. » Tableau de l'inconstance des mauvais anges et 
démous, liv. Il, pag. 130, etc. A Paris, chez Jean Berjon, M.ncxiii. in-i; 

On conserve dans plusieurs cabinets d’antiquités, notamment à la Biblio- 
thèque royale de Paris, des mains antiques de bronze , de cristal, de corail, 
qui sont fermées, avec le pouce passé entre les doigts; ces mains étaient 
portées suspendues pour servir d’amulettes préservatrices. Les mains de 
bronze sont très-souvent opposées à un phallus, avec un anneau au centre: 
dans ce cas, la vertu du talisman se trouvait doublée , car le phallus était 
aussi un signe de défense contre le mauvais œil. Encore aujourd’hui, en 
Normandie, des paysannes portent de petits phallus de verre au cou. Dans 
l’Italie moderne, la main faisant les cornes a été substituée à la main phal- 
lique faisant la fica. 

' Le SO janvier 1663. 
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CoaditioD, droits et obligalioiis des Cagots; lois et réglenents relatifs i 
cette caste ; procès que les Cagots soutinrent pour obtenir l'exercice des 
droits communs. 


La première mention des Cagots et le renseignement le 
plus ancien que nous ayons sur leur condition, se trouve 
dans le cartulaire de l’abbaye de Lue. Au temps de Loup 
Aner , vicomte d’Oloron en l’an 1000 , Gardas Galin donne 
à ce monastère les villages de Yerdets et d’Aos; il se retire 
lui-mème parmi les moines et se consacre à Dieu avec sa 
femme , son fils Saacfae Galin et sa fille Bénédicte. Celle-d 
voulant rentrer dans le monde et se marier dans la maison 
de Précbacq , il fallut obtenir le consentement de l’abbé et 
des moines ; une digue de moulin , à Précbacq , et la maison 
d’nn chrétien nommé Auriol Donat furent concédés au 
couvent par cette dame *. 

Hormis trois testaments, dont le plus ancien, du 14 no- 
vembre 1287 , contient un legs de vingt sous aux Gahets 
de Bordeaux, dnxi* à la fin du xiu^ siècle les documents 
historiques découverts jusqu’à ce jour sont muets au sujet 

* Hiâtoire de Béarn, p. ITO ; Mémoire de PalaMou, p. SS4 ; Emû de 
Faaçlde Banre, p. M. 
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des Gagots *; ce n’est qu’en 129G que nous les retrouvons à 
Monségur concluant, en présence de l’oilicial de Bazas, dont 
sans aucun doute ils relevaient , un traité avec les habitants 
de la première de ces deux ailles contre lesquels ils plai- 
daient depuis quelque temps. Les parties en cause étaient 
d’une part douze bourgeois et jurais , en leur nom et au 
nom de toute la cOibmuiiauté , ët de l’ëutre Jean Bossin , 
Hélie Bossin et Marie Bossin , lépreux demeurant dans le 
district de ladite ville, pour eux et leurs successeurs lépreux 
habitant Monségur on sa juridiction , ladite Marie Bossin 
également pour Raimond Bossin, son fds, connne sa tutrice 
légitime. « Ils ont voulu , dit l’acte destiné à mettre fin aux 
débats entre les Gahets et les bourgeois de Monségur , Us 
ont voulu et arrêté que tout /éprewa; tenant feu coutinueUe- 
ment dans ladite bastide ou dans le district, ne puisse avoir, 

' P. de Marca, un l'a vu nlus liant, dit que « l'Ancien For de Navarre, 
qui tut compile dd temps du Roi Saucé Ramiréii, environ (’ari 107i. fait 
raeotion de cea g^s, anus le nom de (iall'oi, (Tod est venu celui de Gaheta 
eh Gasco)me , ^t les meUanl au rang des ladres , les traite avec la niesme 
rlltdéar, qnfe lé For de Bearh. » Cest lit une de ées tirrburs qdi, une Ibis 
mises en circulation, passent de livré eri livre, et Unissent par acquérir l'au- 
torité d'un fait incontestable. La vérité est que l'ancien Tor de Navarre ne 
dit pés un mot des Cagots, et (Jue’ le chaidlre (joi i’i trouve sur les Gafot, 
ne peut ée rapporter qn'aui lépredx, ainsi appelés de tout temps en Es- 
pagne. Au reste, voici le teste de ce ebapitre, tel qu'il se lit dans la der- 
nière édhidlj dü for de Nsttrrre : 


« Infanzon, 6 Ylttand st tomare Gafo en Eglesta; 6 en abrigos de la Villa, 

3 0 debe per .çon los o^s vezinos, mas que baya A tes otras Gaferias et 
ilieré èt ^tfo én mi h'eréda't piicdè vivir, que niré k diras lierras, j sea de 
la Villa, et todos los vezinos de la Villa fagarili esta Itiera dé las beras de la 
Villa, en Iqnr que los vezinos veau uor bien. Est aalb niezuuino uue non 
ulHrsè 


lera de las puertas de los corraleA con sas tablas, et no aya soiaz 
con los ninus ni cou los homes jobenes tmando anda por la Villa pidiendo 
almosna, el los vezinos de la Villa deviende Â lures crealurns que non vayan 
A su easd por aver soIaz con eitl. Et olll non ^ahdo soiaz si dayno viniere, 
el gafo non tiene tuerto. » ( En quel lieu doit demeurer celui qui devien- 
dra lépreux. 81 un noble ou un vilain devient Wpreui daift l'égliae oü ddna 
les maisons de la ville, il ne doit pas être avec les autres habitants, mais ({0*11 


t Èn que Ibgdr deve Hioràr ét alÿunb' lÜrHare gafo. 
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tenir et nourrir chaque année qne vingt brebis, ün cochon, 
un bélier et six oies; et qne si lesdites brebis ont des 
agneaux , ils les puissent tenir et nourrir jusqu’à la Saint- 
Martin d’hiver suivante. Ladite fête passée , Icsdits lépreuài 
doivent choisir tant des agneaux que des brebis vingt 
brebis ^ et les tenir avec un cochon ^ un bélier et les bies 
susdites, comme ùter et faire sortir, de la bastide ét du 
district ce qui dépassera ce nombre le jour de la fête, on 
après. S’il arrive que ladite fête passée, il se trouve supé- 
rieur à celui de vingt brebis , un bélier , un coclion et six 
oies, la moitié de cet excédent appartiendra à la commu- 
nauté de ladite bastide pour subvenir aux dépenses à faire 
pour la nécessité et l’utUité d’icelle, et l’autre moitié au bailli 
ou prévôt alors en exercice. Lesdites brebis^ béüer, cochon 
et oies ne doivent pas descendre, pour pâturer ni autrement, 
depuis le chemin roman de Monségur jusqu’au Drot, ni de- 

aillc aux léproseries d'ailleurs. El si le lépreux dit qu'il peut vivre dans son 
héritage sans aller en d'autres (erres, et qu'il soit de la ville, i)ue lotis lès 
bourgeois lui fassent une maison bors de la ville, au lieu qu'ils jugeront con- 
venable. Elsi le lépreux est misérable de telle sorte qu'il ne pui:ise s'aider du 
sien, qu’il aille demander l'auinÀne |>ar la ville et qu'il demande eii dchoré 
des portes des cours avec ses tables (cliqueUes); qu’il ne joue point avefc les 
cofants ni avec les jeunes gens, quand il va par la ville demandant l’aumûnc, 
et les bourgeois de la ville doivent dire h Ihurs enlUnls dé ne pas aller è sa 
maison pour s’amuser avec lui. Et en ne Jouant pas s’il arrive malheur , le 
lépreux n'a point tort.) t'ueros del Reyno de A'avqrra, desde tu creacion. 
hatta su feliz union con el àe Càstitfa. En bamploila, por Lobgas, aûo de 
1815, in-folio; lib. v; tit. xi, cap. v, p. 165. 

Ce même mot gafo se retrouve dans la formule du serment des Juifs, 
qui forme le chapitre iii du livre II, titre vil, du inéme fbr : a Si mientes; 
6 juras falso, sequense tus manos, et podrezean tus brazos, dolor rabiosso se 
buelva en tus guessos, el podrezean lus brazos, miembros, et cayante bervc: 
zones buillentcs, el si algunos n.izieren, 6 ban de li nazer, sean clegos, et 
sordos, etmancos, etcoijos,etsean enescamio de todo elEneblo,etmaeraii 
gafos , di amen. » ( Si tu mens,ou jures faussement, que (es mains se sè- 
chent et que tes bras se pourrissent ; qu'uiib douledràlroce ronge tés os;qué 
tes bras , tes membres se pourrissent; qu'il te tombe des vers grouillants ; et 
si tu as des enfants, ou que lu doives en avoir, qu'ils soient aveugles, sourds, 
manchots, boiteux ; qu’ils soient un objet de mépris pour tout le monde, et 
tt’Ili mettreoi lépreux. Dis amen, a )/éM«ii, P» m eol. i. 
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puis Serbeirac, ni même du lieu appelé Landouille , autant 
que ledit chemin roman dure et s’étend du côté de bas jus- 
qu’à ce même Drot; mais lesdits animaux peuvent paître 
dans les autres pâturages communs de ladite bastide qui 
sont au-dessus dudit chemin roman , sans causer ni porter 
de dommage à aucun bourgeois ni à ses biens. Et s’il arrive 
que les animaux en question s’écartent dans ces endroits 
prohibés, tout bourgeois qui les y trouvera peut les tuer, 
sans être tenu à aucun dédommagement envers lesdits 
lépre^ix ; mais les animaux ainsi tués appartiendront à 
ceux dont ils étaient la propriété pendant leur vie, et le 
lépreux peut les prendre et les porter à sa maison comme 
à lui appartenant. Item , les parties contractantes ont voulu 
et arrêté que tout lépreux tenant feu et habitation dans 
ladite bastide ou dans le district, puisse tenir une paire de 
bœufs ou de vaches de labour, s’il en a besoin pour cul- 
tiver ses terres, et une bête, c’est-à-dire un cheval ou 
une jument, un àne ou uneànesse avec bàt, à son propre 
usage pour le service de sa maison, et lesdits animaux, c’est- 
à savoir bœufs, vaches et bêtes avec bàt, pourront paecager 
parle district de ladite bastide, dans tous les pâturages où les 
bestiaux des bourgeois paissent ou paîtront, sans causer de 
dommage aux biens d’aucun d’entre eux. Hem, Us ont voulu 
et arrêté que, dans le cas où lesdits animaux, tant aratoires 
que non aratoires, feraient du mal aux biens ou aux choses 
de quelque bourgeois ou habitant de ladite bastide , le lé- 
preux, propriétaire des animaux, soit tenu de réparer le 
dommage, au jugement et à l’appréciation des jurak alors 
en exercice, ou d’auti-es gens de bien de ladite l)astidc, et, 
le dommage ainsi réparé, qu’il soit quitte et déchargé 
de toute amende et action pour raison de ce. Ils ont égale- 
ment voulu et arrêté que si la communauté de ladite bas- 
tide, en cas de guerre ou pour qudqu’autre raisou ou occar 
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sion des affaires communes, a besoin desdits lépreux ou de 
quelques-uns d’entre eux pour s’en sen ir comme messa- 
gers, comme valets ou autrement, ils sont tenus d’obéir 
auxdits jurats ou à la communauté de ladite bastide , et de 
faire comme font les autres lépreux demeurant ou résidant 
dans le diocèse de Bazas. De plus , ils ont voulu et arrêté 
<pie si le bétail de quelque bourgeois ou habitant de ladite 
bastide ou du district fait du dommage dans les biens ou 
appartenances desdits lépreux , celui à qui les animaux ap- 
partiendront sera tenu de réparer le dommage, au jugement 
et à l’appréciation des jurats alors en exercice , ou d’autres 
gens de bien de ladite bastide, » etc. Grèce à ce traité, dont 
les articles, je le répète, ne peuvent se rapporter à de vrais 
lépreux , mais concernent évidemment les GaheLs soupçon- 
nés d’être tels, quoique à un moindre degré , nous pouvons 
nous faire une idée de la condition de cette classe de per- 
sonnes en Guienne au xiii* siècle, et constater déjà chez elle 
l’habitude d’avoir recours à la loi pour amtliorer cette con- 
dition, ou, du moins, pour empêcher qu’elle ne devint pire. 
Passons maintenant au Béarn, et voyons comment, au xiv* 
siècle, la législation de ce pays traitait les CagoLs. 

On trouve à leur égard la disposition suivante dans un 
passage du vieux for, dont les archives du département des 
Basses- Pyrénées possèdent un manuscrit qui correspond 
aux indications relatives au travail exécuté en 1303 par 
ordre de la vicomtesse Marguerite : 

» Item. Fo stablit et autreyat que si , per aventure , 
lesdits jurats no poden saber vertadcrc sabcnce qui 
aura feyt la mala-feyta , que aquets de qui hom aure mala 
sospieyta , que se esdigne sa maa septabe d’espetits o ah 
trente XPistiaas ( Christiaas). » Item, il fut établi et oc- 
troyé que si, par aventure, lesdits jurats ne peuvent point 
avoir une véritable connaissance sur celui qui aura fait le 
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délit, celui contre qui on aurait de mauvais soupçons se jus- 
tifie, sa main septième de témoins, ou avec trente Cagots ' . 

Les Cagois sont peut-être bien aussi compris dans deux 
ordonnances de çolicc rendues par la municipalité de 
Bayonne, l’une en 1315, l’autre en 1319 ® ; mais ils n’j sont 
pas clairement nommés. En effet, les Arcabodz ou Arcabotz, 
dont il y est question, me paraissent n’ètre rien antre chose 
que des Bohémiens, nommés Cascabotac en basque du Gui- 
puzeoa, et le mot de tafars ne me semble désigner que des 
gens sans aveu *. Ce n’est donc que dans les echaureilhadz 
ou ischaureilhatz que l’on pourrait reconnaître les Cagots , 

' Fori de Béarn... Par M.M. A Mazurc et J. Ilatuulet.' A Pau, iinpri- 
Hierie de E. Vignancutir, etc. (1844), in-4 ; pag. SU. 

^ « En l’an de Nosire-Senhor m.ccc. xv. Io dissaplc aprèi le tesic de S. 
Per et de sent Pau aposlos, en le mairetat dou seiuher en Lop Berguinh de 
Burdeu, maire de Baione... 

« Fo establit que lodz loa tafars eus crhaureilhadz eus arcabodz e tudz 
los autres qui meslir no ban, que isquen e boilien le bicle de lor médis. » 
(En l’an de Noire-Seigneur 1315, le 17 après la fête de saint Pierre el de 
saint Paul apdtres , en la mairie du seigneur Loup Bergoing de Bordeaui , 
maire de Bayonne... 

Il fat établi que tous les ta fan el les essorrillés el les arcabodz el tous les 
autres qui n'ont qu’y faire, surteni et rident la ville de leuf^ personnes.) 
Livre en parchemin, conservé aux archives de Bayonne sous la marque E. 
tS, page 136. 

« En l’an de Nostre-Seinhor .m.ccc e xix, en le mairetat dou seinber en 
(.aurons de Biele, maire de Baion... 

M Es estât ordenat dous arcabotz e rious iscliaureilhalz qui son cridalz en 
le date .sobre-dyte e die, que ades buytassen le biele de lor médis sobre 
pcie de mêler au fons de le tor ; e que nulhe persone nous aubergui : car, 
si alTeze , passer! medisse prie. » 

(En l’an de Notre-Scigneur 1319, en la mairie du seigneur Laurent de 
Biele, maire de Bayonne... 

il a été ordonné au sujet des arcabotz et des essorillés dont il est que.stion 
dans la prodamaliun faite à la date el au jour susdits , qu’iU vidassent tout 
<le suite la ville de leurs personnes, sous peine d'étre mis au fond de la 
tour ; el que nul ne les loge ; car, en le fai.sanl , il serait passible de la 
iiiénic peine.) Ibidem, pag. 145. 

* Voyez sur le sens de tafur. dont ce mot est sûrement dérivé , cl qui 
était usité au midi comme au nord de la Loire, les exemples cités dans le 
lexique roman de M. Itaynouard , loin, v , pag. 304 , cl dans notre 
Tristan, t. ii, pag. 363. Maintenant tahur en espagnol, comme eu cata- 
lan, .signilieyoueur. 
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dont le caractère distinctif, aux yeux du peuple, consistait, 
comme nous l’avons déjà vu, dans l’absence du lobe ou de 
l’extrémité inférieure de l’oreille; mais ce mot peut signifier 
aussi les repris de justice, ceux à qui une précédente con- 
damnation avait valu la perte d’au moins une des leurs. 

En 1378, on retrouve les Cagots faisant un traité avec 
Gaston-Phébus , qui, en échange de leur travail, leur ac- 
corde certains privilèges. Par cet acte , qui existe encore 
dans les archives de la préfecture des Basses-Pyrénées , les 
Crestiaas d’une part s’engagent à exécuter tous les ouvrages 
de charpente nécessaires au château de Montaner, situé à 
quelques lieues à l’est de Pau; d’autre part, le comte de 
Foix , en récompense de leurs peines, leur fait grâce et re- 
mise complète des deux francs de focage que les Crestiaas 
payaient pour chaque feu, et leur accorde exemption des 
tailles perçues sur les autres habitants des lieux où ils sé- 
journaient eux-mèmes, si toutefois ils n’avaient pas cou- 
tume de les payer. De plus , le comte leur donne le droit 
de forètage dans tous ses bois , afin de prendre ce qui leur 
était, 'nécessaire pour le travail dont ils s’étaient chargés. 

Cette pièce, inédite jusqu’à ce jour, nous semble jeter une 
vive et curieuse lumière sur l’état des Cagots du Béarn dans 
le xtve siècle. Apri*s l’avoir lue, on ne peut s’empécjier do 
reconnaitre qu’ils n’étaient ni serfs, ni les vassaux de tels ou 
tels seigneurs, puisqu’on les voit passer, de leur plein gn- 
et libre volonté , un contrat avec leur souverain ; et U est 
permis de croire qu’ils n’étaient pas enex)re. oflicierfemeut 
tenus pour infâmes et lépreux, puisque le traité est conseuti 
par eux dans l’église de Pau, en présence de témoins, dont 
l’un, au moins, était gentilliommc, et par devant un notaire 
public d’Orthez, chargé des affaires du couitede Foix, Quant 
à l’énumération qui termine l’acte, il semble en résulter quo 
les Cagots étaient disséminés et isolés dans les différents 
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lieux du IJéiU’ii , et qu’il y eu avait jieut-ètre une famille 
dans chacun des endroits qui en contenait. On a lieu de 
faire une ohservation pareille après l’inspection de plusieurs 
censiers de 1365 etde 1385, qui, énumérantles feux exempts 
de taille, ne mentionnent jamais de Cagpt pour aucune lo- 
calité, sans le désigner par ces termes : lo Crestim, et quel- 
quefois par ceux-ci : l'oustau deu Cresliaa, > 

Les privilèges que les Crestiaas venaient d’obtenir leur 
furent-ils maintenus? Les Béarnais, au milieu desquels ils 
vivaient, les virent-ils d’un meilleur œil? A’ous n’avons au- 
cun moyen de répondre à ces deux questions, les documents 
découverts jusqu’ici étant muets à cet égard. Kous savons 
seulement que, trois ans après la date de la charte de 1 37S), 
quatro-vingt-dLxdmit Crestiaas et Cresiiunes faisaient hom- 
mage au comte de Foix, et que quatre d’entre eux s’enga- 
geaient solidairement, et par corps, à lui payer, à huit jours 
de là, soixante-quatre florins d’or, à peine du double. Il est 
à remarquer que la plupart des noms qui se Usent dans les 
actes de 1383, se retrouvent également dans la charte de 
1379, cc qui sert à confirmer l’observation que nous avons 
consignée plus haut. Quant à ceux dont les noms diffèrent, 
on peut les considérer comme les fils ou les héritiers des ■ 
Crestias des mêmes locaütés , désignés dans l’acte le plus 
ancien. 

Vers la même époque, nous trouvons les Cagots différent- 
ment traités dans une petite ville de Gascogne, actuellement 
chef-lieu de canton dans le département de Lot-et-Garonne. 
La coutume du lieu, rédigée par écrit en 1 388, frappait d’a- 
nathème, mais à des degrés différents, trois classes de mal- 
heureux dont les tristes aventures, aumoyen-4ge, nous tou- 
chent vivement aujourd’hui. Elle prohibait expressément 
aux juifs de toucher le pain et les fruits qui étaient exposés 
dans la ville, à tout habitant d’acheter aux Gahets des choses 
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sen ant à la nourriture de l’homme, et de les prendre à ses 
gages en temps de Tcndanges , et aux jongleurs d’entrer 
dans les maisons de la ville le jour de Noël et les autres jours 
de? fête, soit pour jouer des instruments, soit pour quêter 

«( 

* Notice historù/ue sur la HUe et l'église du Mas-d'Àgenais. Par 
L. F<i. Lagardo, xxii. (L'Éebo de Marmand» et de Lot-ee-6ardnna; 
n" 81. Jeudi, li mai 18i0, p. 1, col. 3.) M. Lagarde, auquel nous nous 
sommes adressé pour avoir des renseignements sur la coutume du Mas, 
dont sa notice nous révélait l’existance, a bien voulu nous donner les dé- 
tails suivants ; 

« Le livre qui renferme les coutumes de la ville du Mas-d'Agenais est 
un manuscrit grand in-t, en parchemin, d'environ 200 pages. Il contient 
des actes de nature, de dates et d’écritures diverses. Les plus anciennes 
écritures sont du xiv* siècle, les plus récentes du xvni*. Ces actes sont, 
d'abord, les coutumes, qui se trouvent vers le milieu du livre . et l’intitulé 
fixe à l’année 1308 la date de leur mise en écrit; puis des compositions 
entre le prieur et les habitants, des listes de consuls, que l’on, rencontre an 
commencement et en plusieurs autres endroits , des réglements pour la 
forêt, les boucheries, etc., des actes d’installation de prieurs. Cette diver- 
sité de dates dans les écritures a entraîné une grande négligence, dans la 
pagination, ou plutdt une absence à peu prés totale de pagination. 

« L’article xiii est relatif aux Juifs, le voici : > 

a Que nul jusiu ni juzia no toquia pan ni fruyta al Mas. 

« Item. Es establit que nulh juziu ni juziva no toquia pan ny fniilz 
a al Mas. quant lo voleran crompar, ab las mas ; mas que se fassan vaihar 
« en aquetz qui lasditas causas veneran. Et qui cncontra fara , paguera 
« V. sols arnaudenxdc gatge; et aquet qui vénéra, paguera autres t. sols 
s de gatge. » 

{Que nul juif ni juive ne touche pain ni fruit au Mas. 

Item, il est établi que nul juif ni juive ne touchent avec les mains pain ni 
fruit au Nias, quand ils en voudront acheter, mais qu’ils se les fassent don- 
ner de ceux qui vendront lesdites choses. Et celui qui fera le contraire, 
payera cinq sons arnaudens d’amende ; et celui qui vendra, payera autres 
cinq sous d’amende.) 

« Voici l’article lvii', qui est relatif aux jongleurs : 

« Que nulh joclar ni joclaressa non augua als estais lo dia de Nadai 
« per toquar estrimens. 

« Item. Es establit que nnihs joclar ni joclareza no angua lo jom de Nadai 
« ni en autra Testa per las maysons ni per Ins ostals del Mas qneren ni dc- 
« mandan ni en, altra maneira. E si fasia lo contra, ni degun ni deguna los 
« donaba, pagueri cascunv. sols de gatge als cosselhs. Ni no sie lengut lo- 
« dit jocler o joclareza de anar veser jazent sino ab lo senhor de l’hostal. » 

( Que nul jongleur nijongleresse n'aille aux maisons le jour de Noël 
pour jouer des instruments. 

Item, il est établi que nul jongleur ni jongleresse n’aille le jour de Noël 
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Dans une autre ville du même département de Lot-et-Ga- 
roune, dont les règlements de police municipale furent ré- 
digés en corps de coutumes huit ans plus tard, où trouve 
des dispositions bien plus rigoureuses contre les Cagots.dls 
ne pouvaient' entrer en ville sans avoir sur leur robe de 
dessus une pièce de drap rouge , faute de quoi ils étaient 
cAMidamués à ciuq sous d’amende, et se voyaient confisquer 


lii rn autre fêle par les maisons ni par les hAtels du Mas , quêtant ni de- 
mandant ni rn autre manière. El s'il Tait le contraire , et que quelqu’un 
ou quelqu'une leur donne , c.tiacuii payera cinq sous d'amende aux consuls. 

M ne soit tenu ledit jongleur ou jongleressc d'aller si non avec le 

maître de la mai.son.) 

<1 La fin de l’article 34 se rapporte aux Galiets ; la voici ; 

« lie mahifeyta de hesliar 

<1 . . . £ si lioin trobaba bestiar mcnul, porc, trupa, aolhia ni craba do 
« Gallet en l'aulrui iimiafeyta, e li aussi, non sia tengut de esmendar, e le 
« gatge sera als cosselh.s. » 

( De dommage de bétail. 

... £1 si quelqu'un trouve petit bétail , porc, truie , brebis ou chèvre 
de Gabet , faisant du mal à autrui , et le lui lue , qu'il ne soit pas tenu de 
réparer le domage, et l'amende sera aux consuls.) 

Art. uv : a Çiie nulha pertona no compri bestiar per vendre ni 
nulha bolatara de Gaffet ni de Gaffera. 

n Item. £s establil que nulha pcrsona non compria porc, ni truga, ni 
« aolha, ni crabas, ni autrii bestiar, ni auzcis que hom mingia, ni autra 
« niiugeria ab giu ni .sens giu, de (iaffet ni de GalTera, ni non prengua eu 
« comanda per vendre al .yias en nulha maneirn. E si bec faze, seri encors 
a lo cors, e l'aber al senhor e a la vila d'aquet qui o Tari. » 

( Que nulle pertonne n'acbéte bétail pour vendre ni aucune volaille de 
Gabet ni de Gahére. 

Item , il est établi que nulle personne n’achète porc, ni truie, ni chèvre, 
ni autre bétail , ni oiseaux qu'on mange, ni autre viande de chasse ou non, 
de Gahet, ni de Gahére, ni n'en prenne en commission pour vendre au Mas 
en aucune manière. Et si elle le fait, le corps sera confisqué, et l’avoir 
sera au seigneur cl à la ville de celui qui le fera.) 

Enfin, voici l'art, i.v : 

« Que nulha pereona no logui Gaffet ni Gaffera en verenhar. 

(I Item. Es eslablit que nulb GalTet ni nulha Gaffera no se logui a veren- 
<1 bar, ni nulha pcrsona no los sia tengut de logara verenhar; car, si heç 
U fey, paguera x. sols de gatge aiscossclhs. a 

[Que nulle personne >ie loue Gahet ni Gahére pour vendanger. 

Item, il est établi que nul Gahet ni Gahére ne se loue ()our vendanger, 
ni que nulle personne ne soit tenue de les louer pour vendanger; car si clic 
le fait, elle payera dix sous d'amende aux consuls.) 
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kur robe il leur était interdit de marcher sans chaussure 
dans les rues, et enjoint, lorsqu’ils rencontraient hommes 
ou femmes, de se tenir sur le hord du chemin autant qu’ils 
le pouvaient, jusqu’à ce que le passant se fût éloigné ils 
ne pouvaient acheter que le lundi, et ne devaient jamais en- 
trer dans les tavernes , y prendre du vin ni y toucher les 
hanajjs et les brocs; il leur était défendu de vendre des porcs 
et quoi que ce fût pour manger, sous peine de soixante-cinq 
sous d’amende et de confiscation des denrées s’ils avaient 
soif, il leur fallait puiser de l’eau dans leur fontaine , et non 

' <t Contra loi Gaffet que inlran en la vila sem senhal. 

« E ean pluseslablit losdeyl cossclhs (|ue GalTet niGaiïera, estranh ni pri- 
vât, petiljz] ni grans, no inire dciis la vila de Marnianda sens senhal de 
drap vermelli, lu (|ual |>orlia de lonc de .i. dorn, et de ample de .iij. dilz, 
en la rauha sobirana e descuberl davani, apcri esquera, en pena de . v. sols 
de galge al senbur e a la vila, c la rauba sobirana cncorssa. » 

{Contre /e* Gahete qui entrent dans la ville sans signe. 

Et ont de plus établi Icsdits consuls que Gnhct ni Gahère, étranger ou de 
l'endroit, petit ou grand , n'entre dans la ville de Marniande sans signe de 
drap rouge, lequel il porte long d'une darne, et de trois doigts d'am|deur, 
en la robe de dessus eldécouvert devant, à gauche, sous peine de cinq sons 
d'amende nu seigneur et à la ville, et de confiscation de la robe de dessus.) 

^ « Cum non angan pes uut. 

« E an eslablit plus que non angan pesnuiz per la vila, eleants'encontra- 
ran ab lioiiie o ab femna. ques runiangeu a la uiia part dcl caniin tant fora 
cum poyran, entro que hnm ne sia passât, en pena de .v, sols de galge. » 

(Qu'ils n'aillent pas pieds nuds. 

Et ont établi de plus qu'ils n'aillent pas pieds nuds par la ville, et quand 
ils se rencontreront avec homme ou avec femme, ((u'ils restent d’un cété du 
chemin aussi léin qu’ils pourront, jusqu’à ce qu'on soit passé, sous |>eine 
de cinq sous d'amende.) 

’ U Cum no deven beve vin ni comprar eu taberna. 

« E ean plus establil que los desobredit GalTet que si conipren are que o 
mercadegen d« lunh, c que no vengan en lalierna, ni prengan vin, ni pren- 
gan enap ni pichir, ni venden ni fassan vendre porc ni creston ni altra bestia 
ininjadoyra ni nulha aulra eau.vi manjadoyra, en pena de .Isv. sols de galge 
e la causa encorssa. » 

{Comme ils ne doivent pas boire du vin ni acheter en taverne. 

Et ont de plus établi que les susdits Gahels n'ac|iétcnt rien qu'au marché 
delundi, et qu'ils no viennent pas en taverne, ni ne prennent du vin , ni no 
prennent hanap ni pichet (verre ni pot), ni ne vendent ni ne fassent vendre 
|H)rc ni mouton ni autre animal bon à manger ni aucun autre comestible, 
sous peine do soiianle - cinq sous d'amemle et de conliscalion delà chose.) 
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ailleurs, sous peine de cinq sons d’amende, en cas de con- 
' traTention ' ; enfin , l’article cxvn de la coutume * prescri- 
vait aux Gahets complètement lépreux de ne demeurer, ni 
de stationner, ni de s’asseoir dans Marmande, sous peine de 
cinq sous d’amende, dont un tiers devait revenir à la vUle , 
un autre tiers au seigneur, et le troisième aux Crestias de 
la ville qui se saisiraient des délinquants. Cependant , les 
fêtes et le lundi matin, ils avaient la permission de se tenir 
et de s’asseoir devant l’église des frères mineurs, vers les 
fossés, lieu où, depuis nombre d’années , ils avaient cou- 
tume de se placer. 


' a Cum no deven btve a loi font de Ut vila ni trayre oly de notz. 

a E establiren plus que los desobredits no pusian ni bevan en las Tons de 
la vilai mas tant solamen en la lor font propria, en pena de .v. sols de galge; 
et que nulba persona de la vila no los traga oly de not, en encorrement del 
deyt galge. » 

{Comme ilt ne doivent pat boire aux fonlainet de Ut ville ns extraire 
de l'huile de noix. 

El ont établi de plus que les susdits ne puisent ni ne boivent aux 
fontaines de la ville, mais seulement & leur fontaine propre , sous peine de 
cinq sous d'amende ; et que nulle personne de la ville ne leur extraie de 
l’huite denoix, sous la même peine.) 

* « Cum lot Gaffetz no deven intra en la vila tino lo dilut. 

« E plus establiren que losditz que son forment lobros, no demorian en la 
vila ni csiangan ni se asieten, en pena de .v. sols de gatge, dels quais sia 
lo ters a la vila, e ’l ters al senhor, c 'I ters als Crestias de la vila que los 
penhorien ; exceptât que en las festas e al dilus de malin puscan estar e 
sexcr davant la gleysa dels frayomenuiz, al loc on anssianament an acostu- 
mat a sezer, devert los fossat. a 

{Comme let Gahett ne doivent entrer dont la ville que le lundi. 

Et de plus établirent que lesdits qui sont fortement lépreux, ne demeu- 
rent pas en la ville, ni ne stationnent ni ne s'asseyent sous peine de cinq 
sous d'amende, desquels soit le tiers h la ville, et le tiers au seigneur, et le 
tiers aux Crettiat de la ville qui les appréhenderont ; mais qu'aux fêtes et 
le lundi malin ils puissent se tenir et s'asseoir devant l'église des frères mi- 
neurs, au lieu où depuis longtemps ils ont coutume de «'asseoir, vers les 
fjssés.) 

Ces cinq articles sont tirés d'un manuscrit appartenant b M. Gustave de 
Colombet, avocat à Marmande, et intitulé : Atto ton lot Etiahliment de 
la vila de Marmanda, lot calt an feyt fare eserivre Jacme de la Cauzea 
e Grimonet Pelicty l'an ,.W. e crc. xe. vi; ils commencent au folio 
ixiiij verso. 
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A la fin du xrv< siècle, nous retrouvons les Cagots dans 
un article des Fors de Béarn , qui date de cette époque , et 
qui leur concède d’assez importants privilèges. Une remar- 
que importante à faire , c’est qu’ils y sont désignés par le 
nom de Crestias, alors que, dans la dernière rédaction de ce 
même article , ils sont appelés Catjotz. En voici la première : 

• Item. Fo establit e ordenat que los caperaas, hospitalees, 
ni Crestias, deu sedent qui an per lors glisies, hospitalaries, 
crestianaries, no paguintalhas ni contriliuesquen a las do- 
nations deu senhor. Actum a Morlaas, lo iiii'' joms de julh , 
l’an M' iii' xcwiii. » 

Item, il fut établi et ordonué que les prêtres, ni les hos- 
pitaliers, ni les Cagots, pour l’emplacement de leurs églises, 
hôpitaux et cagotcries, ne payeront tailles ni ne contribue- 
ront aux donations du seigneur. Fait à Morlaas le quatrième 
jour de juillet, l’an 1398 '. 

Des règlements pareils à ceux de Marmande et du Mas- 
d’Agenais existaient vraisemblablement dans plusieurs au- 
tres villes du midi, où se trouvaient des Cagots; mais ils 
étaient tombés eu désuétude, lorsque, à la requête des capi- 
toids de Toulouse et des consuls de plusieurs villes du Lan- 
guedoc et de la Guienne, Charles VI renouvela, par ses let- 
tres du 7 mars 1407, d’anciennes ordonnances qui n’étaient 
plus observées, et qui portaient que les personnes attaquées 
d’une espèce de lèpre ou mesellerie, qui, en certaines con- 
trées, sont appelés Capots., et dans d’autres Casais , pdite- 
raient des enseignes ou marques qui les distingueraient 
des personnes saines, et qu’elles habiteraieut daus des 
lieux séparés des demeures de ces personnes. Le duc de 
Berry , beutenaut du roi dans le Languedoc et dans la 
Guienne, ordonna l’exécution de ces lettres , par celles du 

' for$ deBfnrn, p. 255 ; Renovation dtcour majour, art. iv. Iji dona- 
tion dont il Psl ici parle est la lailloperpeiucllc inalitiiee par GaMon Plurhut. 
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17 mars de cette année, adressées aux trois sénéchaux du 
Languedoc, et à ceux du Rouergue et du Quercy 

A leur tour, ces prescriptions eurent le sort de celles qui 
les avaient précédées ; aussi , en 1439, le dauphin Louis 
(depuis Louis XI), se trouvant à Toulouse, nomma, le 10 juil- 
let, des commissaires pour visiter plusieurs personnes, 
hommes, femmes et enfants, qui s’étaient répandus dans la 
Aille etla sénéchaussée de Toulouse,» ct qui estoient malades 
ou entichiés d’une très-hon-ible et griève maladie, appellée 
la maladie de la lèpre et capoterie, » pour empêcher qu’ils 
ne se mêlassent avec les liabitants du pays 

Trois ans avant cette époque, nous trouvons une meution 
des Caqueux de Bretagne , qui nous prouve que ces indivi- 
dus, semlilahlcs, par le nom, aux Cagots du sud-ouest de la 
France, leur ressemblaient aussi pai' la proscription sous le 
poids de laquelle ils gémissaient. Suivaut la tradition popu- 
laire, ils étaient juifs; ils ne devaient pas çommunicjuer avec 
les autres habitants, et, aux églises, leur place était dans la 
partie inférieure. 11 ne leur était pas permis, de toucher les 
vases sacrés, ni de recevoir le baiser de paix avant les gens 
sainx. Les contraventions à ces règlements étaient punies 
d’une amende de cent sous, somme considérable pour le 
temps L , ,, ,, 

' Ces lettres sont iiiipritnées sur une copie envoyée de Montpellier , où' 
l’original n’existe plu.s , dans les Ordonnances des rois de France de la 
troisième race, t. iv, p. 29S, 299. 

’ Histoire générale de Languedoc (par DD. Vaisselte et de Vie), édit, 
in-fol. , t. IV, p. .V92, liv. xxxiv, c.h. lsxix. En marge se trouve la cita- 
tion .suivante : « Domaine, de Monip. sen. de Tout, en gêner. 7. conlin, 
n . S. » I.’nriginal de la pièce ain,«i indiquée n'etiste plus. 

Item, quia cognovimiis in dicta civitate et Diocesi plures hominer 
utriu.s(|uc sexus qui dicuntiir esse de loge *, et in vulgari verbo Cacosi no- 

* Cc8 deux mots, que ]es divert éditeurs de la pièce n’ont pas contprUy semblent être 
sfoonimes de teprosi. Voyez l’épisode da lépreux, dans notre publication intitulée rriftan, 
ton. I, p. 57. On y Ktees vers : 

Trop est Trislran preux et cortuis 
A ocirre gent de tel lois. 

(p. 63, V. 1Î39.)> 
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En 1477, le duc François II, pour em])ècher les Ciaqueux 
d’être dans la nécessité de mendier et de se mêler avec les 
gens sainx, leur permet de faire valoir, comme fermiers, les 
terres voisines de leur domicile, borne la durée des baux à 
trois ans, renouvelle l’injonction de porter une marque 
rouge, et leur défend tout autre commerce (jue celui du 111 
et du cbanvre, nécessaires à leur état de cordier ' . Une chose 
à remarquer, c’est que cette orflonnancc ne se trouve ]>as 
dans le corps de coutiunes rédigii sous le même duc et im- 
primé huit ans plus tard à I,oudéac *, exclusion qu’on peut 
attribuer à la s|)écialité de cette pièce (il n’y est ,■ en effet , 

ininantur, quorum cumlitio cl hnlulatio debrt esse srparala ah aliis liomi- 
nihiis sanis ïputa in csu. polu, et aliis participationibus niutnis); nihilnmi- 
nus dicii Cacosi indebite et irrevereuter, et ultra quam dcceat, sc iiiiinisccal 
cohabilalioni et conimunioni ceterorum lioniinum, et maiimc in Eccicsiis 
parochialihiH et aliis Incis in qnibns Divina reirbrantur oITicia presumunt 
precedere alios bomines in pacis et Keliquiarum osculo ; et eiindc ronteu- 
tiones et scandala oriiintur. Et idco slaluinius ut dicti bomines b-gis sive 
Caeosi debeant in Oivinis ofliciis slare et rcsidere in parle inferiori Eecto- 
siarum, et non présumant sanctos calices aut alla vasa Ecclesiaslica laor 
gere, ncc eliam osmium pacis anicalios bomines sanos présumant recipere, 
sed postqiiam fiieril Iradila pas aliis, tradalur eisdem Cacosis ; et hoc sub 
pena c. solid. Datum, leste sigillu noslro, die ultinia Maii, annu l)om. 
Mccccxxxvi. die Jovis post testum Pcntccostes.x Statuts synodauide Kaoul 
Rolland , év#que de Tréguier. (Histoire de Bretagne , de 1). Eoliineaii, 
t. ii,col. iCIO; Thésaurus novus Anecdotorum . l, iv , col. iliS.C; 
Colleclion del). Morice, t. ii, col. 1277.) 

' « Mandement contre hommes et femmes nommez Cagmnx, auxquels 
il est rail dcITcnse de voyager dans le Duché sans avoir une pièce de drap 
rouge sur leur robbe, pour éviter le danger que pourroieni encourir ceux 
qui auroient communication avec eux, pour ne les pas connoistre ; comme 
aussi il leur est fait deiïensc de se mesler d'aucun commerce que de tU et 
chanvre , et d'exercer aucun mesticr que de cordier , et d'aucun labou- 
rage que de leurs jardins seulement, h peine de confisealinn ; et ordonné 
qu’il soit Fait delTcnse à cri public à tous subgets de leur vendre autre mar- 
chandise que Til et chanvre, et de leur alTermer aucuns de leurs héritages, 
à peine de cnnflsralion, et autres rigueurs. » Extrait d’im registre de la 
chancellerie de Bretagne, pour les années 1474 fl li75.(//ts(. de Bretagne, 
t. Il, col. 13â0; Collecl. de U. Morice, t. III, col. 283.) L'ordonnance de 
François II a été rapportée par I). Lobineau, lom. ii, col. 1362 et 1363, et 
par I). Morice, lom. ni. col. 309. ' 

^ Les Coustumes et Constitutions de Brelaigne, in-4, golh., sans 
chiffres, contenant 133 articles. Rihliolhéque royale, F. 2901. 
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question que des Gaqueux de l’évèché de Saint-Maio) , et 
d’où il est permis de eonclure que ces malheureux n’étaient 
guère répandus en Bretagne hors de cette circonscription , 
à l’époque dont il s’agit. 11 c.st fort possilile, cependant, qu’ils 
aient été désignés, dans ces coutumes, comme gens qui s'en- 
tremeitent île vendre vüUiines marchandises, ét qu’il faille re- 
chercher leur état dans les articles suivants : 

« Les quelx sont villains nalres (naturels). 

« vii“xvi. Ceulx sont villains natres, de quelconque lig- 
naige qu’ilz soient, qui s’entremettent de villains mestiers, 
corne estre escorcheurs de chevaulx , de villes bestes ' , 
garczailles, truendaille, pendeurs de larrons, porteurs de 
paster, et de plateaux en tavernes , crieurs de vins , cureui’s 
de chambres , quoyez faiseurs de clochers , couvTeurs de 
pierre , pelletiers , poissonniers, gens qui s’entremettént de 
vendre villaines marchandises , et qui sont menestriers et 
vendeurs de vent; telles gens ne sont pas dignes d’eulx 
entremettre de droit ni de coustume', corne dit est ou 
xviir'xii® chapitre... 

“ VII” xvn. Lesquelx doivent estre appeliez à tesmoings de 
droit et de coustume, et en quelle action. 

« Justice ne officier ne doibt appeller à tesmoing d’explet 
de court nul villain, nulles gens de ]>a.sse condicion de 
villaiges, qui ne s’entremettent de droiz ne de coustumes , 
ne s’en doivent entremectre , et s’ils ne les entendent ; car 
une conjunction peut porter une cause de cent livres de 
rente comme de troy s deniers, et aussi une disjonction, 
et ceulx recordent aussi tost le faulx comme le droit; tout 
Guidassent bien recorder, ou pourroieut estre plustost su- 

' « Madame la Vierge ^lilé sa quenouille pendani toul mon vniage. ré- 
pondit Tanguy , el je n’ai trouvé dehors que des Uaqueui i|ui chereliaient 
ies bêles inorlei, el les pendus qui hrandillaiciit aux potences. » Poésies 
populair-es de la Bretagne , \Toaième partie , §. ii. [Revue des Deux- 
Mnndet, t. III. — l* série. — Paris , 1835, p. 69.) r 
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bornés ou corrumpus par colusion , que ne deussent estre 
Rentilshommes. » ' 

Au commencement du seizième siècle , les Agots de la 
Navarre adressèrent an pape une requête pour se plaindre 
de ce que le clergé des localités où ils vivaient se dispensait 
à leur égard des cérémonies et solennités qu’il accomplis- 
sait pour les autres chrétiens, dans l’administration des sa- 
crements, les offrandes, la paix et les places à l’église ; parce 
qu’on disait que leims ancêtres avaient prêté secours à un 
comte Raimon de Toulouse, dans sa révolte contre la sainte 
Église romaine : ce qui les en avait fait séparer par le saint- 
père jusqu’à nouvel ordre. Ils suppliaient Sa Sainteté d’or- 
donner que, puisqu’ils n’avaient trempé en rien dans la con- 
duite de leurs aïeux, ils fussent remis en possession de tout 
ce qu’on leur déniait. Le ]>ape, par une bulle donnée à Rome 
le 13 mai 1515, ordonna de les traiter avec bienveillance et 
sur le même pied que les autres fidèles, dans le cas où leurs 
griefs seraient fondés, et il confia l’exécution de la bulle à 
Dou Juan de Sauta-Maria, chanoine et chaufre de l’église de 
Pampeluiie. Cet ecclésiastique procéda immédiatement à 
cette enquête ; il s’en occupait depuis deux ans, lorsque les 
Agots, perdant patience , ou pensant que l’intervention des 
états de Navarre ne pourrait qu’activer la solution de leur 
affaire, profitèrent de leur réunion en cortès générales , 
sous la présidence de Don Antonio Maurrique , duc de N'a- 
jera, vice-roi et capitaine-général du royaume , pour leur 
adresser une pétition. Elle trouva un antagoniste dans 
Caxaruaut, huissier du conseil royal de Navarre, qui exposa 
que leur séparation d’avec les autres ctirétiens n’avait rien 
de commun avec le comte Raimond dc|^'oulouse et ne pro- 
venait pas de ce qu’ils eussent été schismatiques , mais 
qu’elle datait du prophète Elisée, c’est à savoir quand le 
prince Nahaman se rendit auprès de lui pour chercher la 
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^^él'isou de sa lèpre. Ledit prophète Elisée , ajoutait l'huis- 
sier, ayant recommandé audit ]Nahaman d’aller au lleuve 
Jourdain, et celui-ci y ayant, par la grâce de. Dieu, retiouNé 
la sauté, le prince offrit des ]>résents à celui au({uel il la de- 
vait; mais le saint homme refusa de les recevoir. Alors Giezi, 
seiTiteur du prophète, animé par une cupidité désordon- 
née. prit lesdits présents et richesses destinés à son maître ; 
pour cela il fut maudit par le prophète, lui et toute sa posté- 
rité, qui n’est autre que les Agots : malédiction qui a tou- 
joure pesé et pèse sur eux, parce qu’ils restèrent lépreux a 
l’intérieur et damnés , comme l’expérience le démontre. A 
cette exphcation de l’origine des Gagots, Gaxaruaut ajoute 
plusieurs imputations non moins absurdes , mais qui sont 
précieuses poui' celui qui veut se rendre compte des pi;éjugé8 
dont ils étaient les victimes au xv« siècle. La preuve, disait- 
il, que les Agots sont lépreux, infectés et maudits, c’est que 
même tes herbes qu’ils foulcntaux pieds se sèchent et perdent 
leur vertu naturelle ; les pommes ou tout autre fruit qu'ils 
placent dans leurs mains ou dans leur sein , se pourrissent n 
l’instant même; sans compter que surlcurs personnes etdans 
leurs maisons iLs sentent mauvais comme des individus con- 
taminés d’une grave maladie. Sans s’arrêter aux allégations 
de tiaxarnaut, les étals prirent en considération la pétition, 
des Agots , et reconmiandèrent leur affaire au chantre et à 
l’archidiacre de Santa-Gema, par un acte en date, du Ifi oc- 
tobre 1517. Le premier de ces dignitaires de la cathédi ale de 
Pampelune mit encore deux ans à terminer son enquête; 
enfin, ayant trouvé les plaintes des Agots fondées et telles 
qu’ils les avaient exposées à Sa Sainteté , il ordonna d’oliéir 
et de se CAMiformer en tout à la'^buUe, sous peine, pour les 
contrevenants, des censures de l’Égüse et de cinq cents du- 
cats d’amcniie. Le dispositif de l’ordonnance porte que les 
nommés Agots seront traités comme les autres indigènes en 
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cc qui touche l’administration des sacrements et la présenta- 
tion des offrandes; que la paix leur sera donnée delà même 
manière, etc. Cette sentence déclaratoire fut prononcée le .'lO 
avril 1519 dans la cathédrale, afin qu'elle fdt connue de 
tout le monde, et plus particulièrement des parties interes*^ 
sécs, qui avaient appelé des témoins à cette, publication. ’ 

Les trois états généraux de Navarre sc trouvant de nou*- 
vcau réunis en cortès, présidées au nom de LL. MM. la reine 
et l’empereur par le même Don Antonio Mam'rique, la huile 
et la sentence du juge-commissaire apostolique Sauta-.^laria 
leui' furent présentées pour qu’ils voulussent bien en accor- 
der l’exécution et leur donner forcede loi, etle 15 novembre 
de l’an 1520, les cortès rendirent une ordonnance conforme 
à la requête. 

Vexés et molestés , nonobstant la bulle et les arrêts dont 
il vient d’être fait mention, les Agots eurent de nouveau re- 
cours à l’empereur Charles-Quint pour être admis et traités, 
dans les égUses comme ailleurs, sur lé même pied que les 
autres habitants, et pour pouvoir jouir des hoimeurs et des 
avantages spirituels et temporels, suivant ce qui était spécifié 
dans ladite bulle et dans les arrêts obtenus en vertu de cet 
acte. L’empereur, après s’être fait rendre compte des faits , 
expédia \xae provision ' royale, datée de la ville de Vitoria 
le 27 janvier 1524, et sigpée par son ordre de la main de 
son secrétaire Francisco de los Quobos ; elle s’adressait au 
vice-roi et capitaine-général comte de Miranda, régent , au 
conseil royal, aux alcades de la cour supérieure, aux muni- 
cipalités , aux jurats et aux autres officiers du royaume, et 
leur enjoignait de voir lesdites bulles, sentences et déclara- 
tions apostoliques , de les observer e* d’y obéir, sous peine 

* « Provision, dit Covsrruvias, los autos acordados y dptonninai innés 
quesalen de los Consejos Keales, o rbancillerias. » . 
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d’encourir la disgrâce royale, et mille florins d’amende 
pour ctiaque eontraveution. 

En possession de cette provision royale, les Agots présen- 
tèrent une requête afin d’obtenir qu’elle reçût son entière 
exécntion, et le même vice-iTii et capitaine-général comte, de 
Miranda, après avoir pris l’avis dn conseil, et vu les ordon- 
nances, les sentences et la requête, ordonna, le 27 juin de 
la même année 1524, que du moment que les adversaires 
des Agots seraient requis avec cette provision royale, ils 
eussent à se conformer et à obéir aux ordres de Sa Majesté, 
du juge ecclésiastique commissaire apostolique, et des trois 
états , en traitant les réquérants avec bienveillance , sans 
leur faire injure ni tort dans leurs personnes, dans leurs 
biens ni dans quoi que ce fût , en les admettant , dans les 
églises et dehors, aux offices divins, et en les laissant jouir 
desdits honneurs et avantages spirituels et temporels, sous 
|>einc de mille ducats en cas de contravention. 

Battus sur ce point, les adversaires des Agots ne se dé- 
couragèrent pas ; plusieurs habitants de la vallée de Baztan 
leur refusèrent le droit de vecindad , qui est propre à tous 
les indigènes, et par conséquent celui do faire paitre leurs 
troupeaux dans les montagnes communes, et de couper du 
bois, tant pour les besoins de leurs ménages que pour des 
constructions. Les Agots leur intentèrent , devant la cour 
supérieure de Pampelune, un procès que termina un arrêt 
rendu contradictoirement (j’ignore à quelle date) par les 
licenciés Don Geronimo de Feloaga et Don Miguel Lopez 
de Dicastillo, et confirmé par les membres du conseil, les 
licenciés Don Juan de Aguirre, Don Estevan Fermin de Ma- 
richalar et Don Juan Antonio de Otalora. Cet arrêt condam- 
nait Pedro de Iriverri à une amende de cinq cents ducats 
et à deux ans de banissement , seize de ses consorts à cent 
ducats et à un bannissement d’un an , et tous les dix-sept 
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adversaires des Agots à les indemniser de tons les dom- 
mages et préjudices qu’ils leur avaiènt fait souffrir. 

Les Agots ne pouvant obtenir l’exacte observation de la 
bulle, des arrêts et des ordonnances royales rendues en leur 
faveur, eurent de nouveau recours à l’autonté, et une pro- 
vision royale en date du 20 août 1548 , signée de Don Luis 
Belasco, du licencié Argüello, et rendue sur l’avis des mem- 
bres du conseil Martin de Zunzarrem et les licenciés Pobla- 
dura, Berrio et Martin Vicente, ordonna, sous peine de 
dix mille maravédis d’amende, en cas de contravention, de 
traiter les Agots en ce qui toucliait les sacrements de l’é- 
glise, le baptême de leurs enfants , la réception de la paix , 
l’offrande, la présence aux processions et la place à l’église, , 
à l’égal des autres habitants, et sans différence aucune. Cette 
ordonnance royale fut communiquée à la vallée de Baztan 
et à la ville de Maya le 4 novembre de la même année 
1548. 

Cette provision royale fut communiquée en la forme ci- 
dessus; mais elle ne fut pas publiée. Les Agots sollicitèrent 
qu’elle le fût par ministère de erreur public, aux frais de la 
vallée; et le 12 septembre suivant parut urre autre pror;»«on 
royale, signée par les mêmes membres du conseil , qui or- 
donnait que tous les babilants de la vallée se réunissent 
dans l’espace de vingt-quatre heures , et que celte ordon- 
nance leur fût notifiée par notaire. 

Tout ee qui vient d’être rapporté ne fut pas suffisant pour 
détruire le préjugé qui subsistait contre les Agots ; car ils 
eurent de nouveau recorure à l’autorité pour obtenir l’exé- 
cution des ordonnances pontificales et royales rendues en 
leur faveur, et par arrêt du 19 juin 1582, signé des membres 
de la cour supérieure de Navarre , les licenciés Villagomez 
et Don Luis de Snescum, arrêt confirmé par le conseil le 
31 janvier 1587, touteeque demandèrent les Agots leur fut 
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accordé, avec la réparation de tous les dommages et préju- ^ 
dices qu’ils avaient soufferts. 

Ep 1655, les habitants d’Arizcun mutilèrent à Martin de 
Legarreta et autres individus de sa caste plus de trois cent§ 
arbres fruitiers, et furent, pour ce fait, condamnés, par ar- 
rêts de la cour et du conseil, à cent livres chacun. Ils avaient 
voulu se venger de leurs adversaires et les punir d’avoir fait 
pqblier dans les églises du Baztan la bulle de Léon X, ainsi 
que l’ordonnance royale de Charles-Quint , et de les avoir 
notifiées à l’alcade, aux jurats et aux habitants de la vallée. 

En 1657, Juaiies Perlixena, Juanes Jubri, Gracian Marti- 
nena. Pétri Macstruarena et consorts , habitants de Bozate, 
adressèrent au trilmnal ecclésiastique de Pampelune une 
requête tendant à obtenir l’exécution d’un ordre donné par 
Don Pedro Sanz y Bacax, chanoine de cette ville et visiteur 
du diocèse,' qui avait prescrit, sous peine d’excommunica- 
tion majeure , de donner aux Agots de Bozate la paix et Iç 
pain hénit de la même manière qu’aux autres fidèles. Les ha- 
bitants d’Arizcun se portèrent opposants à cette requête ; 
mais leurs prétentions furent repoussées par un arrêt rendu 
à Pampelune le 8 mars 1658 par le docteur Don Juan de 
Echauz, prieur de cette ville et vicaire-général de l’évêché 
pendant la vacance du siège ^ Ils interjetèrent appel par 
dev^t le niétropolitain ; mais il est à croire qu’ils ne furcqt 
^s plus heureux. 

Quoiqu’il en soit, il ne se passa pas longtemps avant que 
les Agots de Bozate ne fussent de nouveau troublés dans 
l’accomplissement de leurs devoirs religieux ; mais avant de 
rapporter la scène qui eut lieu dans l’église d’Arizcun en 
1673, il ne me semble pas hors de propos d’indiquer dans 
quel ordi’e la population y était rangée. Elle était divisée 

\ Archives du Uibunal ecclésiastique de Painiteluoe, /'q/o ic|>(er»ciq- 
dpi;secretariQOteiza, 
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ÇO ciPQ Mtégorips. î# prçwère, I4 plus rapprochée. 
frest!i(çriQ se composait maîtres de maisons vecinal^.^ 
qui, pgpr chacune d’eUes, avaient leurs places partieuliéréS» 
et, chftcvin selon son rnng| allait ^ l’offrande , suivait la 
procession, adorait la croix, recevait les cendres et awofli- 
plissait tous les autres aptes et cérémonies de l’église aux- 
quels les laïques prennent part. La seconde catégorie était 
celle des gens mariés qui n’étaient pas maîtres de maisons 
vecinalei, ou, s’ils l’étment, dont les descendants vivaient et 
jouissaient des honneurs de préséance dans la première ca-» 
tégorie j dans la seconde figuraient également les fds aînés 
non mariés, leurs domestiques et les étrangers qui venaient 
entendre l’office. Les uns et les autres étaient tous assia j 
quand il y avait de la place ; s’il n’y en avait pas, ils allaient 
au chœur. Il n’y avait point pour eux de place déterminéCj 
ils s’asseyaient dans l’ordre où ils arrivaient, suivaiçnt la 
procession et prenaient part « tous Ips actes dont U a été 
question. Avec eu)r allaient d’autres habitants, mariés ou 
non, qui avaiept des maisons dans le méfue lieu, bien qu’elle^ 
ne fussent point de celles qu’on appelait vieilles et d’an- 
cienne origine. La troisième classe était celle des femmes 
propriétaires desdites maisons vomies ; ccllesrlà avaient, 
conune leurs maris , des places marquées pour entendre 
la messe, suivre la procession et prendre part aux autres 
actes et pérémemies indiqués plus haut. Ces femmes se te- 
uaieut dans la nef de l’église, où U n’y avait point de baucs 
pour les hommes. l>a quatrièmé catégorie était celle des 
(emmes mariées qui u’avaient pas de maisous, ou qui, dans 
le cas contraire, avaient encore leur père ou leur mère eu 
possession dp la place qu’elles devaient avoir; elle compre- 
nait aussi les filles aiu^ , lepra domestiques et les élran- 

\ On app«lle preMttrio en Espagne, ta partie de l’église où est placé te 
fui4 et ^ ré«mé« ag ww la céiétnatiot éei eficea. 


196 


mSTOrRE DES RACES MAUDITES 


gères. Toutes ces femmes assistaient aux offices et aux autres 
cérémonies deTéglise, sans observer aucun ordre ni occuper 
aucune place déterminée, attendu qu’il n’y en avait pas 
pour cettè catégorie. La cinquième et dernière était celle 
des Agots. 

A ces détails il faut ajouter qu’il y avait dans la paroisse 
deux prêtres, le recteur ou curé, et le vicaire. Le mercredi 
des cendres, le premier les donnait aux hommes de la pre- 
mière catégorie sur les marches du grand autel : chacun se 
levait pour aller les recevoir dans l’ordre où il était assis, et 
en même temps le vicaire en faisait autant pour les femmes; 
il se plaçait dans un lieu convenable en tête de leurs bancs , 
et celles de la troisième catégorie allaient recevoir les cendres 
dans l’ordre où elles se trouvaient.Tuis venaient celles de la 
quatrième, l’une après l’autre et sans distinction de rang. 

Cet ordre fut interrompu le mercredi des cendres de l’an 
167.3, par Martin de Babace, Inigo de Enecorrena, Juanes 
de Elonta et Juanes deBarazabal , dit Muruzuri, tous liabi- 
tans d’Arizeun ; au moment où les Agotes allaient, avec la 
dévotion et l’humUité qui leur étaient habituelles et que 
demande une telle cérémonie , recevoir les cendres après 
toutes les femmes de la troisième et de la quatrième caté- 
gories, ces individus, placés dans la seconde, s’y opposè- 
rent, et proférèrent contre elles des injures et des menaces 
telles qu’elles aimèrent mieux retourner à leurs places sans 
avoir reçn les cendres, que de s’entendre traiter de la sorte. 

Mais ce motif de plainte n’était pas le seul que les Agots 
eussent contre les habitants d’Arizeun, et généralement 
éontre les Bastaneses, qui leur faisaient une guerre sans 
pitié comme sans reMche. L’un de ces derniers, Martin de 
Aguirre, dit Znpatero, avait défendu à ces pauvres gens de 
pécher aux époques et avec les instruments permis , et 
avait été jusqu’à confisquer à un vieillard une ligne et un 
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petit filet, sou gagne-pain et la seule ressource de sa nom-, 
breuse famille. Tous ces griefs donnèrent lieu à un procès 
pendant le cours duquel l’avocat des Agots publia un volu- 
mineux factum dont nous n’avons pu retrouver que des dé'* 
bris et qui, en fait de verbiage et d’érudition oiseuse et 
indigeste, est un modèle du genre. Entre autres conclusions, 
il demandait la restitution des ustensiles de pèche saisis , et 
la condamnation de Martin de Aguirre à mille ducats d’or 
et aux frais, et il citait l’exemple de Joanesto de Landarrue- 
ro , habitant d’Arizeun , condamné par sentence du conseil 
à quatre cents livres , à mie année de réclusion , ainsi 
qu’aux frais et dépens, pour un fait semblable accompagné 
de mauvais traitements et de violences à l’égard de Gracian 
de Sanchotena. Les Agots demandaient aussi justice sur 
d’autres points qu’on leur contestait. C’est probablement 

' Ce factum, écrit en 167i, et publié la même année ou la suivante, est ^ 
in-foIio; nous n’en possédons que les feuillets 39-30, 31-33, 37-38,' 
t9-i0, 43-U, 49-50, 51-53, 53-54, 55-56, 57-58, 59-60, 61-63,63-64, 
65-66, 67-68, 71-73, 73-74, 75-76, 79-80, 83-84; encore certains 
d’entre eux sont-ils en fort mauvais état. ' 

,1 Page 53 se trouve ce sommaire : k g. iv> Pruevase que estât parteà', 
pueden pescar en lot riot comunes del dicho Voile, y que lot acuiadoe 
han comelido delito en prohibirtelo. «Et pag. 56.se lit celui-ci:» §.y.yvi.- 
Pruevase, que se les deve dar la eenisa como a les demàs vaines, f ÿua 
deven adorar la Santa Crut, ofrecer, y haser las demàs ceremonias, ^ 
la Santa Iglesia Catolica nuestra Madré, como los demàs Catolieos 
Christianos, » Dans tout le cours de ce faclum, l’auteur renvoie fréquent'! 
ment à un Memorial, qu’il ne désigne pas autrement, mais que nous sup^ 
posons être celui dont un habitant d’Arizcuii possède un exemplaire, quel 
Bons sommes parvenu à avoir en communication. Il est intitulé : 's Beehet 
ajustado del pleito que Martin de Agarralde, Gabriel de Aguirre^ 
Guillen.de Yidegana, alias Esponda, Jùanes de Amorena, Juanes de 
Machingoretia, Pétri de Martinena, Martin de4-egarreta y otroa .imt-i 
chos consorles, re:inos del barrio de Bosate en el Yalle de Baztan, lie- 
van sobre cônes de arboles. Conlra Leon de Arizeun, alealde ordinario^ 
del dicho Yalle, y Esteban Ormart, alias Aguirre, vezinodel lugar de 
Axpilcueta del dicho Yalle, y dichos consorles, vezinos asi bien del dicho 
Voile, sobre corta de arbolay otras cosas. > C’est de ce livre ,, vraiment, 
précieux, que nous avons tiré la plus grande partie de ce que nous disqnf,, 
ici des Agots du Baztan. . ;.,ii.iabcj^i'siq«wrjuinq 
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dalis Be procès que leUrS adversâil*eft avattt peodüit éontrô 
eux tin arrôt du parlement de ttordeàUx en date dü à juillet 
1004, ceux-ci lui opposèreht uh certiRcat slgni^ par nôblè 
Bommc Salomoh de Belaspet, fcunselllét et bailli juge i^yal, 
Antoine Noguî's, consul en la eoue et tribunal rUyal de 
Kanléon, au diocèse dTHoroU, !d* Arnaud Mearort , fiscal et 
procureur du roi, Louis îlelaspct, aMieat, et Aguirre, gref- 
fier du tribunal, daté de Mâuieon le 4 juin 1075, dans lequel 
il est déclaré qu’il n’y avait aucune diflérence entre les in- 
dividus qnaUfiés de Gotbs et les autres gens du peuple. 

Toujours est-il qu’en 1051 les Agots du Baztan et deS 
autres beux de la iSaVarre payaient les contributions de 
guerre et faisaient le service militaire comme les autres ha- 
bitants, ayant servi sous les ordres de Don Miguel de Itur- 
vide, capitaine de la vallée; malgré cela, la condition des 
Agots de la Navarre, comme nous le verrons plus loin, ne 
fut pas améliorée, cl postérieurement, dans les enquêtes de 
pureté de sang que l’on faisait subir pour l’exercice de 
certains offices, le candidat devait prouver qu’il ne descen- 
dait ni de Maure ni de juif tti d’Agot, ni d’individu mis en 
pénitence par l’iuqidsition ' . 

Au récit de toutes ces misères» on est tenUi de se deman- 
der pourquoi les Agots du Baztan ne cherchaient point Ühé 
tenre plus hospitalière. Hélas ! il leur eût fallu aller bien loin 
pour la trouver ; tant les contrées pyrénéennes étaient una- 
nimes dans leur rigueur contre eux. Pour ne parler mainte- 
nant que du Guipuzeoa, ils y étaient peut-être encore plus 
persécutés que dans la Navarre. Ainsi, en 1696, Don üliguel 
de Mendizahal adressait à l’une des juntes générales de la 

t Ùie. d» Ànt. del Beino deNttvar., tom. l"', poR. 13. Il y a, dattsISI 
artlriTes de Pampelune, des milliers d’actes qui Ûmoigiicnt de ce AU, inlS^ 
TtMTemeBt à l’aimée ISIS, époque k laquelle il lut rendu une loi pour tttp- 
primer ces preuves de pureté de sang. 
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province, en séance à Tolosa, un mémoire dans lequel il 
invoquait différents décrets contre les Agots, dont il y avait, 
disait-il, quelques-uns dans le pays, au grave préjudice de 
la pureté et de la noblesse du sang de ses enfants , et il sup- 
pliait l’assemblée de les expulser à leurs frais. Conformé- 
ment à cette requête, la junte ordonna aux alcades de re- 
chercher avec une grande vigilance, chacun dans sa juridic- 
tion, les Agots qui y habitaient, et de les expulser dans le 
terme de deux mois, sous peine de cinquante ducats d’a- 
mende à laquelle elle condamnait d’ores et déjà ceux qui 
seraient omis. Elle nomma pour Tolosa et sa juridiction 
Don Ventura de Ayeldahuru , bourgeois de cette ville <. Cet 
homme remplit sa commission avec un zèle qui lui mérita 
les éloges de l’une des juntes tenues l’année suivante à 
Mondragon *; mais il ne put empêcher que les Agots ne 
retinssent dans les lieux dont il les avait chassés : aussi la 
sixième des juntes générales, tenue l’année suivante à Saint- 
Sébastien , rendit le 13 mai un décret par lequel elle enjoi- 

t 

^ ^ « Habîendose leido un memorial de Miguel de Mendizabal, en que ha- 
ciendo relacion qüe eslahdo dîspuesto por diferentes decretos el que en el 
dislrilo de esta Provincia no puedan habilar los Agotes, que viven algunos 
en grave perjuicio de la îimpieza y nobleza de los hijos de esta Provincia, 
«uplicaà la Junta se sirva de mahdar el que todos los Agoies que se halla- 
ren en su distrilo , scan echados y espelidos de él â cosla de ellos y sus 
bienes. Acordd la Junta que los seûorçs alcaldes, c^da uno en su junsdic-”* 
cion, inquieran con gran vigilaricia losÀgoteS que en cita habitan, ylos echen 
de ella dentro de dos meses, pena de cincuenta ducados que sp sacaràn in- 
violablementc, en los cualcs desde ahora condena la Provincia â los que 
fueren omises ; y para la villa de Tolosa y su jurisdiccion nombrd la Junta 
al S*" D“ Ventura de Ayeldaburu. » Archives de la députation forale de 
Guipuzeoa, à Tolosa ; 8« junte générale, tenue le 14 mai 1696. 

-« Leyose una caria de D" Ventura de Ayeldaburu, vecino de la villa do * 
Tolosa, en que avisa que en virludde la comision que la Provincia se sirvié 
darle en su ùllima Junta general, ha echado’del dislrilo de esta Provincia â 
todos los Agotes que habia en la de Tolosa, y reniitc los autos hechos en sa 
ràzon. AcoVdô la Junta se le den las gracias. » Ibidem, junte du 15 mai 
1697. Une observation importante à consigner ici, c’est qu’à la suite de ce 
décret et du précédeiU, il y en a un relatif aux Bohémiens , qui n’étaient 
guère mieux vus dadsla province* que les Agots. 
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gnait aux Agots de sortir de la province s’ils ne voulaient en 
être expulsés, les menaçant, dans le cas où ils y reviendraient 
encore, de châtiment et de six ans de réclusion. Elle confia 
l’exécution de ce décret à Don Antonio de Arrieta, bourgeois 
de Tolosa et l’un des adjoints du corregidor ou maire, et 
l’autorisa à leur faire supporter les frais que pourrait oc- 
casionner cette expulsion. La junte ordonna également à 
toutes les municipalités des communes de son territoire de 
chasser tous les Agots , et prononça une amende de cin- 
quante ducats d’or contre tout propriétaire de ferme ou 
de moulin qui serait convaincu de les avoir pris pour fer- 
miers ou de leur avoir donné asyle chez eux '. 

En 1723, les Agots, à ce qui parait, furent encore inquié- 
tés; car le savant auquel on doit le catalogue des archives 
du Guipuzeoa, Don Domingo Ignacio deEgana, signale sous 
cette année deux consultations relatives à ces proscrits 

En 1742, Don Joseph Jaciuto de Mcndizahal fut chargé 
d’en bannir quelques-uns ’. 

* « Con la noticia que resultaba por el registro de la dipntacion de que 
habian vuelto los Agotes, que por comision de esta Provincia fUeron echa- 
dos de la jurisdircion de la villa de Tolosa : Acordé y décrété la Junla sal- 
gan luego del distrito de esta Provincia, y no lo cumpliendo asi, sean espe- 
lidos, apercibiendoles que si volvieren otra vez, serân rastigados y conde- 
nados à presidio per seis anos. Y cometié la egecticion de este decreto i D" 
Antonio de Arrieta, vecino de la villa de Tolosa, uno de los mérinos del 
Sr corregidor, con calidad de que las diligencias que se hubieren de ege- 
cutar para la espnision de dichos Agotes, sean.i costa de sus bicnes. Y asi- 
mismo mandé que todas las Justicias ordinarias de las republicas de su dis- 
trito echen de ellas k todos los Agotes, y que ningun vecino dueno de ca- 
seria û molino, los admiUi por arrendadorcs ni los rccoja en sus casas, 
pena de que constando se les sacari irremisiblemenle cincuenta ducados de 
plala k cada uno. » 

^ « Dos Parcceres de Abogados, sobre Agotes, y Hidalgufas. n £1 Gui- 
puzeoano inslruido en las renies cedulas, despdehos, y ordenes, que 
hà venerâdo su madré la Provincia, etc. Ano 1780. En San Sébastian, 
En la Imprenta de D. Lorenzo Riesgo Montero de Espinosa, etc., in-folio; 
pag. 16. 

* Ibidem. Cette pièce, comme les deux consultations menUoDDées ct- 
deSsus, ne se trouve pas dans les archives de la Province. 
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En 1776, la septièqie réunion des juntes générales assem- 
blées à Guetaria , rendit le 8 juillet un décret destiné à en 
expliquer d’autres émanés de celles de Saint-Sébastien et 
d’Hernani , et relatifs à la conduite à tenir dans l’admission 
des individus qui viendraient demeurer dans la Province ; 
elle accorda le recours au conseil pour l’éclmrcissement de 
ce point , et ordonna que la prescription adoptée dans les- 
dites juntes d’Uernani , ne pourrait pas favoriser des aven- 
turiers suspects d’avoir le sang gâté , et susceptibles, par 
l’obscurité et la bassesse de leur origine, de faire du tort à 
la réputation de pureté et de lustre des familles de la Pro- 
vince, le bénéfice de la prescription en question devant 
s’étendre uniquement sur les habitans qui auraient résidé 
dix ans dans le pays , et chez lesqpiels on ne découvrirait ni 
ne soupçonnerait aucun défaut contraire à cette pureté d’o- 
rigine Quoique les Agots ne soient point nommés dans 
cette pi^ , il n’en est pas moins certain que c’est à eux 
qu’il y est fait allusion , observation qui s’applique égale- 
ment à un document de 1777, renfermant des instructions 
demandées par la vallée d’Oyarzun sur le mode à employer 
pour faire vider le pays à un individu d’origine obscure^. 
De pareilles instructions avaient été données en 1775 à l’al- 

* « Deteosa de ocnrrir la Junta é loa embarazos y perjnicios qae lenotan 
por la mala inteligencia de les décrétés celebrados en las Juntas generales 
de la ciudad de San Sébastian y villa de Hemaiii, sobre el metodo que se 
ha de observer en la admision de los sugelos que vinieren à morar en el 
distrito de la Provincia, acordô se recurra al Consejo, para que se sirva 
aclarar este punto , mandando que la prescripcion adoptada en dichas Jun- 
tas de Hernani , no pueda favorecer à gentes advenedizas y sospechosas de 
infestada sangre , que puedan desacreditar , por la obscuridad y bq)eza de 
sus Images, la notoria limpieza y lustre de las familias de la Provincia, de- 
biendose entender el favor de ta citada prescripcion unicamente para los 
moradores, que hubiesen residido diez ados, y no se descubriere ni sospe- 
cbiire algun defecto, que se oponga â esta originaria limpieza. » Jbidem. 

^ « Pide, y se dâ instmccion al Valle de Oyarzun , para el modo de ex- 
terminar (tic; Itg. extranar) un Sugeto de obscuro linage. » El Guipuxe. 
insL, pag. 17. Cette pièce manque dans les archives de Tolosa. 
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cade d'Asteazu, \illage à ütle îieùe de Tolosa, dans un^^pro- 
cès qüe ce magistrat suivait contre quelques habitants qui 
ne pouvaient point faire leurs preuves de noblesse, et prin- 
cipalement contre un étranger soupçonné d’être de la race 
des Agots, procès qui n’était point encore vidé l’année sui- 
vante'. 

Maintenant reportons nos regards de l’autre Côté des 

4 

t^yréiiécs , et voyons si la condition des Cagots y fut plus 
heureuse. 

A l’époque où les ordonnances royales se succédaient pour 
protéger les Agots de la Navarre, les Cagots du Béarn së 
virent de nouveau signalés à l’animadversion publique par 
la législation. Les anciens fors les nommaient Crestias; la 
nouvelle coutume rédigée enJ551 les désigne sous le nom de 
Cagotz, et renferme relativement à eux les articles suivants]: 

« Les prêtres, ni les Hospitaliers, ni les Cagots, ne paye- 
ront pas de tailles pour l’emplacement de leurs églises, hô- 
pitaux, où cagoteries ; mais dans le cas où ils feraient des 
Acquisitions , ils en payeront, si ces biens sont ruraux 

« Les Cagots né doivent pas se mêler avec les autres 
hommes ni les hanter familièrement ; ils doivent aii con- 
traire habiter séparés des autres personnes. Ils ne se 
mettront pas devant les hommes et les femmes ^ à l’église ni 


* M ^ dà tambien instruccion al Àlcalde de Àsteasu, en una cansa que 
sigue contra algunos Moradores, que no lienen Htdaigula» y principaliniente 
contra un âugeto forastero, aospeeboso, de raza de Agote. 

(( £1 roismo Alcalde expone, que aquel Sindico necesita de AcompaôadOt 
para evacuar en Navarra aigunas diligencias , tocantes k la Causa del Sn- 
geto foraatero ; en que se condesciende. 

« Avisa el mismo Alcalde^ baver fallecido el Sugeto notado de Agote, 
sobre cuya residencia se introdujo demanda en el Tribunal del Gorregi- 
miento, por incidencia de recusacion, » El Guipuxo. imt . , pag. 17^ GeS' 
trois pièces manquent dans les archives de la députation , û Toiosa. 

, ^ ,Loê Fart tt Costumas de Beam, A Lescar,- pçr Joan de Saride, 1685^ 
petit in-i ; art. xxm, pag« ü. — A Pau, per Joaa Defsbarrate..^ 1088 
in>4; pag. 14. 
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aux processions , sous peine d’ttne forte amende poûf cha- 
que fois qu’ils feront le contraire. 

« n est défendu à tous Cagots de porter des armes autWft 
que celles dont ils ont besoin pour leurs olllces, Sous peiné 
d’une forte amende ' pour chaque fois qu’ils feront le con- 
traire. Les jurats auront la faculté de se saisir de leurs 
armes, qui seront vendues au profit du seigneur du lieu , et 
de la cJiose publique, par égales portions 

Quelque rigoureux que fussent ces règlements , les ha- 
bitants du Béarn ne s’en contentèrent pas, et les états de ce 
pays, assemblés à Sauveterre, sollicitèrent une aggravation 
de précautions sanitaires contre les malheureux que l’opi- 
nion publique et les lois traitaient avec tant de cruauté. 
« Ils présentèrent, dit Mai’ia dans ses mémoires manuscrits 
sur les fors et coutumes du Béarn, une requête à la reine 
Jeanne ’ pour la prier de faire défense à tous les Cagots de 
marcher nuds pieds dans les rues, à cause que les Béarnois 
pourroient par l’attouchement des pierres sur lesquelles les 
Cagots auraient marché, contracter leur ladrerie; le conseil 
de la reine, néanmoins, plus sage que le reste de la province, 
n’eut point d’égard à cette demande des états, qui conservfe* 
rent néanmoins leur bizarre sévérité contre les Cagots *. » 

« Sais pena de tengle» teyi MajoH^ ' -"1 ” ^ 

* Ibidem, édit, de tascar, pag. 129, 180. — Bd. »W P«ü* pag. 10#; 
boOrteade QualUatt de pertonnM, art. iv et V. 

n ne sera pas inutile, nous le croyons du moins, de faire connaître iél 
l’article vi, qui est relatif aux lépreux, avec lesquels les Cagots oütent tant 
de points de ressemblance, sans qu’il soit permis de les confondre. NoBI 
laisserons parler le législateur béarnais, dont le langage est aues transpa- 
rent pour n’avoir pas besoin de traduction. « Los Ladres, dit-il, do podéd 
poblà k plus avant, ni en antre part, que à las maisons qui Ids son depu- 
tadas per lérs domicilia. Et en bascuna Ladraria no dèo dëmort que un 
Ladre solèt, ab sa familia i Mes lOs passants et repassadU se J poderàd re- 
tiré, et demoré tant solament per dus Joms. » 

* Jeanne d’Albret, mère d’Henri It, qUi épousa Antoine de BonrbO» «H 
1848 , et mourut en 1512, dix ant apr^ son matl, 

* Mémoire de Palassou, p. 315. Nous avons vainemeM dMitM MM 


3(H nsTomi ott ^CM 

A Bordeau, ces pauvres gens ne forent pas mieux trai- 
tés ; cependant il ne parait pas qu’ils aient été l’objet d’au-, 
con règlement particulier avant le xvi« siècle Ce n’est 
qu’en 1573 que lesjurats de cette ville rendirent une ordon- 

rc^aéte 4 <m les irctairM do département des Basses-Pyrénées, où nous 
avons trouvé l’ordonnance suivante, qui pourrait bien se rapporter en par- 
tie as» Cagots, bien qu'ils n'y soient pas nommés. 

a De par Ut Roy et Reyne. 

« Il est fait inhibition etdcfTence à tous vagabonds et autres sans aveu, 
s'ils n'ont expresses affaires à la suite de nostre court, qu’ils aient inconti- 
nent abbider (à vider), sur peyne que là où ils seront trouvez vingt-quatre 
heiirrs après la publication de la présenté, d’estre pugnis du fouetpour pre- 
mière Toys, et pour la seconde d’estre peitdus et estranglez, en mandant et 
enjoignant aux genU de nostre conseil tenons la chambre criminelle, noz 
m'* d'hoslelz et conlrollenr et juratz de noz villes, (sire entretenir, garder 
et observer la présenté ordonnance, et icelle faire mettre à execution en 
cas de contrcvcnlion j et afin que personne n'y puisse prendre cause de 
ignorance, faire icelle publier par tous lieux où il appartiendra. Donné 
i Pau le donziesme jonr de juillet l’an mil cinq cens cinquante-six. 
Signé : A>(tuoi!xe el Jehanhe; contre tigné : Monaac. 

«,Le xiii jour^deu mees de julb mil cinq cens cinquante-sieys , lohan de 
'Vinbau, cride pubiiqque de Pau, se transporta per toutz] et chascuns loa 
locxs, partz et Muatoos de la pzesente ville de Pau , et aqui preconiza en 
haute botz la présent ordonnance, de que en recquery acte à my Pees de 
Puyaù, notary. Signé: Dk Pvtav. a Registre des Etablissements de Béarn, 
n°5, de li»5àl674, f°&8. ,tr, , :t fd ;r - . tr 1 

' En effet , ils ne sont pas même nommés' dans (es anciennes coutumes 
de Bardmnn, puMées en 1778 par les Mres Lamothe. On conserve aux 
archives de la mairie de cette ville un compte de Dubosc, trésorier, du se- 
cond semestre commençant le SS*"* jour de .février Ü95 , et flnissant au 
[unélone] du mois de [un hiane] après suivant, l'an révolu 1498 , compte 
dans lequel on trouve, parmi les dépenses de police, l’article suivant, où le 
nom des Gahets ne figure point, sans doute parce que le rédacteur de ces 
rMes ne les distinguait pas des ladres , des bélîtres el des vagabonds : 
s Item, plus compte que a pagat a mestre Johan Batalhey la soma de vingt 
francs iMwd', et asso per sa pencwnd’aqdestsegond mecb an, per aver lo 
regard a far tenir iaa carreiru nelaa, tàr abidar los aygueys et rclrcytz qui 
no son en locqs convenables, Eir tenir la riveira desembargada, (ar gilar los 
ladres de la villa, reeervat los joms ordenats den temps passai , ayssuned 
les beiisires, coquins el gentz vacabontz. Per so . . xxv lib. ...» 

( Item , de plus compte qu’a payé à maître Jean Batalhey la somme de 
vingt flrasMS bordelais , et cela pour sa pension de ce second mois de 
l’année , poor avoir le soin de (aire tenir les rues nettes , faire vider les 
éviers et commodités qui ne sont pas en lieux convenables, faire tenir la 
rivière libre, faire Jalar les ladres hors de la ville , excepté les Jours an- 
ciennement fixés, aiiMiqw les bélîtres , coquins et vagabonds. Pour cela 
7«B|è8ini livres.), -.jnic’ - .q .l' .-.-.srr, ■ .umvK 
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nance, par laquelle ils les soumettaient aux prescriptions 
1rs plus iiumiliantes. « Item (est-il dit dans cette pièce), est 
rstably et ordonné que doresnavant nul Chrestien ne Chres- 
tienne appelez Gahcctz , de quelque lieu qu’ilz soient, [ne 
soient] si hardiz de saillir de leurs maisons ne entrer en la 
présent ville pour aller par les ruhes , sinon qu’ilz portent 
l’enseigne de drap rouge cousu sur la poictrine, de la gran- 
deur d’un grand blanc et en lieu descouvert et apparant , et 
qu’ilz ayent les piedz chaussez ; et ne soient si hardiz de 
entrer ez boucheries, ès taverne[s] ne en la mayson de la 
panctcric, sur peine de soixante-cinq soulz d’amende par 
tant de foys qu’ilz seront trouvez venant au' contraire » 

Une amende de soixante-cinq sous suppose que ceux qui 
pouvaient l’encourir n’étaient pas dénués des hiens de la 
fortune; cependant, soit que cette peine parût trop douce, 
soit qu’elle fût d’nne application trop restreinte, le règle- 
ment fut ainsi modifié quelques années plus tard ; 

« Des Gahets. 

« Est statué , que aucuns de ceux que l’on nomme Chres- 
tiens et Clu’estiennes , ou autrement Gahets, do quelques 
lieux qu’ils soyent, ne pourront sortir hors de leurs mai- 
sons ou habitations , ne entrer en la présenté ville , pour 
aller par les rues, sinon qu’ils portent une enseigne de drap 
rouge de la grandeur d’un grand blanc, cousue et bien at- 
tachée audevant leur poictrine, et en lieu descouvert et ap- 
rent, et qu’ils n’ayent les pieds chaussez, sur peine du fouët, 
on autre amende arbitraire. 

« Et ne pourront entrer lesdits Gahets ez boucheries, ta- 
vernes, cabarets, paneterie de la présente ville, et participer 
avec l’autre peuple, à mesme peine que dessus*. • 

' Ordonnances de mestitms de la ville «oucAotx la poliee d'ieeUe. 
(Registres de la jurade de Bordeaux, coDserréa k l’hAtel-de-vUle, ooUec- 
tion de 1 5T S, tolio 6 recto et verso.) ' . ». 

’ inc<«n< «t nouveaux Statut* de la viUt tt cité de Bourdeau*, A 
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Vçrs la même éppque, les compagnies de métiers qui fai- 
saient rédiger leurs statuts par écrit, ne nionquaicnit pas d’y 
consigner, pour ceux qui aspiraient à être admis chez elles 
la condition expresse de ne pas être çagot. C’est ce que 
qous voyons dans les Ordonmnfie$ de l'estât des Pasticiers : 

« Premièrement (y est-il dit) aven ordonnât et establit, 
que aucun nou pourra uzar d’assi en avant (dorénavant) en 
ladicte ciutat,nyterritory d’aquera(d’icelle),deumesteydeu 
Paslicey , ou RoustLssour, sinon que sye homme de bona 
fama ( réputation ) et renom , et bomiesta conversation 
(conduite, commerce), et que sia net de son eorps , et non 
sia ladre , galict , ne malaud d’autre maladia contagiousa , 
ne dangerousa » 

Mais les mesures législatives employées contre les Cagots 
étaient tro[) sévères pour qu’ils ne lissent pas tous leurs ef- 
forts pour s’y soustraire; et^ de Ipur eôlé , leurs adversaires 
ne manquaient pas de réclamer auprès t|e l’autorité et des 
magistrats , qui ne laissaient échapper aucune occasion de 
remettre en vigueur les anciens règlemeiiLs relatifs à ces mal- 
heureux. C’est ainsi que les habitants du pays de Cize, val- 
lée de la Basse-Navarre, dont Saint-Jean-Pied-de-Port était 
le chef-lieu, ayant présenté requête aux états pour deman- 
der qu’il fût défendu aux Cagots de porter des armes , et 
prélevé une certaine somme sur le salaire de leurs journées, 
les états, présidés par ÜF. de Saint-Geniès, ordonnèrent eu 
1579, que les Cagots de Cize paieraient pour l’année cou- 

Bourdeans, par S. Millanges... 1018, is-tî p. TO. — Edition de TÜlel. A. 
^ordeaux, (diçz âimos Boi, n.p.cçi. in-4; P- Entre cea deux aeticles, 
il ï a un renvoi aux arrêts du parleo>eot, en date du li mai 1578 et du 
18 mal ISSl. O 

* Ibid., éd. de Uillanget, p. 870.— Bd. «le TiHol. p. 855, 360. 

Au dire des pOlissiers de 1718, ces statuts sont de l’année 1577. Voyei 
JEm( uat rt$p<miif pour Atme Bonnet «auvs de Bitrrt Duvignau. Maistre 
MdâsUier et Caéarstier doeottoosUe... oontrs las baglasdss Maistres i*4- 

Cissiers e( Rôtisseurs de la présente viU* de^Berdeatw, p. 8. ' 

A .. î • ^ ^ X - )• "* 'J.i. ” »i .. C • * “ 
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rante, un réal de Castille jour, et que pl^is tar^l }es . ma- 
* gistrats aviseraient à fixer le chiffre de la contribution sui- 
vant les occurrences et les besoins. Quant au port d’armes, 
il fut expressément interdit aux Çagots, auxquels on ne to- 
léra que l’épée, qui de\^it, plus tard, leur ètye également 
interdite 

Le 14 mai 1578, le parlement de Bordeaux, faisant droit 
à la requête de Jacques la Ligne , habitant de la ville de 
Casteljaloux , et au réquisitoire du procureur général du 
roi, ordonna et enjoignit « aux officiers et consuls dudit • 
Casteljaloux et tous autres, sur peine de mille cscus , de po- 
licer les ladres et Gahets estans en leur ville et jurisdiction, 
et en ce faisant leur faire porter la marque et signal qu’ils 
ont acoutumé de tout temps porter, sçavoir est : auxdits 
ladres et lepreux les pliquects, pt aux Capots et Gahets un 

* a Sus la requeste aus fins que aus Cagotz sie prohibit de portar armes, 
et que lor sien taxatz lors jornaus et sailuris deiis jorns que tribailheraB 
per ung et per autres. 

« Ordonam que iosdits Cagolz deudit pays de Cise se contriberan per la 
présenté aneye de ung real de Castelle per jornau ab la despenca, a comptar 
^eu jorn présent en avan|; Qt passai l’ai^, los magistratz deu lueqs y prqbe- 
diran segund las occurrences et la nécessitât et fecillitat de... Cugotz man- 
dany obedir; et en oullre... defTendon tres-cxprcsemenl de porlar arqies, 

[si non que] espades soUemenl, a penne de privation de lasdites armes et 
autre arbilraige, sinon que aultrenient per lo rey, o aultres qui auran 
puixance de Sa Magestal, en fosse ordonat. Feyl ledit jorn, presentzlosditz 
seignors. Signât Saint-Genies et aultres, signât Sponde. » (Sur la re- 
quête aux fins qu’aux Cagots soit prohibé de porter des- armes, et que leur 
soient taxées leurs journées et salaires des jours qu’ils travailleront pour 
l’un et pour rautre.' 

« Ordonnons que lesdits Cagots dudit pays de Cize, contribueront peur 
I a présente année d’un réal de Castille par jour à la dépense, à compter du 
jour présent hl’avcnir; et passé l’an, les magistrats du lieu y pourvoiront 
selon les occurences et la nécessité et facilité de... Cagots commandons j 
obéir; et en outre... deffendons très-expressément de porter des armes 
[si ce n’est] des épées seulement, sous peine de privation desdites armes et 
autre peine arbitraire, à moins qu’autremenl par le roi, ou autres qui au- 
raient puissance de Sa Majesté, en fiit ordonné. Fait ledit jour, présenta 
fort lesdits seigneurs, etc. ) Cahier des états de Béarn, 1579, en fort 
mauvais état. Archives de la préfecture des Basses-l^rén^, * ■ • ‘ 

. ■ • • • t 7. •• 
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signal ronge à la poctrine en forme de pied de gnit (canard), 
et à memes peines et du foüêt auxdits Icprcux , Gahets et 
Capots , d’y obéir et porter lesdites marques. « Trois ans 
plus tard , cet arrêt fut invoqué par Étienne de Laudoir, 
« voisin et habitant du lieu et jurisdiction de Cabreton, » 
qui en réclamait l’exécution contre les Cagots des Landes de 
Gascogne; et le parlement de Bordeaux, par un nouvel arrêt 
en date du 12 août 1581 , enjoignait « aux officiers et jurats 
dudit Capbreton , à peine de mil escus et de privation de 
leurs estats, de polieerles Capots et Galiets estans audit lien 
de la Punte et jurisdiction dudit Capbreton, et chacun d’eux 
ensemble , à leurs femmes et enfens , faire porter un signal 
rouge sur leurs acoutremens et à l’endroict de leur poc- 
trine, en forme de pied de guid, auxquels Gahets et Capots 
ladite cour enjoint d’obveir (sic) et porter ledit signal, à peine 
du foüêt et autre plus grande peine telle que de droict par 
raison ; et à mesmes peines leur fait inhibitions et deffeuces 
toucher au marché ny autres üeus de ladite jurisdiction 
aucuns vivres autres que ceux qu’ils voudront achep- 
ter des vendeurs d’iceux » Le 9 décembre 1592, les 

* Copie DOlariée coDserrée dans les archives de Biarrits. Une pièce de 
celles de Capbreton nous apprend que cet arrêt ne fut signifié que l'année 
suivante aux parties intéressées, et témoigne de la répugnance bien natu- 
relle qo’elles avaient à en entendre la lecture. 

« Du douzième jour mil cincq cens qüatre-vingtz- 
dui, pardevant Perichon Debayle, Estienne 
Defouarqx, jnratz, au parquet ordinaire dé la cour. 

a Entre Estienne de Laudoar, le procureur du roy joinct k luy, contre 
Saubat Menjon et autre Menjon, Bertranon, Hingot Colas et autre, Saubat 
Biroucq de Sainct-Jeban, Amault Guilhen, Menjon Peyroton, Pierre et 
Jhanon Dongins, Jehan Desbarry dict l’Homme, autre Jehan Desbarry dict 
Paebon, Estienne Saubadon et Ârnaulton Ducasso , Galietz du lieu de la 
Punte, asignésàdus hures après mydy de ce jourd’huy, comparant le pro- 
cnreur du roy en la présenté juresdiction et de Laudoar , lesquelz parlant 
par ledict procureur , ont dict que par arrest de la court de parlement de 
Bourdeauli donné le douzième d'aoust mil cincq cens quatre-vingtz-ung... 
a esté enjoinct aux officiers et juratz de Capbreton... de policée lesdietz Ca- 
poti et Gabetz estanz au lieu de la Punte... ; lequel arrest ilz ont faictsigni- 
üer |UX deseua nommés et antres qu'il appartient, en vertu de certaines. 
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abbé * et jurats de la paroisse d'Espelcl le avant présenté au 
parlement de Bordeaux nne requête contre les Cagots, la cour 
rend, le 1 1 du même mois , un arrêt par lequel elle ordonne 
et enjoint « auxdits Capots et Gahets residans en ladite par- 
roisse d’Espelete et ez environs , leurs femmes et enfens, 
d’incontinnant prendre sur leur[s] acoutremens et leurs poo- 
trines le signal rouge en forme de pied de guid , et leur in- 
hibe de plus toucher aucuns vivres quy se débitent aux mar- 
chés et places publiques , sauf celles qui leur seront baillés 
et délivrés, et ce à peine du foiiét et d’estre exhillés et chas- 
sés de la jurisdiction d’Espelete; et à méme[s] peines leur fait 
inhibitions et delfences d’aller à l’ofFiaudc avec les autres 
parroissiens de ladite paiToissc d’Espelete, et enjoint aux 
ofliciers dudit lieu, à peine de cinq cens escus, de policer 
le[s]dits Capots et Gahets suivant le procédant arrêt, et de 
tenir la main ii l’execution d’icelluy et autre[s] arrêts don- 
nés en semblables causes , selon leur forme et teneur » 

App'« debull desdietz assignés, sauf s'ilz se présentent dans vendredy pro- 
chain, bure du malin,' et leur sera signiflé par te premier sergent royal ou 
ordinaire de la présente Juresdiction sur ce requis ; et à faullc de se pré- 
senter k la dicte hure, sera procédé comme de raison. » 

' Cette appellation, par laquelle les maires étaient anciennement désignés 
dans le Pays Basque, est Tort curieuse et parait remonter aux premiers siè- 
cles de notre histoire. On lit, en effet, dans l'Astronome, biographe de 
Louis-le-Débonnaire, et dans le continuateur d'Aimoin, livre v, chap. 1 : 
« Ordinavit autem fCarolus) per tolam Aquitaniam comités abbalesque, 
neenon alios plurimos, quos Vassos vulgo vocant, ex gente Francorum... 
eisque commisit curam regni , » etc. Recueil des Ilitloriens des Gaules, 
tom. VI , p. 88 , D. Potgiesscr fait sur ce passage l’observation suivante : 
« Per Abbates hic inletligi volunt , non personas Ecclesiasticas sacra 
mitra donatas, sed, Baroncs, Comités, Duces, Principes ; vel ex eo, quod 
Abbalias occupassent , aut illo nvo perquam bonoratuin ac magniiieum 
Abbatum nomen baberetur. Apnd Aimoinum quoque proceres bellico- 
si , Abbates dicuntur : qualis pugnacissimus ille Ebotus, de quo vêtus Poêla, 
t Post nullus procerum remanet, nisi Mtirtius Abba. n 
(De Conditions et statu servorum apud Germanos tam veteri. quant 
novoLibri très, etc. Colonie Agrippinœ, apud JacobumPromper.siDCCvii, 
in-8; lib. I, cap. iii, g. lvi, p.l39, 130. Ce passage manque dans la 
deuxième édition du traité de Potgiesser, publiée en 1730.) 

* Copie notariée, conservée dans les archives de Biurriis. ^ 
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L’année suivante , le même parlement de Bprdeaiu. reçqt 
gaubat Darmuirc , iiulaire rpjal et syndic du baillingie 
Labnurd, une nouvelle requête .contre les Cagots, à lai}uel)e 
il lit droit par uu arrêt dont voici le dispositif : « Dit a esté| 
interiuant luditte requeste queu a ce, que la cour a ordojui^ 
et ordonne, siiiv'nnt les precedans arrêts, que les Cappts pt 
Gahets rcsidaus au badliage de Labourt et lii^uz. circouYoir 
sins, leurs femmes et eufens , preudi'ont sur leurs acogr 
tremens et podrincs un signal rouge en forme de pied 
deguid, pour estre dicernés, distbics et séparés dures^e 
du peiible , et leur iuliiber de dors en avant de toucher auT 
cuns V iv res qui se débitent aux marchés et places publiques, 
sauf celles qui leur scj out baillés et délivrés par ceux qui 
les débitent, et ce à jieine du foüôt et d’estre exhillés et 
pliasses dudit bailliage. Et pour le regard des ladres^ si avans 
fin y a, porteront les cliquets à mesmes peines que desus. 
Et fait la cour inhibitions et deffenees aux susdits Capots et 
leprenx d’aller à l’offreude avec les autres ddC^ 

bailliage ez églises d’^celluy bailbage, ny toucher de Jean 
mems l’eau bi'iiiste, nu lieu où Icsdits habitans ont acous- 
fumé la prendre; et enjoint au bailUf dudit Labomt et aor- 
tres oflîcicrs de tenir la mem à l’execution du présent arrêt, 
à peine do cinq cens escus etamendc arbitraire, telle que de 
droit et raison. Prononcé à Bordeaux en parlement le ving- 
iiesme de luay , mil ciuq cens nonante-trois '. « 

;■ Le 7 septembre 1 59fi , le même parlement rendit un au- 
tre arrêt, entre le syndic de Labourd et ses consorts d’une 
part, et Jeanne de Lagarrete de l’autre, par lequel il fut or- 
donné, entre autreseboses, « que, conformément aux précé- 
dons arrêts, les Cagots et Gahetsresidans aux baiUiages et ès 
lieux circonvoisius, poi leroieut sur leurs vètemena et sur 

* Copie notariée, vée à la ui&irie de Bianilf. 
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ja poiWnc, un signe rouge, ejafonjie patte d^ç|naj-d , 
pour (être p(?p^és du résjdu du pcDplç. » La cour ’fpi^ in- 
Wbc dç tDpcjjcr aux ifiyr^ qui gp vcndoient aqc 
a peine du fouçt, sauf à ceux 4uf les >'eiideurs Jejff 
délivrés , et d’hêtre bannis de leur bailliage ; défense gu^i 
auxdits jCagots de toucbec l’eau bénite dans les églises où 
les autres h^itans la prennent L ,» y 

Par un arrêt du même parlement en date du 3 juillet JCO^, 
la même rigueur s’exerça en Soûle, à la requête de Gcé- 
garay, syndic du tiers état de ce pays. « 11 est ordonné (y 
est-il dit), en conséquence du précédent arrêt, pipr 
et Gahets de Soûle, de porter laiLte marque rouge en fjpi;ipe 
de patte de canard, et fait les mêmes défenses oi-dessus, 
avec celles de ne prendre dans les églises que les mêmes 
places que leurs prédécesseurs et aucètres dudit ordre des 
Cagots , etc. , etc. , etc. * . .. 

X’animosité contre cette malheureuse caste fut poussée 
plus loin le 29 juin 1606. Les trois états du même jpayé de 
Soûle , étant eu assemblée générale de la cour d^ordre, à la 
requête de Bernard d’Etchart, syndic di tiers état, « ü fut 
défendu auxdits Cagots, à peine du fouet, de faire l’oflice 
de meunier, de toucher à la farine du commun peuple, ni 
sç mêler dans les danses publiques avec le peuple , sous 
peine corporelle s. > 

L’cxce^ve sévérité et l’injustice de ces règlements dùrent 
nécessairement provoquer la désobéissance de ceux contre 
ils étaient dirigés; mais les eimemis des Cagots ne s’en- 
dormaient pas, et trois ans après, les états de Navarre pré- 
sentaient au marquis de laEorcc, gouverueui' du royaume, 

* Mémoire de PalatMu, p. 87 1 . 

^ * Jbi(Um, Treute-cinq am pliu lard, comme l’implique une pbraae de 
ff. dp Marca, lea Cagotedu Béarn avoieni abandonné la marque du pied 
d’oye ou de canard, qu'iU eiloient contrainote ançieunement de porter. 
*/Wdem, p.37t.37S. .y 
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une requête à reffei d’en obtenir une ordonnance qui enjoi- 
gnît aux magistrats de tenir la main à l’exécution des rè- 
glements portés contre cette caste malheureuse. Le marquis 
fit ce que, voulaient les états, elle 12juQlet 1609 il rendit 
cette ordonnance, où les Cagots se trouvent nommés après 
^les Bohémiens et autret vagabonds ' . » 

‘' L’année suivante, les villes d’01oron,'^de Sainte-Marie , de 
Monein, et plusieurs communes Voisines firent une levée de 
boucliers contre les Cagots ; elles se plaignaient que depuis 
qnekpie tcmpsils violaient les articles du For qui leur défeii- 
daient de se mêler avec les autres lial)itants, de porter des 
armes et de faire d’autre commerce que celui des bois. La 
requête qu’elles préscntèrcnl aux étals de Héaru * n’aiuenà 
» 

^ Réglwnenti et dtiiberaliont de« était de NtTirre, comerrét an m- 
chivet dei Baises-Pyrénées, à Pau, registre 15 (de 1607 k 16S2). Extrtut 
'EtUS’MUMiuemmtt ahtengittz per ladile gens deus très etlatz de ]fa- 
varre, en l'aneye mille eieye cens et nau , de mofuieur I» tnatfmU ée 
la Force , loetenent general du rey en sort reaume de Navarre et pose son- 
vtrmin de Beam, et president aux estatz[M. 

,, Art. 13 (fol. i6). — « Sut )• reguette prewiHwle à-io qn* lotangif- 
mentz feylz touccant lus compayradges, mistet nuuvellet, Bohemit et au- 
:dr<t bagoiBoiidi, elden Cagolt, sien obserbat , et loi inàgistratz mandàla 
] |w for goardar et obserbar et entertenir sent auciine dnoimallation. i 
U Lodict seignor ordonne que lot reglemenz feylz sut las causes suppU- 
' «adet, séria eiaelenent et de poinet en poinctgonardalz; mandan i touu 
j magistiati deu présent reamne, et i chatcun en 1er dittticl et jiuiiliilian. 
tenir la œan k l'obserbation dequetz. » 

e (Sur la requête présentée pour que les réglements foUs touchanl 'let atto- 
cialiont, mites nouvelles, Bohémiens et autres vagabonds, et mlaliMiiMM 
auz Cagots, soient observés, et que les magistrats reçoivent l>rdre dp les 
Jfüre ganter etobserver et entretenir sans aucune dissimulation. 

,, Ledit seigneur ordonne que les réglementa (ails sur les choseaétenw- 
dées, seront exactement et de point en point gardés ; nund.vnt k tous ma- 
' giatrata du présent royaume, et é chacun en ledr district ut juridiction, A 
. tenir la main à l’exécution d'iceux.) iii- M iob 

* « Qae, combien per los quoate et cincq arligles deu For, rub.De Qyal- 
,M«ri de persones, sic delléndut aus (^gurdzde Comrerçar familièrement ab 
los habitatts dru présent pays, au contrary de habilar separatz et no portar 
autres armes que las drservientes per lofs oRicyt decborpenliert, per jos- 
quoous tennis los sie profaibit et inlerdict tonte sorte de tralBque et côm- 
i.merce et de s'adonar à autres oKcis que defostééo, neandnsétngs' dMpidk 
.pMHdetempsseliceDticndetraflkiuareii vMs , granadges «g bntres q|a^ 

^ .O . 1 .O .U .btlOMt'JU 
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a^ncunç disposition nouvelle relativement aux Cagots, contre, 
lesquels ce, corps réclamait l’amende pour une première, 
contravention, et des peines corporelles en cas de récidive;., 
m^a le marquis de la Force lui renouvella l’assurance que 
les articles du For seraient rigoureusement exécutés. i 
Dans une autre partie des Pyrénées, à Cauterets , les Ca-i 
gots, auxquels il avait été assigné un lieu particidier pour 
se baigner , appelé la cabane des Capots , éprouvaient des, 
vexations dans l’exercice de ce qu’ils considéraient comme 
leur droit. Le neuf mai 1047, Dom Hugues Calmel, religieux| 
réformé, et vicaire général du monastère de Saint-Savin, 
assisté des consuls des beux de la rivière de ce nom , reu- , 
dit une ordonnance portant défense aux Cagots de se bai-:' 

cbtntDan, et«rqueroa vradrean gros rl nn mrnnt, et eiereen depuii noa- 
goeayres roflley de laos.tog.in h lor servir) mrstrc[s] experts de lal oITecy et' 
autres htbitans ftanrqs, qii’y rntrelirnen baylels et servidors en lors mqi- ' 
sons, porten armes per In pays, rninme los autres, comme plus stnp^‘ 
mpnt appar per la requeste ausditscstals presentade per los mestres expijlk'' 
de lanefley de las yîIIcs d’OIoron, Sainte-Marte, Moneing, Luc, Momor,'' 
Gurmenson, Arros et Atihos, atachsde ab un arrest bâillât en la court de!* 
parlement de Bordonux, lo vingt de may, mill cincq cents nouante et très: * 
qny no eS autre dause que scmesclar cl familiarisar, contre la disposilionr ’ 
deilcHt For, nonobstant-plusorsel diverses ryterades deffences tant de vostré'’ 
teignorip que deus seignors den conseil, et ce a creigner que lor continuen ^ 
ab pins de Hberut et hardiesse, sy no y es prouvedit per quoauque remc"!'' 
propi et eonVenabIc. Perqnesnpplican plus humblement vous playt inhivir^ 
et deffinideT Ansdits CagnoUd’exercir ledit oITiey de lacs ni autres que de tus-" 
téVs, ny tralHqoer de vins, granadges et autres marchandises en gros ou au me-’’ 
nul, si no ou en gros sollement deus rmtzexerescutz en lors terres, ni porMi' 
aaewms armes, anan etfetornan perlo pays, queacqueres quy lus son lié-" 
ceMarft per lonUt-oiricy, à pene d'emmende péenniary per la prumerc vega-" 
de, erperla segéBdede penerorporalle;nore«ncingsporevitar ladite eonver-^ 
saliotiellHniHarilatab ios autres, vous playtordonarque lor et lots ramilycs'i 
serandislingiiitzdeushabilans deiipays per cerlatac merqueqii’y pOrtpraO ed‘' 
locq apparent, talle que per vostre scignorie sera ordonat. » (Que, combien 
que par Wi értielesi et 5 du For, rubrique Des QualHét des personnel, il 
soit défendu aëx Cagots de vivre familièrement avec les habitants : du'' 
présent pays, (mais ordonné] au contraire d'habiter séparés et de ne porter" 
d’autres armes que celles qui leur serrent pour leurs offices de cbarpen- 
IIMV, yMr desquels termes leur soit prohibé et interdit tout sOrtc de Iratfiid* 
et commerce et de s'adonner i d'autres métiers que celui de charpentier, 
néanmoint députa peu de temps ila se permettent de traOiquer en vins. 
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gner dans le petit Tbain de dauterets, 4e jour ou de nuit , si- 
non après les autres, srttis peine de payer un petit ëicu poiir 
chaque cdntPttvehtion, etmètne d’ètré mis aux ceps dans là 
maison de vîlle dè' Cànterets *. 

Pfonobstant eès persécutions incessantes, les Capots, plus 
industrieux què lèdrs Toisins, dcTenaient propriétaires! 
l«urs maisons conservèrent lé ]irivilépe des biens ecclésias- 
I tlQues , edni d’èti’é texettiptes de tailles , et leurs personnes 
n« pouvaient être assujetties au senice militaire *. 

'i'-' 

grains elaulrca rnarebandiscs, et de yendre icelles en gros et en détail, el 
iW eierrent dépnis peu l’étal de marchand de laines, louent & leur service 
des maîtres e> 4 >eru de ce métier et autres habitants francs, qu'ils entretien- 
nent valets et servileiip dans leurs maisons, i>ortcat des armes par le pays, 
comme les aulves; comme pins .amplèhient appert par la requête aurdils 
étala présenléé |ar les maîtres eiperls du commerce des laines des villea 
d'Uloron, Sainte-Marie, Monein, Luc, Moumour, Gurmençon, Arros et 
Agno;>, atlacbée avec un arrêt donné en la cour du parlement de Itordeaux, 
le 20 mai 1593 çé 4 uj n’est autre chose que sc mêler el ramiUuiser, con- 
tre la dispositiojp dudit For, nonubslanl plusieurs et diverses défenses réi- 
tér.^s tant (jle vptfe,se.igueurie que des autres seigneurs du conseil, el cela 
dans la crainte qu'ils uc qonlinucnl avec plus de liberté el de hardiesse, s’il 
n'f est pourvu par quelque remède propre el convenable. C’est pourquoi ils 
suppUcnl plus ouniblumciU qu'il vous plaise interdire et dcITendre auidits 
Cagots d'ciercer ledit état d,e marcband.de laine el autre commerce que 
cqluides bois, de Irafliqucreu vins, grains cl autres marchandises en gros et 
en détail, sinon en gros seulement des fruits venus sur leurs terres , el de 
porter aucunes armes, en allant et revenant par le pays, que celles qui leur 
sont nécessaires pour leur dit métier, sous peine d'amende pécuniaire pour 
U première fois, et de peine corporelle ponr la seconde; el dans le but 
d’éyiler ledit commerce et familiarité avec les autres, qu'il vous plaise or- 
donner qu’eux et leurs familles seront distingués des habitants du pays par 
cerjaincs marques qu'ils porleronl en lieuapparenl, telle que par volreseig- 
nenrie sera ordonné.). On lit.cn marge ; « Lo conlcngutaux quoart el cinqual 
artigics deuPor, cubricque De QualitaU de persoiities , seran exactement 
goardatx et obscrvaiz , à pene aqx conlrevcnans d'eslre punitz de las penes 
porlades per losdilz arli^cs. s Cahiers des étals de Béarn, 1606-1C31 , vol. 
III. année 1610, fol. 9 recto. 

* Archives du département des Basses-Pyrénées. 

* « Conformement à l'art. 23. de la prumere Rub. deu For : lous Cagots 
non poderan eslar luillats per lou cedenl de las Cagotaries antiques qui se 
tripberan establides fens lou Pays en lour favour, mes solamenl per tous 
autres bées et maisons qui sc auran acquisil. Per Redglament de l’anneye 
1642 . accordai per loudit Seiguour de Gramonl. » CompittUion d’a u etmê 
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Cette exemption servit de prétexte à ((uelqncs-uns de ces 
proscrits , pour usurper les prérogatives des gentiLs-hom- 
mes. Les états de Béarn adressèrent au duc de (iranunont, 
le 13 décembre 1640 , une réclamation à laquelle ce sei- 

Privtteâges et Reglamens dtu pays de Benrn. A Orthés, chez Jncrjiiei 
Rouyer, m. dc. ixxvi. in-4, art. xx, rubr. xv, p. 207 ; à Pau, per IsaaO 
Beabaralz, 1716, in-i, p. aiB. ‘ 

« Lous Cagots non poderan «star consircis h porlar las armas ah !ous 
antres hommis ni Tnandals & la guerre, que per servir île loiirs mestiers en 
Siedges. Per Redglament deuS. de Juin 1012. feyt per Monseignnur dc 
Poyanne (sic. Lisez deGrainmont), Loclcncnl general. » Ibidem, ruh. xviii, 
art. XIII ; édit, de 1716, p. 227. 

Voici l’extrait du cahier des états de Béarn, tel qu’il se trouve d.iii.s le 
registre 162'5-t0i3, sous l’année 1612 : 

« A Monseignor lo comte de Gramont, gouverni’iir et lortenent general 
representan la personne deu rey, seignor souviran deHearn. » 

8'' article : 

« Sus so qui CS estât représentât que lous Cagots dc Ca.slagner, .^'auba- 
lade, Lobieng et Hasiacq demanden estar descha/geatz tant lic la taille |ier 
ion sedent de lor Cagoteries, que per lou man à la giH'rrc comme seldalz^ 
snppliquen plus humblement vous placie ordonn.'.r que losdilsCagotz, cour 
formemt au23ad° de la prumere rub.dcu Fur, nou pnuderan estar laillatz 
per lou sedent de las cagoteries antiques qui se irouberan cslablides Tens 
la pays en lour favour, mès soulement per lours autres biens et mnysons 
qu’i auran acquisit, etque.seguieo lousict 5ar3''*du Fur, rub.De (Jimlitat 
de personnes , non pouderan porter armes ny Tar fonctions de soldatz, se 
mesclan en conversaeion ab lous autres hommys, mès pouderan .'-oule,- 
ment estar mandatz per lou supérieur per anar a la guerre qiioand besoin 
•ie, per servir de lonrs mestiers, outils et ferrementz dc charpentiers, en 
tiedges, on antres actes et expéditions qui se rencontreran. »(Sur ce qui 
a été représenté que les Cagots de Castagner. Sauvclade, Loubieng cl Mas- 
laeq, demandent à être déchargés tant de la taille pour l’cmplaromcnt de 
leurs cagoteries, que de Fappel à la guerre comme soldats, supplient plus 
humblement qu’il vous plaise ordonner que Icsdils Cagots, conformément 
an 33* article de la première rubrique du For, ne pourront être soumis è 
la taille pour remplacement des cagoteries antiques qui se trouveront éta- 
blies dans le pays en leur tivaur, mais seulement pour leurs autres biens 
ou maisons qu’ils auront acquis, et que, selon les ie et 5' articles du For, 
rubrique Des Qualités des personnes, ils ne pourront porter des armes id 
faire les fonctions de soldats, se mêlant par un commerce journalier avec 
les autres hommes, mais pourront seulement être commandés par leur su- 
périeur pour aller à la guerre quand besoin sera, pour servir de leurs mé- 
tiers, outils et ferrements de charpentier, en sièges, ou autres actes et ex- 
péditions qui se rencontreront.) On lit en marge : « Ledit seigneur goo- 
venenr et lieutenant general accorde aus suppliants ledit article. » 

le i. . ' v> 
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gneur fit droit en défendant aux Cagots d’Oloron de bâtir 
des colombiers , et au Cagot de Mont et autres de s’arroger 
le port d’armes et le costume d’un gentil-homme 

' a Per los quoaltc eicinq arligles deu For.rub.De Qualitatx depersonne, 
los (^igols son inhibiu de sc niesclar ab los auUres bommys per bmiliare 
convrrsacion, cl de portar auUres armes que aqueres qu'l auran besoin per 
loursoflicys et charpanticre; et per monslrar que tallcsgens son excludite 
de loulz los advanladgcs et privilcdges qui eompetexin à las auUres per- 
sonnes, losditz artigles adjusteii que losdilz Cagotz deben habitar separaU 
dciis anltres personnndges, comme en effieyt lours semilerys son i part, 
cl lours baneqs et siedges son aussy à part et rcculalz en las gicyscs ; et 
toutesbelz losdilz estalz an rccebut plainete que, au prejudicy de so des- 
sus , auguns Cagotz en la ville d'OIoron an bastit couloiuers fens lours roay- 
sons, cl licnin et nourixin conloms qui se nouriiin en las terres dons aul- 
tres habilans de ladite ville ; et que un aultre Cagot, qui babille en lo loeq 
de xMont, porte l'espade au cousiat, mantou, bottes cl espérons, et de plus 
SC mesic de eassar ab armes à houecq et ab eaas. Et d'anlan que tout so 
dessus es contrary à la subjection sus laquoalle son naseulz, et tend visible- 
ment à s'establir en quoauque condition esgalle ab Ins anltres persoii- 
nadges et à violar per tal moyen lo for et statut municipal, supplient plus 
humblement vous plasie ordonnarque lodit coulomcr dendit Cagot d’OIn- 
ron sera démolit et lollit, ab inhibitions à luy et en sa personne à louiz 
auUres d’en dressar aucun ; et inbibir aussy audit Cagot de Mont do porlar 
mantou, bottes, espade ny armes à Touccq, ni aullrcs rcrranicnls ou armes 
que aecjuctz qui son nccessarys à son mesticr de eharpanlter, seguien lo 
For, iiy aultremcnt s’habillar que comme es convenable û sa condition, a 
(Par les articles i et 5 du For, rubrique Das Qualilét des personnes, 
il est dérendu aux Cagots de se mêler avec les autres hommes par fréquen- 
tation raniilièrc, et de porter d'autres armes que celles dont ils auront be- 
soin pour leurs états et métier de charpentier; et pour montrer que telles 
gens sont exclus de tous les avantages et privilèges qui appartiennent aux 
autres personnes, lesdits articles ajoutent que lesdits Cagots doivent habi- 
ter séparés des autres personnages, comme en effet leurs cimetières sont à 
part, et leurs bancs et sièges sont aussi à part et reculés dans les églises ; 
et toutefois lesdits états ont reçu plainte que, au préjudice des articles ci- 
dessus, queiques Cagots en la ville d’Oloron ont bâti des colombiers dans 
leurs maisons, et tiennent et nourrissent des pigeons qui se nourrissent sur 
les terres des autres habitants de ladite ville; et qu’un autre Cagot, qui ha- 
bile au lieu de Mont, porte l'épée au côté, manteau, bottes et eperons, et 
de plus sc mêle de chasser avec des armes à feu et avec des chiens. Et 
d'aulaal que tout ce qui est ei-dessus est contraire à la sujétion en laquelle 
ils sont nés, et tend visiblement à s'établir en quelque eondition égale avec 
les autres personnages et à violer par ce moyen le for et statut municipal, 
ils vous supplient plus huiiiblcmcnl qu'il vous plaise d'ordonner que ledit 
colombit r dudit Cagot d'Uloiun sera démoli et enlevé, avec inhibition à lui 
et en sa personne à tous autres d'en dresser aucun ; et de défendre aussi 
audit Cagot de Mont de porter manteau, bottes, épée ni armes à feu, ni 
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A six ans «le là nous trouvons les Ca<{ueux traités plus 
igniominicusement encore dans une ville de la Bretagne. Un 
des registres municipaux de Saint-Malo porte ce qui suit , 
sous la date du 9 août 1646 ; « Sur la représentation du maire 
[qu’il regnediverses maladies contagieuses en plusieurs villes 
du royaume , maladies’ qu’on suppose introduites par les 
Cagous et autres hommes de néant , qui s’y retrayent, dé- 
fenses sont faites à qui que ce soit, sous peine d’amende, de 
donner asile à ces sortes de gens, s’ils se présentent à nos 
portes. • A cet effet deux chasse-gueux furent établis à l’en- 
trée de cette place '. Il est évident qu’ici le mot Cagous s’ap- 
plique surtout aux lépreux; mais il n’est pas moins certain 
que les Caqueux, qui, après avoir été une subdivision de ces 
malheureux, en furent si longtemps un souvenir hérédi- 
taire, devaient être également compris sous cette désigna- 
tion ; peut-être même , et je suis assez porté à le croire, le 
furent-ils dans la proportion la plus forte. 

Toutes ces mesures , on l’a vu plus haut , étaient dictées 
par le soupçon de ladrerie qui poursuivait les Cagots , et 
par la crainte qu’en se mêlant avec les citoyens ils ne ré- 
pandissent la lèpre au milieu d’eux ; cependant, ils avaient 
de bonne heure été soumis à l’examen d’habiles médecins, 
qui tous avaient attesté la pureté de leur sang, la force, la 
vigueur et la bonté de leur constitution. Pendant que le 
sieur de IVogués, médecin du roi et Béarnais lui-même, leur 
donnait ce témoignage, rapporté par Pierre de Marca le 

autre< rerrements ou armes que ceux qui sont nécessaires à son métier de 
charpentier , selon le For , ni d'autrement s'habiller que comme il est con- 
rcnable à sa condition. Etats de Béarn, reg. de 16S5-16i3, sans pagination 
générale; 13 décembre 1640 , art. 7. On lit en marge ; « Ledit seigneur 
gouverneur enjoinet susdits Cagots de se comporter suivant le For. » Voyér 
aussi Compil. d'auc. Priv., etc. rub. 37, art. viii; édit, de 1676, p. 340, 
341. — Edit.det716, p. 349, 330. 

' llittoire de la Petite-Bretagne , par M. .llanet, tom. ii, p. 301, 
en note. 

* Voyez ci-devant , p. 38. 
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parlement de Toulouse ordonnait le 24 avril 1G06, durant 
l’instruction d’un procès, un examen dont voici le résultat : 
« François VedaUy fut député commissaire, et faute par les 
parties d’avoir accordé dçs médecins et chirurgiens, à l’ef- 
fet de la vérification et visité , le conunissaire ayant pris 
d’office Emmanuel d’Albarrus et Antoine Dumay , docteurs 
eu faculté de médecine de l’université de Toulouse ; Raymond 
Valladier et François, maîtres chirurgiens de ladite ville, qui 
par la relation du 15 juin IGOO attestèrent avoir visité vingt- 
deux personnes, dont un enfant de quatre mois, tous char- 
pentiers ou menuisiers, soi-disant Cagots, et qu’après avoir 
palpés, regardés ejfactemeat chacun à part, en tous les en- 
droits de leui' corps par plusieurs et divers jours, et fait sai- 
gner du bras droit, sauf l’enfant à cause de son bas ège, nop 
plus que sa mère parce qu’elle éloit nourrice, lui ayant fmt 
néanmoins tirer du sang par ventouses appliquées sur les 
épaules, observé et coulé le saug d’un chacun d’eux , et 
avoir fait les preuves accoutumées, examiné les urines et 
discouru diligemment sur tous les signes de ladite maladie, 
le tout suivant les règles de l’art de médecine et chirurgie, 
sans avoir omis aucime chose nécessaire pour porter un hou 
et solide jugement en fait de si grande importance ; et pour 
voir si les soupçonnés ou quelques-uns d’eux étoient at- 
teints de ladrerie ou de quelque autre maladie qui y eût 
quelque affinité, et qui par commuuicaliun pùt préjudicier 
au public ou au particiüier; examiné aussi si les accusés 
avoient quelque disposition ou inclination à ladite maladie; 
le tout mûrement considéré par lesdits médecins et chiriir- 
gieus , ils rapportèrent d’un commun accord par leur rela- 
tion , qu’ils déclaroient avoir trouvé les vingt-deux person- 
nes dont il s’agit, toutes bien saines et nettes de leur corps, 
exemptes de toutes autres semblables maladies contagieu- 
ses , et sans aucune disposition à des maladies qui dût les 
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séparer de la compagnie des autres hommes et personnes 
sains ; qn’il leur devoit, au çontraîrî, Pire jfiermis dé hanter, 

■ commercer et fréquenter toutes sortes âe gens , tant en 
public qü’en pàrtiailier, et former tous a(^es de société^ 
permis par les lois , sans crainte d’aucun danger d’infec-' 
tion , comme étant tous bien disposés et sains de leurs per- 
sonnes » 

î.es médecins eurent beau faire, ils ne purent jamais ré- 
concilier les Càgots avec la société; la haine convertie en 
habitude n’éeouta point les déclarations de la science , et le 
législateur même, au lieu de jlrotéger l’opprimé , renouve- 
lait sans cesse les ordonnances qui lé signalaient àü mépris 
populaire. La suite des registres des règlements et délibé- ' 
rations des états de Navarre fournit la preuve de ce que 
nous venons de dire ; on lit dans l’un d’eux : « N’estant pas 
p'ermis aux Cagots par les anciens reglements de se mèJer 
avecq d’autres personnes quy ne le sont pas , soit par ma- 
riage ou autrement, ny de porter des armes à feu , ny au- 
tres armes tranchantes ayant pointe , il a esté arresté aux 
estais dans la sçeance du 8'. juillet 1672. que lesdiis regle- 
ments anciens contre lesdits Cagots sortiront leur plain ef, 
entier effait , et ordonné au sçindicq de tenir la main exac- 
tement à l’obsenation d’iceux ’. » ^ 

Ce règlement fut confirmé par un autre règlement du 15 


* Mémoire de Pala«sou, p. 377-379. 

’ Regislrc 17 (de 1666 à 1699), n» 31, p. 1*. OU relroare également 
ait archirea do laxiréfectore, 3 Pan , nn antre procèa-Terbal de ta- même 
séance, dans le registre n* 16 (de 1666 à 1710), Tolio 63 recto. Le roiei : 

« Sor la reqnesM presantée par les depntez de Oise, disans que les Cagots, 
ak'prejadice des deffOnccs portéés par plusieurs reglemens, se veulleni 
mesler arcq d'autres personnes quy ne le sont point, soit par mariage que 
autrement, et qu'ils perlent des armes 3 feu et antres armes iranchanles 
avec pointe ; snpiiant les estais de pourvoir par leur }ustice 3 oe desordre, ' 
lesdiis estais ont artesté que lea antiens reglemens contre lesdits Cagots sor- ■ 
tironl leur plein et entier effect, et ont ordonné au sindic de tenir la Main 
M neteie n t 3 t'obaemttow dicettt. » ■ -f i ■ ■ 1 • t •• v J 4 
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octobre 1678, accordé à Saint-Jean-Pied-de-Port par le duc 
de Grammont et ainsi conçu : • . . . Sur le septiesme arti-^ . 
de, exposant que, comme les Cagots sont des gens distm-^ 
guez de tous les autres à raison de leur condition, on a faict 
des reglemens particuliers contr’eux , où ils sont deffendus, 
de porter de certaines armes , mais parce que ces deffenses 
ne sont pas accompagnées d«î pevncs, c’est à quoy ilscon- 
Ireviennent tous les jours ; concluant ledit article à ee qu’U^ 
plaise à Son Excellance ordonner que lesdits reglemens se-| 
ront eiecntez par lesdits Cagots, à peyne de cent livres 
pour chaque contrevention , aveq enjonction au sindiq dcj 
tenir la main à l'execution et agissant de la maniéré qu’il 
verra estre faire , à peyne de privacion de scs gages. Ledit 
seigneur gouverneur et lieutenant general a dit qu’il accorde 
aux supplians le contenu audit ai-tiele, à la charge néant- 
moins que l’amande cedera au profit du roy » ' 

Par un autre règlement en date du 2.3 août 1680, rendu par 
le duc de Grammont, il fut défendu aux Cagots de tenir ^ 
cabaret ni taverne pour vendre du vin , soit dans les mai- 
sons, soit ailleurs, sous peine dé cent livres d’amende pour 
chaque contravention. Néanmoins les communes habitées 
par les Cagots pouvaient en user autrement, si bon leur^ 
semblait >. ^ 

Nous rapporterons aussi une délibération pour l’exécu- 


' Regiitrr 16, foli« Itl reclo. 

^ « Sur le sixienne arlicle contre les Cagoti, aux fins qu'il pleusl audit t 
leigneur gouverueor et lieuleuant general leur reilerer leur* tnhibilioaa 
porléés par lea anciene reglemens, de tenir cabaret et labeme pour vendre 
du vin à pot et pinle, soit en leurs maisons, soit aiiknrs, à peyne de cenle 
livres d'amande pour chaque Ibis qu'ils contreviendront, à laquelle peyne i 
ils seront condamnés par le juge ordinaire, à qui la eomuissance en ep- . 
partiendra exclusivement k tout autre, ledit seigneur gonvemeur H lirai»* ., 
nant general accorde aux.supplians le contenu au présent arlicle, sauf aux 
communaulés où lesdits Cagols habitent d'en user aulrement, si bon leua t 
semble, s Ibid., fol. 141 recto. Voyesaussi une noie marginale duraqiMt* • 
11, d^ cité ; elle contient un résumé de cette délibération. * 
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tion des règlements qui défendaient aux Gagots de se marier 
avec ceux qui ne l’étaient pas : « Sur ce qui a esté repre- 
* senté par le sçindic qu’au préjudice des reglemens des 
estais faits contre les Gagots , de ne se marier point à ceux 
qui ne le sont point, le parlement a prins divei's arrests par 
lèsquels il permet à un Gagot de se marier avec une fille non 
Gagotte, ce qui tend à une infraction entière desdits regle- 
mens , à quoi les estais doivent poun oir par leur prudence 
ordinaire , pour éviter les abus et faire valoir lesdits regle- 
mens : sur quoy les estais ont d’une comune voix délibéré 
que les reglemens faits contre les Gagots seront exécutez 
régulièrement, et que les parties intéressées poiuront requé- 
rir l’intervention du sçindic à leurs propres frais et desiiens, 
sans que pour raison de ladite intervention le royaume 
puisse estre d’aucun fraix » 

Quatre ans après cette délibération, Jean Lalanne, nommé 
trésorier de l’hôpital de Nay , était rejeté parce qu’il avait 
été porté à la connaissance des jurats de cette ville qu’il était 
Gagot , et que l’ancienue rubrique défendait aux Gagots de 
se mêler avec le reste de la population 

' 7 octobre 1682 ; itid., Tolio 15i recto, 

’ Par délibération des jurats et dé|iutés de la commune de Najr , en date 
du 13 lévrier 1687, Pierre Lousiau et Jean Lalanne fils aîné , de la même 
ville, lurent nommés trésoriers de l'hôpital. Celte délibération est en Iran- 
(ais; mais deui Jours après, la délibération suivante lût consignée en liéar- 
nais sur le même registre : « Lou quinsc de levrer , mit six cens quoatte- 
vingt-sept, loudit de Loustau c'es présentât , qui a dit que lis lée offre 
d'acceptar la dt* charge de tresauré et de prestar lo serment au cas requer’U. 

« El à l’esgard deudit de Lalanne, attendu! que per lo For, rubrique De 
Qualilat de personne, es deffendut aux Gagots dese mesclar ab los autres 
bommU ; visl acquêt, lou d> de Lalane es estât desebargat de ladite charge, 
per nou poder en lar la lounction à cause de sa qualilat deCagot; ser prrque 
d'une commune bout es estât noumalper tliresaurer Bernard Ualemane 
de Nay, per, conjointement ab lodil Ixiustau , exersar ladite charge de 
tliresauré, et sera apperal per acceplar acquere; et lod‘ de Loustau a accep- 
tai la dite charge, a prestat lo serment au cas requerit, de que es estât relien- 
gut acte, eta signal.» Signés au registre ;LociTAV, trésorier, Dalem ans, 
trésaurier, Paaaigki, 1*' jurât. 
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Au milieu de la prévention et de la haine générales, U y 
avmt, ainsi que nous l’avons déjà vu , des hompics qui plai- 
^naientles Cagots et qui s’efforçaient de les flaire monter au * 
rang de citoyens. Lejjremier qui^ paiipj noijjj,j;)a8se pour 
avoir c()nqui.s un résultat ^s^i ^^qrieu^ pijt le célèbre 
avocat Pierre Heyin J dqnlla yoix s’éleva cp /|aj^cjir des Ca- 
queux de la Bretagne. 11 ne faut pas croire néanmoins qup 
l’arrêt du parlement de Bennes , rendu sur les iustauces 
d’Hevin ' , ait eu rien affaibli les répugnances du peupj^e 
eontre ces mulbeurcui, et rencontré partout une ubéissapçp 
complète : il y eut, à quelques années de là, entre le curé qt 
les paroissiens de Saiut-Cai'adec, près d’ilcnnclmnt , etlj^ 
jiabitauts du viU^c dq K.eri'ocb ^ diua^ lequel i| ^ avait des 
cordiers de profession , un procès qui se termina en appçl 
pÿ- ^eyantlç parj.(u^‘ut, le jcipli ^ np|i;s Ijf^j^par un arrêt 
d’audiepee dppf ypjpi l’npqlyse.^lljj^qjiiq noy^s la trouvons 
flauij un volumineux reçpqü ^ labibUotbiique ppbUque de 
Bennes “ : ,«. 11 a été jugé qu’il n’y a plus de lépreux , la- 
tte 15 février 1687, ledit de Lousiau s'esl présenté et adit qu’il railjoffrc 
d'accepter ladite charge de trésqrier et de prêter le serment requis dans 
celle circonstance. 

' Et à l'égârd dudit de Lalane, attendu que pgr le For, rubrique 
lités de perton'nu, H est défendu aui Cagots de se mêler avijc les autrès 
Hommes ' cela’TD, Içélt de I.alanc a été déchargé de ladite; çhafge, pour ne 
jionvoir en faire la fonction à cause de la qualité de Capot : c’esi pourquoi 
«f’une éommune voix a été nommé pour Irésoripr maître Itcrmml Dalêinane 
àe Nay, pour, conjointement avec ledit Loustau, exercer ladite charge 'de 
b-’érorier, ‘et sera Sppeté pour accepter icelle; et ledit dp Loustau a accepté 
ladite charge, a prêté le serment requis dans ce cas, dont a été retenu acte, 
cl a siitné.) . 

' nutoire de Rrefoÿne, de D. I.obineau, liv. XXlf, n°CXLT, lom. 
l'r, ■p.ig, 847 ; Clos, ad 'serfpl. niciL et inf. loti»., édit, de 1733-1730, 
lom. Il, col. Ï7. Il paraît, cependant, que le parlement de Toulouse avait 
rendu, en 1627, un arrêt cri'favcurdes Cagots de son ressort. 

• Factums et mémoires, vol. xi, folio 593. Ce recueil, composé d'im- 
primés et de manuscrits, paraît mériter une entière condancc; car il pro- 
vient del’aindenne bibliothéqne des avocats au parlement de Bennes, et le 
conseil de l’ordre n’y aurait pas laissé insérer des docùmenls inexacU. 
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dres ou Caquins. H a été ordonné que, sans aucune distinc- 
tion, les habitants de Kcrroch, qui jusqu’ici avoient eu leur 
chapelle et leur cimetière à part, seroient admis aux charges 
de la paroisse pendant leur vie , et inliumés dans l’église 
après leur mort ; et l’on a dit qu’il avoit été mal et abusive- 
meut ordonné par M. l’évèque de Vannes, en lfi33, que les 
femmes desdits habitants ne seroient puriÔées que dans 
leur chapelle particuUère. » 

Dufeu, Blouet, Lcscandu et Primaignier plaidaient dans 
la cause; Primaignier l’emporta. Il était pour les cordiers, 
et rechercha tout ce qu’il put trouver de curieux à leur su- 
jet , qu’il toimna pour le sieu. Il dit qu’il était cruel de sépa- 
rer, jusqu’après la mort, des hommes de la société des au- 
tres hommes ; que, quoiqu’on voulût dire que ces malheu- 
reux étaient ladres , il n’y avait plus aucun reste de la lèpre 
en France ; qu’elle était venue dans le royaume après Ic^ 
communications que nos troupes, dans les croisades, avaient 
eues avec les orientaux , mais que le mal avait éprouvé Le 
sort qu’ont les plantes transportées loin de leur climat na- 
Jjurcl, lesqiiellcs, à la vérité, produisent quelque temps, 
mais dégénèrent infaillihlement. 11 ajouta qu’il tourbait d’ao- 
eord qu’on avait vu eu France des gens entachés de ce mal; 
il avoua même qu’il avait paru dans l’ancien Testament 
comme la marcjuc assurée de la colère de Dieu contre ceux 
qui en étaient frappés. 11 cita là-dessus le malheur du valet 
du prophète Nathan (sic), qui, pour avoir pris des habits 
(lu roi, fut atteint de sa lèpre. Il dit ensuite que la femmq 
de .Moïse , pour s’ètre moquée des actions de sou mari, avait 
été d’abord allligée de ce mal ; lit ecce lepra camlens appar 
ruit. 11 dit encore ; Ces malheuieux étaient si fort en exé- 
cration aux anciens chrétiens, qu’ils ue pouvaieut paraître 
en public qu’avec des habits déchirés. S’ils passaient sur un 
pout, et qu’il fallût s’y appuyer , ils devaieut être gantés. Us 
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IKirtaient un voile sur la bouche, se mettaient sous le vent 
des passants; et, pour comble de misère, ou avait établi 
exprès dans le rituel romain une manière expresse de les 
séparer des lidèles : on les plaçait sous le drap mortuaire 
on faisait pour eux le service des morts , et on les chassait 
dans un endroit écarté, où ils traînaient une vie languis- 
sante, sans secours et sans consolation. Enfin il fallait que 
la main de la justice soulageât des gens calomniés injuste- 
ment. Ce mot de Caquin venait, disait-il, du mot grec 
«owèî , méchant , depuis que ces malades s’étaient joints 
aux juifs pour empoisonner les fontaines de l'rance. Ainsi , 
il n’était pas juste que ce nom infâme fût appliqué à des 
gens qui ne l’avaient pas mérité, et n’avaient jamais eu de 
relations avec les scélérats qui se l’étaient attiré. C’était une 
imagination de chercher une maladie qui n’existait plus ; il 
était de notoriété qu’aucun des habitants du village de 
Kerroch n’avait jamais été atteint de la lèpre '. 

L’arrêt du parlement de Rennes, rendu sur cette plai- 
doirie, fut confirmé par un nouvel arrêt émané de la même 
cour, le 3 octobre 1690, « lequel faisant droit sur les con- 
clusions de M' Lelièvre , ordonne que le règlement du 20 
mars 1681 sera exécuté selon sa forme et teneur, fait dé- 
fense d’ 3 ' contrevenir, ce faisant qu’ils seront inhumés dans 
les églises , reçus à la communion, aux honneurs et charges 
des paroisses, défend de les comprendre dans des rôles sé- 
parés, et de les appeler Caquins à l’avenir, sous peine de 
punition exemplaire.» Dans cette circonstance la cour con- 
damna François Thomas en soixante bvres et dix livres d’a- 
mende, pour avoir ainsi qualifié Henri le Rihan , cordier, 

* Ce lommaire du plaidoyer de Primaignier nous est roiirni par le même 
recueil que dessus, où il se troure à la suite de l'arrél. Quoiqu’on disent 
D. Lobineau elles éditeurs deduCange, il ne parait pasqu'aucunautrearrélait 
précédécelui de 168t. Autrement l’aTOcat et la cour eu auraient faitinention. 
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'dè êeitteBM de CartiiaSÿ qoi avaitjmis honde 
lëtee'ëtde pWdh , | 

*. ^OlÉdMt Ést^t^fdl'éMlote deviettÉre on terme aux distiw- 
fihAÉI'lÉiM9MMéé dMtt lei€aqaebt ^«ot Tobjet peiidaat 
ièiïî'+te éthjlti8'leWt4iW.4(oW0^M'Tdtiloosd’aBtric ptreove 
^ regidlnM de décès de la 

ife '#td»i^iW à ow ri ' ('dépafteadl^ des Cétefrda^ 
W" Vàtboiiu ftouauit^àgé 
V ëë fiir èk 7^ éM/è0t déeMé dans la oantmonioD des M^ea, 
I t f ltl A àVdHr M!<ti les Baerements de l’Égbse pendant sa ma- 
lidie,' le t2 avril 17f6ÿ el4Hhutiié lekenderaain, dans l’égbse 
dènen^ilèntfM , 'Sd'bas de fade de ladite é^ise, contre les 
fMtte, prés en te M" de la Villéon^ des Yauhéas, de RolIoi^ 
lé Ségm : Gali/iœr,* 

recteur de Planquenoual. > Les témoins de cette inku- 
taMldil CttiëAft , ' é(^n0ie>oii 'ie ■‘féitÿ ‘ toute ‘la ncddesse du 
piyÉ", ét eett^ assietomee loi fait Uonnenr. Mie Tonlait sans 
(kMite proeialiier par sa présence que lesOaqoeux étaient 
lés RonuÉes, ut qne^ ehrétiens, ÿ». araient droit après la 
OKHl, aux mêmes hodoeairs ^ae le reste des fidèks. C’es 
dij||iem»ti^ ottle gmté'pimBiBnBiqnéc, cette vérité au peu- 
lî#',''qM' 10 déegé axtdt fiÉt^ kdnHpdt Renault dans ré- 
glée. ' Ifi'Xïrshnq Tffr)| étàb ; bion ai sind» ‘lup uga^ 
^'^'Qoei qu’il en soit, voici « tfn’oo trouve à la page sd(^ 
~^te, écrit et signé par le même Gaultier, recteur de Plan- 
quenoual ; « Ledit Mathnrin Rouault exhumé dans la nuit du 
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fjb* 0VNll4Hli||M0lnUdLi%Mitt ITT'*"*"* ■ Gsnctae, libraire 
i RenDea^u^iS^^ ladr», Lipri, nn.nl. 

tolio 7S, on iMèré «an ‘fori^'MMtMiaè'la aotice de l'arrêt du jeudi 
SO MSi tsèl, telle qu'elle w Ut dans ^ le x^. volume dea Factams et mé- 
moioM de la bibliothèque publique de'ïtennea. Seulement le nom de l'aro- 
Vat qui Obtint cet afriêt eat écrit Primaynier, ad lieu de Primaifnitr. 
Lea ivocata, dana l'aübire de 1690, étaieht Fleuriau et Poulain. On ne 


trouve dana l’airét rendu aona cette date aucune mentioUde celui qu’aurait 
obtenu Herfn' ;i>f oon.i • . ;;j < 
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25 avril et porté mpinetière des ÇorUiers , et y ei^terré le 
lendemain 26, la justice de St-Brieuc en ayant été avertie par 
un dénoncé, vint le 27 pour le porter à Féglise pour Ty 
faire inhumer dans sa 1'* fosse. Quelques femmes s’y oppo> 
sèrent, et ainsi il fut par ordre de justice, porté à &t-BrieuC| 
le corps salé et eu dépôt à 8t-Michel ; sur les charges, infor- 
mations et plaintes du procureur du roi dé St-Brieuc^ la 
cour ordonna qu’il fût apporté et ensépulturé, et le 15 du 
présent mois (de mai), lesdits juges royaux de St-Brieuc 
vinrent avec des archers de la maréchaussée, et le firent 
inhumer avec les cérémonies ordinaires, et le tout en leur 
présence, et ce dans sa première fosse de l’église. > £n marge 
du registre se trouve cette note : « Cette translation et cet 
enterrement se montent à 700 livres, au dire des juges, pour 
tout compte. >* . , 

D’après les recherches faites par M. Haljasque, président 
du tribunal civil de Sainte Brieuc , auquel je dois les rens^i,- 
gnèments qui précèdent, il paraîtrait que depuis cette épo- 
que les cordiers auraient été, sans contestation, inhumés 
dans le cimetière commua dePlanquenoual. 

Dans le midi dé la Fraikce, la justice que le xvii* siècle 
devait rèiidre aux Cagots s’était Mt attendre moins long^ 
temps que dans le nord ; déjà en 4627 le parlement de Tou- 
louse avait rendu un arrêt qui défendait d’iqjurier « lés 
prétendus de la classe de Giesy , à peine de 500 livres d’a- 
mende ‘. •< Un antre arrêt, prononcé en 1688 par une au- 
tre cour souveraine , acheva d’étendre le bienfait de cette 
jurisprudehëc nouvelle aui lieux qtiî comptaient le plus de 
Cagots. Cict arrêt, émwé du parlement dé Nayaii e^'éproüva 
une vive oppqsitipTl de là part des Navarrais de pur sang; 
et deux ans après les états de ce pays décidèrent qq’Ù eu 

JH rt ^ * if 

J; ^ 

♦ Cet arrêt, cité dana celui du 30 Juillet lîOO, n^a pu éUê tetroéTé, 
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serait appelé au roi. Voici le procès-verbal de la délibéra- 
tion à la suite de laquelle cette résolution fut prise; « Sur 
ce qui a esté représenté par le sindic que, par reglement des 
États de l’année 1581 , accordé par le seigneur de St-Genies et 
confirmé par autre reglement de l’année 1G08, accordé par 
le seigneur de la Force, il estdeffendu au;L Gagots de se ma- 
rier avec les personnes qui ne le sont point, avec deffences à 
eux, à peine de la vie, d’avoir aucun comerce charnel qu’avec 
des Gagots, et qu’ils auront leurs habitations dans les en- 
droits de leur résidence, et leurs places dans les églises en 
lieux reculés et séparés; et que par autre reglement de l’an- 
née 1628, accordé par le feu seigneur maréchal duc de 
Gramont, il fut enjoint aux substituts d’informer contre les 
contrevenances ; et que par un quatriesme et dernier 
reglement accordé par meme seigneur maréchal. duc de 
Gramont en l’année 1660*^ il leur est deffandu de porter des 
armes à feu , epées , poignards et bâtons ferrés, et de tenir 
cabaret; ausquels * reglemens on a pris soin de faire garder 
et observer, non-sulement par la tache et le mépris qui 
suit encore les gens de cette sorte, que rien n’est capable 
d’effacer, et par la nécessité qu’il y a de les tenir dans les 
métiers qu’ils font, qu’autres qu’eux ne voudroient faire, 
mais encore pai' ce que les JSavarrois sont capables de tous 
offices et bénéfices et dejtoutte sorte de dignités en Espagne, 
et passent tous pour nobles, pourveu qu’ils aient des certi- 
ficats comme ils ne sortent point de race ni de mélangé des 
Gagots : ce qui fait qu’il y en a qui obtieimeut des evechés , 
des charges de présidant, et parviennent à des postes con- 
sideral)les, dans lesquels conservent leur cœur à leur prince 
.et à leur patrie , ils font passer dans le royaume le plus de 
commodité qu’ils peuvent, et font des progrès dans les es- 
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■prits des sujets de Sa Majesté vivant sous la domination 
d’Espagne , en faveur de Sa Majesté ; cepandant il a esté 
rendu quelques arrests depuis peu au parlement de Na- 
varre, par lesquels ledit parlement, renversant lesdits re- 
glemens, a prétendu lever la tache qui suit lesdits Cagots, 
et les mettre dans la société generale des sujets de Sa Ma- 
jesté sans distinction ni différence, les rendant capables de 
toutte sorte d’offices et bénéfices, et il y en a qui sc sont 
sindiqués pour faire déclarer comun à tous ces arrests ren- 
,> dus entre des particuliers , à l’effet de qtioy ils ont fait as- 
signer le siudic audit parlement. Sur quoi étant necessaire 
de délibérer, les états, connoissant l’importance de main- 
tenir lesdits reglemens, non-seulement par les raisons tou- 
chées cy-dessus, mais encore par ce que si les arrests ren- 
dus au contraire avoient lieu , les Cagots se mêlant avec les 
autres, les habitans du royaume en general se rendroienlle 
mépris et l’aversion de l’Espaigne, et deviendroient tous 
suspects de sortir de leur race ou d’y estre mêlés ; ce qui 
fairoit une exclusion entière pour eux de touttes ces cbar- 
"ges et dignités et de tous les autres biens et facultés qu’ils y 
aquierrent, sur le certificat qu’Us sont de race pure, et non 
melée avec lesdits Cagots; ils ont arreté que le sindic se 
poun oira devant le roi ou ailleurs où besoin sera, par les 
voies les plus convenables, pour faire maintenir lesdits 
reglemens, nonostant lesdits arrests , qui seront cassés et 
annuités » 

t Quelque résistance que les Navarrais opposassent à la 
bienveillance du parlement pour les Cagots, ce corps n’en 
persista pas moins dans ce sentiment. Le 21 avril 1723, il 
rendit un arrêt dont voici l’extrait, rapporté par Palassou 

* Heg.16 déjà cilc, folio S12 r°. Celle pièce est du 30 Juin 1690. 

^ P. 385, 386. Nous n'avons pu recourir aux originaux, le* regitire* du 
parlement de Navarre ayant été détruits par un incendie en 1731. Ceux 
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• La cour, du consentement du procureur général du roi, a 
ordonné et ordonne que les arrêts de la cour du 4 décem,-) 
bre IG88, 9 juillet 1692 et 20 septembre 1721, seront exécu- 
tés selon leur forme et teneur. Ce faisant, fait inhibition», 
et défenses à tous habitans du ressort, de quelle qualité,, 
sexe ou condition qu'ils soient , de distinguer les suppiians 
des autres hal)itans sous prétexte de ladrerie, cagoterie, , 
capoterie, ou de vice de naissance, dans les églises et dans 
les assemblées de la communauté, soit publiques ou parti- 
cubères ; leur enjoint de les admettre à présenter à leur tour 
le pain bénit aux égUses, les admettre aux confréries et aux 
assemblées pieuses, avec défenses de les distinguer dans les , 
églises d’avec les autres habitans ; ordonne qu’ils entreront 
comme les autres habitans, sans aucune différence, dans 
les charges onéreuses et honorables du corps de la commua 
nauté des villes, bourgs et villages du ressort, à peine de,i 
500 livres d’amende, etc., etc. » 

Les arrêts du 4 décembre 1688 et du 9 juillet 1695 que . 
rappelle celui du 21 avril 1723, avaient donc été impuissants 
contre le préjugé dont les mallieureux Cagots étaient les 
victimes, puisqu’à vingt-huit et à trente ans de là il avait 
fallu en rendre d’autres dans le même sens. Il existe d’ail- 
leurs un monument qui témoigne de l’inefficacité des déci-: 
sions du parlement de ^iavaire contre des habitudes si pro* 
fondément enracinées chez le peuple. C’est une requête , 
qu’on nous pardonnera de rapporter ici en entier; nous la. 
devons, ainsi que l’arrêt qui la suit, à M. Monlaur, institu- . 
teur communal à Saint-Pé (Hautes-Pyrénées) : j, 

« A Monsieur Pinon, chevaber, seigneur, vicomte de 
Quincy, conseiUer du roy en ses conseils, maître des requé- 

qui restent encore, de la première partie du xvni° siècle , ne contiennent 
que de petits procès d'individus. 
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tes ordinaire de son hôtel, intendant de j justice, police et 
finances en Bearn, Navarre, Bigorre et Soûle. 

« Suplient humblement Loüis de Lalanne de Nay, Jean 
deFonsdevielle de Pau, Guillaume Puyou, Isàc Lacoste, Ber- 
nard de Soûler, tous de Nay, Pierre Lalanne de Mont, Jean 
de Soûler de Bruges, et autres en nomi)re considérable; di- 
sans qu’encore que par plusieurs arrests du parlement de 
Pau, il soit fait défenses à tontes personnes de quelque qua- 
lité que ce soient, d’injurier les pretendûsde la racedeGiesi, 
à peine de 500. livres d’amende et autres peines arbitrai- 
res, cependant, au préjudice desclits arrests, plusieurs babi- 
tans des lieux voisins ne laissoient pas de continuer leurs 
njures, et les appelloient Ladres, Cagots et Capots, les em- 
pêchoient d’assister aux assemblées publiques, ou, s’ils y 
assistoient, faisoient refuser leurs suffrages, comme gens 
indignes de participer à aucun acte de société civile, et ne 
se contentant point de cela , ils les faisoient même séparer 
des autres habitans dans les églises de leur parroisse, et 
leur faisoient refuser par les curez le pain à bénir qu’ils pre- 
sentoient, ce qui les rendoient pour ainsi dire des esclaves , 
au préjudice des loix fondamentales du royaume : c’est 
pourquoy les supplians ont esté obligez d’avoir recours au 
roy , qui a eû la bonté de leur faire délivrer la lettre de ca- 
chet qui a esté présentée à Vostre Grandeur, et ont apris 
que l’intention de Sa Majesté estoit que lesdits arrests fus- 
sent executez selon leur forme et teneur, que défenses fus- 
sent faites à toutes personnes de quelque qualité que ce fût 
d’injurier de Ladres , Capots et Cagots ou autrement, les 
snppbans, ny même de leur refuser leurs suffrages dans 
toutes assemblées, dans lesquelles Sa Majesté entend qu’ils 
soient admis : conune aussi en toutes charges, et droits ho- 
norifiques, comme tous les autres habitans, sans aucune 
distinction, à peine contre les contrevenons de 500. livres 
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d’aniCTidc, oa antres arbitraires, et punition, s’il y échoit. 
Ponrquoy les supplians ont recours à l’autorité de Vostro 
Orandeur, pour leur estre sur ce ponrvû. 

« Ce considéré, Monseigneur, attendu ce que dessus, il 
tons plaise ordonner l’execution deadits arrests dans tout 
tostre departement; qu’A cet cBOt copies collationnées de 
ladite lettre de cachet , ensemble de tostre ordonnance, se- 
ront lûes, publiées et affichées par toutes les parroisses et 
tons endroits necessaires, avec delïpnses à toutes personnes 
de plus à l’avenir y contrevenir,' à peine de ruK). livres d’rt- 
fnende; ou autVe peiné arbitraire, même de punition co>> 
poreUe, s’il y échoit; et en cas de contravention, commettre 
èt députer les premiers jugea du magistrats ro^ux reqtiis, 
sur les lieux où les contraventions se commVettront , potiri 
les informations rapportées à Vostre Grandeur, estre dé- 
cerné contre les coupables tel decret que de raison ; et nu 
surplus enjoindre à tons juges, maires, consuls, jurats et 
ofliciers de justice de vostre département, de prester ayde 
et main-forte pour l’execution desdits arrests et ordre du 
roy, sons peine d’estre déclarez complices, et autres arbi- 
traires. Et les supplians. Monseigneur, continueront leurs 
vœux pour vostre santé, et la prospérité de Vostre Gran- 
deur. • Signés : De tAtAfruE, suppliant. De FoaSDEviEr.LE, 
suppliant, et plusieurs autres. » 

Sur le vu de cette requête l’intendant Pinon rendit l’or- 
donnance suivante, que nous rapportons textuellement, 
d’autant plus volontiers qu’elle donne une espèce d’analyse 
des arrêts de 1688 et de 1882 • 

« Yen la présente requeste, l’arrcstdu parlement de Na- 
varre du 4 décembre 1688. rendu sur les conclusions du 
sieur procureur general enlceluy, entre Jean dePedezert, 
habitant du lieu d’Aubertin, et les jurats dudit lieu, portant 
défenses ausdits jurats de distinguer sous pretexte de ca- 
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gotterip ledit Pcdczert des autres habitans du même lieu , 
dans l’cgbse, dans les assemblées de la communauté, à telles 
peines ([uc de drtût;, autre arrêt dudit parlcmeut du 9 juil- 
let 1692. rendu sur les conclusions dudit procureur gene- 
ral, entre Bernard de Capdepont, faisant tant pour luy 
que pour les autres charpentiers, tisserans des parroisses 
Sainte-Croix et Saint-Pierre dans la ville d’Olmron , deman- 
deurs, ali U d’ètre maintenus au droit de inrésenter à leur 
tour le {)ain beuy susdites églises, d’une part, elles nom- 
mez Aliqucu et Dufanr , habitans de ladite ville d’Oloron , 
d’autre, et encore les jurais de la même ville, d’autre, par 
le^iuel il est fait défenses ausdits Miquëu, Dufaur et tous au- 
tn's, de différencier les prétendus CAgots d’avcc les autres 
habitans de ladite ville, dans les fonctions ou assemblées, 
soit publiques , soit particulières , à peine de 50Q. livres 
d’amende et autre arbitraire, et ordonné que les arrests cy^ 
devant rendus sur pareil fait en faveur des habitans d’Au- 
bertiii et autres parroisses demeureroient communs avec eux 
et avec les habitans des autres beux de la province préten- 
dus Cagots et Ladres, avec iuliibitious et défenses à toutes 
personnes de les distinguer, méfaire ni médire; ordonné 
qu’ils entreroient comme les autres habitans, sans aucune 
différence, dans les charges homicreuses et honqorables, et 
enjoint aux jurats des lieux de tenir la main à l’cxccutioa 
dudit arrest. Veu aussi l’ordre de Sa Majesté à nous adressé, 
datte à Fontainebleau le 5. octobre 1695. signé Louis, et plus 
bas Colbert, par lequel il nous est enjoint de tenir la main à 
ce que Icsdits arrests soient executez selon leur forme ^ 
teneur dans l’étendue de ce département , et empêcher qu’il 
y soit contrevenu directement ni indirectement sur quelque 
prétexte que ce puisse. Et ce tout considéré. 

,« Nous, en con.sequence du pouvoir à nous domié par Sa 
MajupU- , ordonnons que les arrests dudit parlement de Na-, 
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Târre des quatrième décembre mil six cens quatre-vingt- 
huit, elle neuvième juillet mil six cens quatre-vingt-douze, 
seront execiitez selon leur forme et teneur dans l’étenduè 
• de ce département ; faisons défenses à toutes personnes d’y 
contrevenir , à peine de cinq cens livres d’amende, et, en 
cas de contravention , permettons aux supplians d’en. faire 
informer ; sçavoir, dans le pays de Bearn, par devant le 
procureur du roi de chaque parsan., et, dans la Basse-Na- 
varre; par devant les juges royaux des lieux, lesquels nous 
avons commis et subdelegué à cet effet pour les informa- 
tions faites et à nous raportées estre décrétées contre les cou- 
pables de tels decrets qu’il appartiendra. Enjoignons à tous 
juges royaux , maires et jurats de ce departement, de tenir 
la*main à l’execution de nôtre présenté ordonnance, lors- 
qu’ils en seront requis , à peine d’en demeurer civilçment 
responsables. Et sera nùtredite ordonnance lûë, publiée et 
affichée dans toutes les parroisses dudit département et par- 
tout où besoin sera , et executée nonobstant oppositions ou 
appellations quelconques et sans préjudic-e d’icelles. Fait à 
Pau ce huitième mars, mil six cens quatre-vingt-seize. « 
Signé Pixow ; et plus bas, par mondit seigneur, Chastakier. 

L’exemple de l’intendant de Béarn ne tarda ^s à trouver 
des imitateurs, et le 29 avril 1697 M. deBesons, commis- 
saire de parti en la généralité de Guienne, rendit une or- 
donnance par laquelle Saubat de Harosteguy, Martin Saubat, 
Pierre du Casse, Joannes et François d’Oyhamboure , tous 
« Capotz, Gahetz et Gôtz » des paroisses de Biarrits et d’ Ar- 
cangues, devaient être admis dans les assemblées générales 
et particulières, et reçus à participer aux charges munici- 
pales et honneurs de l’église comme les autres habitants. 
Ceux-ci s’émurent de ce qu’ils considéraient comme une 
énormité,^ et dans leur bilsar ou assemblée générale de 
1699, ils chargèrent le syndic général.du pays de Laboord 
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de faire opposition à l’exécution de oette ordonnance. Bn 
conséquence, cet officier présenta au parlement de Bor* 
deaux la requête suivante : ’ * 

« A Nosseigneurs de Parlement. 

« Suplie humblement Pierre du Halde d’Iribaren, sieur 
dudit lieu, scindicq general du pais de Labourt, disant que 
sur l’avis' donné aux habitans dudit pais que Joannés et 
François d’Oyhamboure des parroisses de Biarritz et d’Ai> 
cangues, et leurs consortz, quoy qu’ils soint des Agotz, 
Capotz et Gahetz, et par conséquent exclus d’estre admis 
aux honneurs des églises et à toutes les charges pubbques^ 
ainzy qu’il a esté jugé par divers arretz contraditoirement 
randeues en faveur dudit pais de Labourt, datés des 14 may 
1578, 12 aoust 1581, xj décembre 1592, 20 may 1593> et 7 
septembre 1596, neanmoins ilz ont surpris un arrêt sur res- 
queste qu’ilz veuUent executér contre les babitans dudit 
païs de Labourt et singulièrement contre ceux desdites par- 
roisses de Biarritz et d’Arcangues , par lequel la cour les a 
rétablis et jugés babilles à participer susdits honneurs et 
charges publiques *• à raison de quoy les habitans dudit 
pais de Labourt, assemblés en la raanierre acoustumée pm* 
leur acte de Bilçaer du 21 juillet dernier, on[t] délibéré de 
faire oposition à l’execution dudit arrest sur requeste, par le 
ininisterrè dudit supliant ; et dit intervenir dans la cause 
pandante en la cour entre lesdits d*Oyhembourre et con- 
sort {sic) et les haî)itans desdittes parroisses de Biarritz et 
d’Arcangous qui onft] formé osposition à l’execution dudit 
arrest sur requeste, et en execution le suppbant donne sa 
requeste en oposition et intervantion, et pour moiens il 
soutient que les arretz precedantz aiant jugé la question 
en faveur dudit païs de Labourt, l’arrêt sur requeste sur- 
pris par lesdits d’Oyhamboure et consort ne peut pas sub^ 
«ister. Ce considéré. Monseigneur, il vous plaise de vosgra^ 
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ces Actroyer acte au suppBant de son opposition et intervan- 
tion, et y faisant droit remctre les partiA'à en l’estât qu’elles 
estoint avant l’arrêt sur requestc, ordonner que les prece- 
dantz arrêts seront exécutés, avecdeffences auxditsd’Oyhïm- 
bonre et leurs eonsortz eapotz, gahetz et gAtz dudit pais de 
Labourt d’ycôntrevenir sous les peines y conteneucs, et lès 
condamner aux dépens. A ces fins le snpliant raporte l’acte 
du Bilçar et la procuration des 21 juillet dernier et 5 du pré- 
sent mois de décembre, l’aete signé Dibarrart, èt la procu- 
ration du Halde notaire roïal. Et fairés bien . Signé Miremont. 
— Ayt acte, au surplus face le snpliant sa requette en juge- 
ment. Fait à Bordeaux en parlement le 9 décembre lfi99. » 

Nous n’avons pas l’arrêt que le parlement rendit sur 
cette requête; mais il n’y a pas à douter un seul instant 
* que, fidèle à sa nouvelle jurisprudence, il ne se soit mon- 
tré favorable aux Cagots. Leurs adversaires, soit qu’ils crai- 
gnissent d’échouer à Bordeaux, soit pour toute autre raison, 
se pourvurent en même temps contre l’ordonnance de 
M. de Besons auprès du conseil du roi, et en obtinrent des 
lettres d’appel en date du mois de décembre 1699, qu’ils 
firent signifier par huissier le 16 décembre 1700, aux « per- 
sonnes et domicillies de Joannes d’Oyhanlboure, charpan- 
tier, habitant de ladicte paroisse de Biarritz,| domicillié en 
sa maison appellée de Coulan, et de François d’Oyamboure 
aussy charpantier, habitant de ladicte parroisse d’Arcan- 
gucs, domicilié aussy en sa maison appellée d’OyhambourC 
Behcre. • Nul doute que l’ordonnance n’ait été confirmée •. 

Les habitants de Biarrits nê se tinrent pas pour battus, et 
dix-huit ans plus tard, un « nommé Estienne Arnaud, meu- 
nier de la race des Gotz, Quagotz, Bisigotz, Astragôt* et 
Gahetz, du lieu de Biarrits , » qui était « marié depni.s peo 

' Les pièces de relie affaire que nous avons citées, soit en entier, soit 
par extrait, sont conservées dans te< archiret de la maMe de Biarriu. 
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avec l’héritière d’Erretéguy, Gotte, du même lieu de Biar- 
rits, « s’adressa à la justice pour en obtenir un arrêt qui 
déclarât qu’il était « en droit de se placer aux galeries de 
l’église du présent lieu, et entrer aux charges municipales 
et locales. » Il obtint un décret d’ajournement personnel 
contre les jurats de sa commune, dont l’un , accompagné du 
greffier, alla • rendre son interrogatoire au lieu d’Ustaritz.» 
Depuis, Arnaud poursuivit vivement cette instance au bail- 
liage de Laboui-d. Voyant cela, les jurats, abbé et députés 
convoquèrent, le 8 mai 1718, les habitants deBiarritsà l’en- 
droit accoutumé où se tenaient les assemblées capitulaires, 
et le sieur Jean Petit de Labat, second jurât, prenant la pa- 
role, leur cx|H)sa la procédure qui avait été suivie dans le 
procès pendant entre Arnaud et la commune. Les babi- 
tauts, au nombre (le cent-cinquante, «d’une vive et commune • 
voix » dcclarcreut approuver et ratifier tout ce qui avait 
été fait jusqu’à ce jour; en même temps ils donnèrent 
à Petit de l.abat pouvoir de poursuivre l’instance liée au 
bailliage coutre Aruaud, et, en d’appel, au sénéchal et 
autres tribunaux qu’il appartiendrait, et ce, jusqu’à juge- 
ment ou arrêt définitif, etc. Conune Arnaud n’était pas le 
seul qui inspirât des inquiétudes aux babitans de Biarrits, 

« et comme depuis peu un particulier étranger s'était marié 
également avec la fille de la tripeire gotte, » ils donnèrent 
pouvoir aux jurats d’expulser ledit étranger des galeries de 
l’église, s’il s’y plaçait ; et, dans le cas où il voudrait se 
ranger du parti d’Arnaud et plaider contre la commune , 

« de poursuivre jusques à fin de cause l’instance qu’ils 
pourroient introduire au bailliage pour raison de cc. » 

Le 25 juin de la même année, le beutenant criininel au 
bailliage de Labourd,d’Etchegoyen, donna gain de cause à 
Arnaud, par une sentence qui fut signifiée à Jean de Labat 
le 5 juillet suivant. Le 10, les jurats et députés, assistés des 
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manants et habitants de Biarrits, au nombre decent soixan- 
te, comparurent devant Plauthion, notaire rojalet greffier de 
la paroisse, et se constituèrent en assemblée capitulaire. Le 
sieur de Labat commença par annoncer l’issue du procès in- 
tenté à la commune par iü'naud, et fit ensuite lire la sentence 
.rendue par le lieutenant criminel. Cette lecture fut suivie 
de celle de l’acte d’appel interjet4>par maître Jacques de Ijà- 
landc, avocat de la commune au grand conseil privé du roi, 
en date du 6 juillet. 

Tous les assistants furent unanimes pour approuver le- 
dit appel fait au grand conseil du roi, et donnèrent au sieur 
de Labat tous les pouvoii’s nécessaires pour réduire, si cela 
était possible, le Cagot récalcitrant. Mais les temps étaient 
changés, et à Paris, moins que partout ailleurs, ou n’était 
disposé à seconder les préjugés cruels des Basques : aussi, 
bien que l’arrêt par lequel se termina cette affaire ne nous 
ait pas été conservé, il y a mille raisons de croire qu’il dé- 
bouta la commune de Biarrits de son appel, et qu’ Arnaud 
put se placer aux galeries de l’église et se présenter aux 
charges municipales de la paroisse L 

11 ne parait pas, cependant, que les habitants de Biarrits 
se soient résignés à laisser les Agots exercer leurs nouveaux 
droits ; car quatre ans après, un charpentier, nommé Mi- 
quel Legarct, s’étant mis, à l’église, à une place autre que 
celle qui était réservée à ceux de sa caste, il en fut violem- 
-ment tiré par Jean Lartigue, Guillaume Baillet et Pierre 
Dalbarade, second abbé etjuratsde la paroisse. Lcgaret 
résista et « commit des excès avec un couteau pointeu et 
un béton. > Non content de cela, il fit assigner ses trois 
adversaires devant le lieutenant criminel <f Ustarits , qui 

) ' Le> deux procte-verltaux qui nous ont rourni ces détails se lisent (Uni 

les registres de la commune de Binrrils. .ijuii.ii.U i i.im»!iiiui.. 
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rendit, le 6 mars 17*22, une sentence par laquelle ceux-c 
fttrent condamnéS*^^à une réparation puWique à la porte de 
l’églSe, à genoux, issue de messé^ parfoissiale.* Les abbé 
et jurats^en appelèrent au parlement de Bordeaux*^ et de- 
mandèrent *une consultation à ravocàtBochet, qui la déli- 
'béra^le 5 décembre suivant *. Le parlement mit* fin à ces 
débats/par un '^arrêt rendu de 9 juillet i7li3,dans lequel la 
cour, devenue plus juste ^t plus éclairée, s’exprime. ainsi : 
c«'Àu surplus,' faisant tdroit des conclusions du procureur 
général du roi et conformément aux arrêts ^précédents, la- 
dite cour fait ittératives inhibitions et défenses à toutes sor- 


tes' de personnes^ du pays de Labourd’et à toutes autres du 
ressort de la cour, d’injurier aucuns particuliers comme pré- 
tendus descendan s de la race de Giezi, et de les traiter de Ca- 
hots, Gahets iiiLadres/ à ])cinc corporelle, si le cas y échoit, 
et'' de tous dépens^ dommages-intérêts. En outre , ladite 
eout ordonne qu’ils sea’ônt admis dans les assemblées géné- 
rales et particulières,* qui se feront par les habitons et com- 
munàutés, aux chargés municipales et honneurs de l’égUse, 
itiénie pourront se placer aux galeries et auxilieiix desdites 
églises, où ils seront traités et reconnus comme les autres 
habitans^des lieux'^sans aucune distinction; comme aussi 
■ladîtè cohr ordonne dfie lefuts ebfants seront reçus dans les 
écoles cl collèges lÉtes tilles, bourg» et vlBages, et sercdit 

aAntë*dans toutfes' iCsinetimtious ««htéliames^mdistn^ 


i e : !i "*♦ r- b ju i> Vi/j' 
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■Qi»el(|uês années ëttifeiiâ+aa» teM«n» paiieine^ de <Ba*- 
toüJt -aVttt eti ft pi-otëger lea Cngoté du Condomtàacoirtae 


’ ’ ' < tétté pîéüt, qui BOUS a iévélé tous «es taUSt se trouve dans tes wcMwm 

. la mairie de BiarriU., ^ 

2 Mémoire de Ralassou, p. 385. Nous avons retrouvé une copie un peu 
plus complète de cet arrêt dans un manuscrit appartenant à M. Gustave 
'fiôlètt,’ de'Btéidtie (l^awlee); 4iont>iin eterite nous * été oblifeamment 
communiqué par M. Duprat, insUtol^ipriiiiiÉm àMit>dBtertt^^ 
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le« autres bal)itant8, qui voulaient s’opposer à«e que leurs 
corps fussent inhumés dans les cimetières des paroisses. En 
Mübf Marie Arhoucan, fille d’un charpentier de Lialores, 
petit endroit de la commune de Condom, étant venue à dé- 
oéder, son euterrement donna lien à une émeute , à la suite 
de laquelle la justice informa et décréta de prise de corps 
contre seise particuliers devant le juge-bailli de Condom , 
pour raison de voie de fait, violence et attroupement. Qua- 
tre ans plus tard, le parlement, qui avait dù connaître de 
cette affaire en dernier ressort , fut saisi d’une procédure 
criminelle dirigée contre un grand nombre d’habitants de 
la même paroisse de Lialores , poui' avoir empêché avec vio- 
lence l’infimnation d’un charpentier également nommé Ar- 
boucan, et sans doute de la même famille que iMarie, au mé- 
pris d’un arrêt delà cour, en date du dernier janvier 1710 '« 
Le même parlement donna un arrêt, le 27 mai's 1738, par 
lequel il fut fait inhilâtion et défense d’injurier aucuns par- 
ticubers « prétendus descendaus de la race de Ciesi, et de 
les traiter d’Agota, Cagots, Gabets ni Ladres. « On }> or- 
donne l’exécutiou des ai'rêts de la cour en date des 9 juillet 
1723 et 22 novembre i75è< à peine de ciuqocuts livTes 
d’amende ; on veut que. les Cagots soieut admis à toutes 
les assemblées générales et particulières qui se feront 
par les lial)itants , aux charges municipales , et aux bop- 
neqrs de l’église, comme les autres 
Huit aus auparavant, le parlement de Navarre avait rendu 
‘ iVPaa un arrêt imrtant défense aux habitants du ressort d’é- 
tahlir des distbtrtious et séparations dans les églises, pro- 
cessions ot autres assemblées, euti’e les Cagots et les autres 

' Tuusces Cails Duu^sont révélés par un arrêt du 28 mai 1710, publié 
dahvb Jomi-ndI judicWrt, oh d’aniHÜtcir... de l'orrvHdlssemiHt 

de Condom, etc., n°782, 23 avril 1839. 

* Reoh. jM<r let Gah, de Mord,, pas, 142, 143. Noiu possédow hUota- 
Ii(é de cet arrêt. .•^rueni-n ,UV 
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habitants. C6t arrêt fut prononcé à l’occasion des rixes su^ 
plantes qui avaient eu lieu , et des meurtres qui avaient été 
commis à Lurbe et à Asasp (arwmdissement d’Oloron), 
parce que les Capots de ces deux viilapes voulaient, con- 
trairement à l’nsape étabb , se mêler, dans l’église et dans 
les lieux publics, aux autres habitants. A Lurbe, un ne tiift 
guère compte des défenses portées dans l’arrêt, puisque 
M. d’Abidos, curé de cette commune, mort en 1788, exi- 
geait que, dans Féglise, les Capots occupassent une place 
distincte. '* 

De son côté, le parlement de Toulouse, qui s’était déjà 
montré bienveillant envers les Capots en 1627 et en !706*| 
rendit un pareil arrêt le 1 1 juillet 1 746 ; en confirmation dé 
deux autres du 20 août 17(^ et du If août 1745, Som 
les mêmes peines et règlements que dans ceux de Bordeaux. 
Yoici dans quelles circonstances furent prononcés tes deux 
derniers de ces arrêts : cinq Capots de Monbert ayant en re- 
cours à la justice pour obtenir te redressmnent des torts 
dont ils étaient les victimes, le paiiement, accueillant leur 
requête, déclara commun avec les demandeurs un arrêt 
rendu par la cour te 30 juillet 1706, entre les charpentiers 
des lieux de Sabazan et autres lienl .voisins de Monbert, et 
ordonna que les ordonnances rendues par 1e vicaire général 
en l’archevêché d’Auch, les 7 août 1699 et 12 avril 1708 ^ 
contre Jean Cassaigne et autres marguiHim dudit Monbert, 
Seraient aussi exécutées par provision. Les requérants, 
scandalisés de ce que la fille de Guillaume Delom, l’im d’eux, 
demeurât enterrée dans un lieu aussi sale et aussi peu dé- 
cent que celui où on l’avait mise, avaient prié la cour d’en- 
joindre à M' Laubas , curé de Monbert, de déterrer ou faire 
déterra:, par le jour de la signification de l’arrêt qui inter- 

Aimhfiieiuma rnoM dit, rurrlt dtt dernier aodt IStT n’t’ptt 
être reirouvé. • , 
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viendrait', ladite fille dudit lien, pour être enterrée dans 1« 
carré destiné, dans l’église, aux enfants qui venaient à dé* 
céder avant l’âge de communion , ou dans le cimetière com- 
mun dudit lieu, sous peine, pour le curé, d’iiue amende de ' 
cent livres et de la saisie de son temporel mais la cour se 
contenta d’ofdouner que lesdits Delom , leurs femmes et 
enfants , seraient enterrés dans le même cimetière et admis 
à tous les droits, honneurs et privilèges, de même que les 
autres habitants et paroissiens, avec inhibition etdéfeqsa 
au curé dudit lieu d’y donner aucun trouble ni empêche- 
ment, sous peine de voir saisir son temporel. 

Quarante-deux ans plus tard, la même famille Delom 
u’aj aut pu obtenir l’exécution de l’arrêt rendu en sa faveur, 
adressa au parlement, de concert avec deux autres Capots , 

Biaise Lacoste et Guiraud Mathera, une requête tendant à 
ce que la cour, déclarât commun avec eux l’arrêt par elle 
rendu le 20 août 1703, et en renouvelât, en tant que de 
besoin, les dispositions. Fidèle à sa jurisprudence, le parle- 
ment rendit un arrêt conforme à la requête , et y prononça 
une amende de cinq cents livres contre ceux qui, à l’avenir, 
molesteraient , insulteraient oq injurieraient les Capots. 

Cependant , tout en rendant arrêt sur arrêt pour proté- 
ger les Cagots, les parlements portaient aussi la main sur 
leurs antiques privilèges. C’est ainsi qu’eu 1707, le parler 
meut de Navarre ordonna que les maisons et les terres des 
aucieuues cagoteries seraient sujettes à la taille et aux autres 
charges de lacommuuauté, auxquelles le Cagot Pierre Cre»> 

' tiaa de Cardesse, de Monein , prétendait se soustraire : dé- 
cision qui me parait avoir eu pour but de placer les Cagots 
au niveau des autres citoyens , et d’aplanir par là les obsta- 
cles qui s’opposaient à i’exécutiou des arrêts rendus , pour 
ainsi dire coup sur coup, en faveur de ces parias. 

Nonobstant toutes ces prescriptions, qui témoignent tja 
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la ténacité des répugnances contre lesquelles la justice eut 
à lutter, aucun Cagot ne fut ni consul, ni jurât, ni admis 
aux ordres sacrés jusqu’à M. de Romagiie, évéque de Tar- 
bes, prélat vertueux et éclairé', mort en 1768, qui, le pre- 
mier, éleva au sacerdoce quelques membres de la race pros- 
crite Jusqu’alors elle n’avait reçu des évêques que des 
dispenses pour les différents degrés de parenté, dont ces 
infortunés , forcés de s’allier entre eux , avaient un besoin 
impérieux , et qui leur étaient facilement accordées 

Grâce à ces mesures équitables et bienveillantes , les Ca- 
gots se fondirent dans la masse générale des citoyens , et 
purent rendre des services à leur pays, qui ne les avait re- 
gardés jusque là, qu’avec des yeux de mépris et de haine. 
Parmi ceux qui eurent ce bonheur , on peut citer M.- Du- 
fresne, qui joua un rôle important, quoique secondaire, 
dans l’administration de nos finances, sous le ministère de 
Necker, et qui mérita que Bonaparte , premier consul, fit 
placer son buste dans une des salles du trésor public , en 
témoignage de ses bons services 

, Quant aux Àgots du Baztan, ils sont restés bien plus long- 
temps sous le poids de la réprobation dont leur caste tout 
entière a eu tant à souffrir, et il faut descendre Jusqu’en 
1817, pour trouver une loi du gouvernement espagnol qui 
défende l’emploi de ce nom, comme injurieux, et qui or- 
donne de traiter à l’égal de tout le monde les individus que 
cette appellation désignait auparavant à l’animadversion 
publique *. Cette loi , jointe aux progrès incessants que la 

’ Extrait dt l’essai historique sur Jtfésin. (Bulletin polymalhique du 
Muséum d’instruction publique de Bordeaui, tome xiii, p. 135.) 

Ibidem. 

’ lÆttre de M. Walekenaer, p. 336. 

* Voici le texte de cette loi, rendue sur la demande des étals du royaume 
de Navarre : 


« Lev uix. 
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ciyilisation fait en Espagne, ne tardera pas, nous l’espé- 
rons, à dissiper entièrement les préjugés dont les Âgots du 
versant méridional des Pyrénées ont été. si longtemps les 
victimes; mms U est vrai de dire qu’elle a jusqu’à présent 
très-peu modifié les habitudes des populations parmi les- 
quelles ils vivent. > ' ‘ ■ 

‘ En veut-ott un exemple? on le trouvera dans le procès 
que deux Gagots de Bozate , Pedro Antonio Videgain et sa 

« s. c. R. M. 

« Los très Estados de esteReino de Navarra que cstamos juntos y con- 
gregados celebraodo Cdrtes generates por mandado de V. M. decimos : 
que en esté vuestro fidelisimo reino se conoce, aunque en numéro bastante 
corto, cierta clase de gente, llamada Agotes, â la cual se atribuye diverse 
origen, segun la variedad de opiniones, y el Padre Josef Moret en los 
Anales de este Reino, tomo 8, pàgina 119 conjetura ser descendientes de 
las reliquias disipadas del gran egércilo de Albigenses, que (ue derrotado 
en elafio de ISU porel Conde Simon de Monforte, junto al Castillo de 
Morello , silo à las màrgenes del Garona ; y aunque positivamente no 
consla su origen, esas y otras congeturas y vulgares Iradiciones ban sido 
causa, de que hasta ahora se le baya tratado con nolorio desprecio, repu- 
tândolos viles, y excluyéndolos de todos los oficios pùblicos, y aun puede 
decirse que del trato social y civil ; pero considerando nosotros, no ser 
justo que se toléré por mas tiempo una costumbre nada conforme & los 
principios de nuestra Sacrosanta Religion, contraria k las Réglas de la 
Sana politica, é ipjusta por si misma, pues que los llamados Agotes son 
Cal6licos,,y son Navarros, como todos los demas, bemos creido propio de 
nuestra oÛigacion elevarlo todo à la superior noticia de Y. M., para que 
esta desgraciada porcion de vuestros fieles sùbditos, sea restiluida à la con- 
sideracion pûblica, que le es debida, y se estreche en frateriules lazos con 
todas las demas, sin distincion ninguna ; y à este fin 

a Suplicamos rendidamente â Y. H. se digne toncedemos por Ley, que 
k nadie se llame Agote, sopena de injuriador, cl que tal dijere, y que los 
denominados basta ahora taies, ball&ndose avecindados & los Pueblos 6 
sus Barrios, 6 Arrabales, sean repuiados como los demas vecinos, 6 habi- 
tantes, para todos los efectos y oficios, segun la clase k que deben corres- 
ponder. Asi 1o esperamos de la notoria justificacion de Y. M., y en 
«Uo, etc. — Los très Bstados de este Reino de ffavarra. 

« DsCEEtO. 

« Pamplona S7 de Diciembre de 1817. — Bdgase como el Reino l9 
pide. — El cokdb de Ezpeleta. » 

Cuademo de las Leyes y Agravios reparados à supUcacion de los 
très Estados de ffavarra, etc. De drden de la Ilustrisima Diputacion del 
Reino de Navana. Pamplona. Imprenta de Longas afio 1819, in-Mio; 

H«. 140, 141. 
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femme, ( 4 ialina Jusefa Zaldûa, foreqt obliges 
devant le tvibmml eoclésmstique de Pompelune, eux babir 
lanis d’At wetm * pomr obteuii' d’être admis, sur le même 
pied quo oeMX^i 1 à le pertieipation des eérémqpies de 1’^ 
gU#e, (4“ pioeès, wuqmepcd le II ftftdt 1840, m termine le 
28 septembre 1812 , par une sentence qqi demie geib de 
cense aux Capots, beurs adversaires interjetèrent- appel 
paf devant l’évêque de Celebprre et eon tribunal] mais ils 
ne furent pas plus heureux, et le 43 mars 1843, le notaire 
D, Yicpnte Muuuca signifie è O, Angel Vst«wi2| Pttré d’A~ 
riaeun, la sentence qui confirmait celle du 28 septembre. 
Les souffraneçs des Agots du Baztan, du moins au point 
de vue légal, sont donc maintenant du domaine de l’histoire. 



V4 
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y- 



Source iie> préjugé reUtif) aux Cagois. — )iolifs des rép'li'mcnts rendus 
à leiir sujet. 


Nous ayons maintenant S ëxÉuniner la source d'où dd- 
rtyent les tjréjngés répandus sur le compte des Cagots ; 
cette Uche ne nous prendra pas beaucoup de temps : U 
nous suffira, pour la remplir^ de renyoyer à ce qui a été dk 
des individus atteints de la lèpre, dont les Cagots oui tou- 
jours été fbrteffieUt soupçonnés. 

n est certain que dès l'an 13Gà , époque à laquelle le cé- 
lèbre Guy de Ghauliac écrivait à Montpellier sa (tbirurgie, 
U y avait une classe de lépreux appelés cussali , doiit, pour 
le dire en passant, on chercherait Vainement le nom dans le 
Glossaire de du Gange ou dans celui de D. Carpentier. 
* Mais s’il a i * dit Un traducteur du grand médecin qiti 
parle ici d’un malade soupçonné de la lèpre , • mais s’il a 
plusieurs signes eqnivoqnes et peu d’univoques , il est vtd- 
gairement appelé Cassot ou Capot. Et tels doivent estre id- 
grement menasses ) qu’ils tiennent bon régime : et aymt 
bon conseil de médecins, et qu’Üs demeurent en leUrs bd- 
ries on métairies, et maisons^ et que ne s’ingèrent fort avec 
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le peuple ; car ils entrent en ladrerie » Ce passage, dû à 
la plume d’un autre médecin fameux de Montpellier corres- 
pond assez bien à celui de l’auteur, à cela près que Gny se 
sert uniquement du mot cassatus Un second traduc- 
teur, médecin juré de la ville de Bordeaux , qui écrivait en 
1672 , c’est-à-dire près d’un siècle après Laurent Joubert, 
le rend par le mot Cagot , probablement parce que Cassot 
avait vieilli ou qu’il ne s’entendait pas dans la Gnienne *. 
Ce qu’il y a de sûr, c’est qu’il était déjà en usage en 1411, 
date des lettres de rémission d’un registre de la chancel- 
lerie de France, dans lesquelles ou leUt *. Ce qui n’est 

* La grande Chirurgie de Af. Guy de Chauliae... Reetituée par 
M. Laurens Joubert, etc. A Tournon, par Claude Michel, 159S, in -8; 
pag. 433, §. 8. CeUe édition, pour le dire en paisant, n’est autre que celle 
de Lyon, Est. Michel, 1580, dont on a seulement renouvelé le Utre. 

* « Si autem mulla habet signa æquiroqua, et pauca nnivoqna, cassatus 
Tocatur vnlgariter. Et taies sunt acriter comminandi, qodd teneant bonum 
regimen, et habeant bonum consilium medicorum, et quod stent in domi- 
bus et mansionibns ipsorum. Et non mnltum se ingérant cum populo: 
quia ingrediuntur lepram. » Dff. Guidonis de Cauliaco, in arte medica 
«xercitatissimi Chirurgia, etc. Lugduni, apud Sebastianum Hono- 
ratum. n. o. lxxii. petit in-4; pag. 311, SIS. A part quelques transposi- 
tions de mots, ce passage se trouve conçu de la même manière dans les ma- 
nuscrits de la Bibliothèque du Roi, dont trois appartiennent an iv< siècle: 
ce sont les mss. 6910 A, 6966 et 7133 A, où il faut recourir au folio 148 rec- 
to, col.2, du premier, aux folios lOl^verso et 103 recto du second, et an 
folio 3t9 verso du troisième. Les autres manuscrits portent les n°* 6957, 
7133et7133, et sont ou plus ou moins anciens. L'un d’eux tcattotuet 
c'est le ms. 7133, qui est sur parchemin et du xiv siècle; on l’y trouve au 
folio 80 verso. Quant au ms. 7133, qui est sur papier et du xvie siècle, il 
porte caseatut. Voyex le folio 114 verso. 

Parmi les éditions imprimées, il en est une pareillement qui donne eat- 
sotus : c'est celle de Lyon, Q. Phil. Tinghi et Est. Michel, 1595 , in-4. 
Voyez folio 354. L’édition plus ancienne, de Venise, apttd hwredetLuea 
Antohii Juntœ, 1546, in-folio, porte cassatus. 

' ’ La grande Chirurgie de Haistre Guy de Chauliae... traduite nou- 
vellement en François... par Sfaistre Simon Mingeloutaulx, etc. A 
Bourdeaui (1673^, in-8; pag. 471. 

Le passage où se trouve le mot en quesCéo, a'été supprimé dans Le 
Maistre en chirurgie de Guy de Chauliae eæpUqui... par L. Verdue. 
Paris, Laurent d'Houry, 1704, in-8, 

* Archives du royaume, reg. coté'l65, ch. 367, fol. 87. Voici de Cétto 
pièce ce qui est de nature à nous intéresser ; 
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pas moins certain, c’est qu’à cette époque, les Cagots des 
Pyrénées n’avaient pas encore échangé contre ce nom celui 
de Chrestiaas , sous lequel ils sont désignés dans les actes 
les plus anciens. 

Quoi qu’il en soit, ayant recherché l’origine de l’opinion 
populaire qui veut que oes parias se distinguent par la cou- 
leur sombre et grisâtre des yeux , et par le peu de lon- 
gueur du lobe de l’oreille ' , noos l’avons trouvée dans 

« Charles, etc... Savoir raisons.... nous avoir oy la supplication des amis 
chamelz de Anihoine ^bbalier filz de Elienne.... contenant que comme 
à un certain Jour du moys d'aoust... estans en l'hostel d'un nommé 
Jehan Blanc, autrement dit le Baslart, audit dioccse deSaint-Flour,... ledit 
Jehan Darsat, qui estoil homme trcs-relon, orgueilleux et qucroit voulen- 
Uers r[i]otes et debas pour travailler et dommagier les bonnes gens,... ent 
dit... plusieurs gratis et énormes injures.... et entre les autres l'eust ap- 
pellé trés-bort vil cassot, qui vaut autant à dire comme tnezel et venu ou 
extrait de lignée mezelle ou ladre, aveé plusieurs autres injures, villenies, 
opprobres et menasses, en disant que avant que l’année feust passée, il lui 
donroit si grant esgaradc par le visage, qui vault autant à dire comme lui 
Ihire une trés-grant plaie, que les grains de la mezellerie en cherroient à 
terre, telement que chacun pourrait venir et congnoistre qu'il estoit meiel; 
et qui plus est et dcnionstrant son Telon courage et voulant mettre son pro- 
pos danpnable à elTect, eust sachié un grant couslel, » etc. Ce document 
a été cité par D. Carpentier, Glou. Nov., tom. ii, col. 1S&8, au mot 
MEZELLÜS. Tom. iv, col. 122, on lit : a CASSOT, Lépreux, derace sujette 
à la lèpre, en Auvergne. » 

* Voyez le Tableau élémentaire de temeiotique , parM. Victor Brous- 
sonnet. Palusou réfute cette erreur, pag. 330-332. Cela n’a pas empêché 
U. Guyon de la reproduire, et d'adresser à l'Académie des Sciences, 
comme pièce à l’appui de son Mémoire sur les Cagots des Pyrénées, qu’il 
avait soumis précédemment au jugement do ce corps, une série de figures 
représentant la conformation de Voreille, qu’il considère comme un ca- 
ractère distinctif de la race. « Ce caractère, dit M. Guyon, consiste dans 
un arrondissement de l’oreille résultant de l’absence de lobule. Ma pre- 
mière communication n’était accompagnée que d’une seule figure , dont le 
sujet était une fille de 8aint-Jean-Pied-de-Port. Aujourd’hui je mets sons 
les yeux de l’Académie six figures prises au hasard parmi les Cagots de di- v 

verses localités... J'appelle de nouveau l’attention sur ce fait, que les Ca- 
gots, que je considère, avec plusieurs voyageurs, comme continuant les 
Goths dans les Pyrénées, appartiennent à une race de taille élevée et par- 
faitement conformée, et que le goitre et le crétinisme, dont un grand nombre 
de Cagots sont entachés, ne tiennent qu’à la nature des localités habitées 
par ces derniers. Ainsi, des six sujets dont je présente les oreiljes figurées. 
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ce que Gaillaume des Innocens , au chapitre d«g signes 
univoques de lepre , dit des éléphantiques ou lépreux dont 
il fait l’exanleii , et dans ce qu’en avait écrit avant lui le 
célèbre Ambroise Paré , dont voici les paroles : « D’a^ an- 
tage, ils ont les oreilles rondes , pour la consomption de 
leurs lobes et parties charneuses par défaut d’aliment suf- 
fisant, grosses, espaisses et tulierculeuses à cause de la cras- 
sitie et terrestrité de l’aliment qui afflue à la partie : ce que 
nous mettrons pour le troisième signe » 

Voyons maintenant comment s’exprime le chirurgien de 
Toulouse : 

« En outre la tunique dicte conjonctive ou adnata ( qui 
vient du Pericrane) appert lencbreuse et grisaslre aux la- 
dres. Car tout ainsi qu’aux icteriques, ou qui oHt la jau- 
nisse , la conjonctive tunique est jaune et saifranéc, entes- 
moignage de l’humeur cholérique non natutel qui doiflinë : 
aux phrenetiques ou qui ont inflammation aux muscles du 
fcerveau , et aux vràys ophtalmiques les conjonctives solit 
rouges signifiante la seigneurie du sang , pareillement aux 
ladres les yeux avee ses mèrabranes sont obséurs , sOnlbres 
et de couleur tenebreuse, tout de mesmes que l’humeur 

l«« dent premiers seuls étaient gotlrés, un arec atteidte de érétInisMë. s 
Caihptts rendus des siahees de l'Atadéstiie des Seiéncei, tom. xix, h" fl 
(• Septembre ISSi),- pag. 5S6. 

• De la petite verolie et lepre, cli; x : Signes qui monstrcnt là lèpfe 
éstre jà eon6rméé. ((Æuvret complètes d'ArnbrOise Ptttê, édit, dé S;-ÿ. 
lUIgaigité, toril. IH, pag. 175, ébl. 4.) 

Bien avant Paré, ao slv* siècle, 6ni de Chauliac rangeait parmi les six 
signes univoques de la lèpre, la rondeur des yeux et des oreilles et la puari- 
tenr de l’haleine. Voyer sa Chirurgie, traité vi, éd. de Lqon, t67î, pag. 
B09. Plus anciennement encore que Guy de Chauliac, Bernard Gordon 
dvaH consigné tons ces symptômes dans son Lys de la Médecine, ed y 
tdontant le Brillant de la face, eolor faciei hicidtts, vergens ad fuseedi- 
Aem morUftcatami color faetei rubensi rerifens ad nigtedinem; coldr 
est albus, vergens ad nivcum, etc. Toyei fiernardi Gordonii Optit. 
lAHùm Medeointt itsseriptum, etc. LngdunI, apiid Gniliel. Rovilllum 
#. vw Linn. hi-4 ; de lepta ptsrlieula t, pag. 16, 17. 


Digitized by Google 


Di &A. HUitii tr bÈ t’ÉspAd^. ^49 

abondant au torps est nolt, crasse, cendré, otl gHsastre 
suy vant le degré de son adustion diverse, grande oü pétttè. 
A ce signe prcrtiier s’ehsuyt la figure ronde observée fttix 
oreilles, (lesquelles la rondeur procédé d’une mestiie éaudé, 
à celle qui rondist les yeüx aux ladres, sçavoir est de la sel- 
chercsse dépravée du nourrisscment, a la differelicé todtéft- 
fois des bcctiques, tabides, et fiiarasmés, atisquelS la tlout- 
ritiire defaut és membres. Or bien que les oreilles soÿéfit 
naturellement rondes ou oblongues, si est ce que ces petits 
bodts, et extrémités d’icelles (esquelles l’on fiche les ba- 
gues et joyaux...) estans desseichées , retirées ou consom- 
mées, rendent leur rondeur mieux formée et plus remar- 
quable. De tant que ce qui les fait plus longues, aux utis 
qu’aux autres , c’est ceste pinne de chair qui est la partie 
j)lU8 mollette de toute l’oreille. Mais icy, il y a d’avantage 
bütre la rondeur une espessetir tubereuse et dure aux borts, 
et certles des oreilles des ladres ; avec des escorcheures, es- 
gratigneUres, ou rogneures qui apparoissent volontiers '. » 
L’accusation de lubricité portée contre les CagotS , s’ex- 
plique aussi par la chaleur reprochée aux lépreux. Nous ne 
savons d’où était venue l’opinion que rien n’égalait l’ardertr 
et la vigueur de ces malades; mais au moyen Age* c’était 
une opinion généralement reçue dans tous les pats. Datte 
le llomau de Tristan, dont la composition remonte au 
xiii® siècle, un léj)reux * nommé Ivain , pn»pose au roi de 
Cornouaille, qui veut faire périr Yseult la lllonde, sa femme, 
de la lui livrer, à lui et à ses cent compagnons. 11 ajoute : 

V Sire, en nos a si grant ardor, 

Soi ciel n'a daine qui .i. ]or 

Péusl sofrir nostre convers (commerce). » 

[Trittan, tom. i”', pag. SU.) 

' Examen des Elephantiques ou Eepreux... ch. xi, p. 8S, 6à. 
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Dans une de ses Histoires tragiques, F. de Belle-Forest, 
parlant d’une malheureuse dame d’Agen envers laquelle 
des débauchés s’étaient livrés aux derniers excès , et révo- 
quant en doute l’une des énormités dont il fut déposé en 
justice qu’elle avait été la victime , dit : « Moins encore 
adjouste-je foi à ceux qui diront qu’elle fut conduite à la 
maladerie, qui est de hors la ville, pour rassasier la paillar- 
dise des Ladres (qu’on dict estre extrêmement adonnez à 
ceste vilennie) et qu’ils en abuseront ', » etc. 

Dans une de ses Kovelle, le moine Bandello raconte qu’une 
dame vénitienne, voulant éprouver si tout ce que l’on disait 
des prodigieuses facultés des lépreux était vrai, se déguisa, 
alla passer une nuit près de l’uii d'eux, et que bieqtôt après 
elle mourut des suites de l’épreuve 

U ne parait pas , néanmoins , que les choses en vinssent 
toujours là; car Guillaume Bouchet, qui parle de la chaleur 
estranye des lépreux, en des termes que je me garderais 
bien de répéter, ajoute que « plusieurs femmes ayant eu af- 
faires à des ladres, ont souhaité que leurs maris le fussent’.» 

* Le tixietme Tome det HUtoiret tragique*:.. A. Lyon, pour César Fa- 
rine, 158S, peut in-13; pag. 517. 

’ Hittoire littéraire de la France, tom. xii, pag. 698, en note. Nous 
avons cité ce trait d’après H. Auiaury-Duval, qui ne peut manquer de l’a- 
voir In dans quelque édition de Bandello , mais qui, pour son honneur de 
•avant, aurait dû la désigner. Dans celle qui Tait partie du Raceolta de' 
Novellieri italiani (>Iilano, Silvestri, 1813, in-lS), on lit, vol. ni de 
cette collection, pag. 34-il, une nouvelle portant le n° xxxvii et ce som- 
maire ; Vna bella donna uia carnalmente con un leproto , e al marito 
il manifetta, cHe ti contenta che «on altri uomtnt si congiutiga. Le 
titre même de ceUe nouvelle prouve que la fln de l’histoire n’est pas 
aussi tragique que M. Aniaury-Duval l’a supposé; puisque la donna dont 
il s’agit, bien loin de mourir des suites de l’épreuve, se lait guérir boméo- 
palhiquemeut, et le bonhomme de prédestiné, son mari, y consent de peur 
de perdre sa Lucrèce. (/{ povero geloio che non poteva sofferire che altri 
guardoite la moglie, ti contenta ch’ella, a quanti voleva, facette di te 
copia.) 

* Troitiettne Livre de* Seree* de Guillaume Bouchet, 36* gerée, pag. 
MtetSl». 
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Voyons maintenant ce que dit un homme plus compé- 
tent, à cet égard, que le trouvère et les deux conteurs. 
Voici comment s’exprime Ambroise Paré, dont nous croyons 
devoir conserver le langage crûment scientifique : 

• ... Les lepreux désirent grandement le coït , principa- 
lement lors que leur maladie 'est en son commencement et 
estât ' , à cause qu’ils sentent grande chaleur estrange aux 
parties internes de leurs corps, et partant bruslent du désir 
de dame Venus : mais tel déduit leur est fort contraire , , 
d’autant que par iceluy les esprits et chaleur naturelle se 
resolvent, dont la clialenr estrange est fort augmentée et 
les brusle d’avantage » 

Un autre chirurgien , non moins versé que Paré dans la 
matière, dit à peu près la même chose. Après avoir invo- 
qué l’autorité de Galien, GuiUaume des Innocens ajoute : 

« Et vrayement il avoit raison de parangonner les ladres 
aux Satyres, d’autant qu’ilz symbolisent fort ensemble, 
non seulement en l’horrible aspect , et forme de visage. 
Mais en outre (et qui plus est) en l’erection des parties gé- 
nitales , et en la salacité et picquante ou paillarde chaleur, 
procédant d’humeur crud et flatulcnt qui chatouille et rem- 
plit les vases spermatiques par sa vapeur, et les membres 
de la génération aux ladres » 

' « L'estat est quand les membres commencent à s’ulcerer. » 

^ Delà pet. ver. et lepre, ch. vin : Oee cames de lepre. (Oëiit. compi. ■ 
d'A. Paré, tom. iii, pag. STS, col. 1.) Vojrez un antre passage qui n’eti 
presque que la reproduction de celui-U, dans le cbap. s. (Ibid., pag. STS, 
col. t.) 

* Ex. des ElepH., cbap. xi, pag. 86. La médeciné moderne regarde la 
lèpre comme amenant un résultat tout opposé. Voyez là -dessus des détails 
dans l’Abrigépratique des maladies de la peau.... par MM. Alpbée Ca- 
zenare etH.-E. Schedel, etc. Paris, Béchel jeune, 1833, in-8, pag. 353; 
dans le Dictionnaire de Médecine, 3° édit., tom. xi. Paris, Bécbet jeune, 
1835, in-8, pag. 354 ; et dans le Compendium de médecine, tom. ni (1840), 
art. ElépAontiasts, Voyez aussi r/ns(ruccton tntdicolegal sobre lalepra, 
citée dans la Disertacion medicoHistorica sobre la elefaneia... trâdu- 
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Comme si l’aecnsatinn de Inxtire portée contre les Cagots 
n’eût pas ét^ suffisante, on y aurait joint, s’il faut en croire 
un écrivain allemand , l’imputation d’un vice affreux ', dont 
l’existence eût complètement justifié la répulsion qu’ils ins- 
piraient. Mais est-il vrai qu’ils y fussent sujets ? Quelque 
fâcheux que soient les bruits qui, comme nous l’avons déjà 
vu , circulent à Gourdan sur le compte des Capots ou Traa- 
gots *, nous nous refusons à regarder ces malheureux comme 
coupables du crime de lèze-nature, que ne leur attribue, 
d’ailleurs, nul acte, nul écrit ancien. Nous préférons croire 
que de méine que les Cagots doivent leur réputation de lé- 
preux , comme nous le démontrerons plus tard , à l’emploi 
d’un mot à double sens, l’accusation dont il s’agit leur vient 
du nom d’hérétique qu’on leur donnait , et qui avâit autre- 
fois deux significations au moins comme un autre mot 
dont nous n’avons garde d’imprimer la première lettre 

étdtt dél ffnneti (dé Mt. Raymond). Msdrid, éri II imtireilUde EacfNfeb. 
Ki ace. Lxxxvi. in-St Haiaa ûlHma» dtl troduator por via de apendiei, 
pag. 18, Il qe faut pas, néanmoins, aller loin t>oùr trouver le eonlrairc ; il 
tuA( tjout ceik de teVenir i la pag. IT, et dé liée, t*kg. lS-20, ce que Uit 
D. Antonid de Cllob dés lépreux de Carthagéne, daaa son Voyage bistu- 
rique de l’Amérique méridionale, tom. i", ch. v. 

^ Il Im tnittelalter von der mensehllfchen Geéelisbhin ausgesthlossen, nia 
Pàdrasten verabscheut und als KeUer verfluchl, musten sic als Ahzeirhen 
ein Stock rothes Tuch oder eine Eierschale auf der kleidung angelicftct 
Iragen. » Convereationt-Lexikon, ix‘ édition. Leipzig, Itrockhaus, 18i3, 
in-8; tom. iii, pag. 100, art. Cagots. 

* Voyez ci-devant pag. 75. 

’ Voyez le GIdssaire de du Gange , au mdl BüLbÀtii, (dll. de 1133, bol. 
1338 et 1330, elle Glossaire de la langue rofndni, U>m. pag. 1Ô4. 

* . « Seignor, dist-ii, je ai trové 

U siis un en'te prové ; 

Il dist qu’il vous herbergera, 

Èt après vous ledengera, 

Ëtsi r. le pliis lonc. 

Et si batera le plus cort. » 


« ëeimor, dist-it, ]e sai àillez 
Que idz vdûl II dé kinb (ttsSél. 
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Cette ifnputatipn n’aYait donç rien de coppnun les la- 
drçs, qu’oii n’aecH^ jamais d’errçr daps la £pi , mais d’êjre 
de iqxurp, 

Ah restp, celle opipiou n’était poipl }a seule qid poursuj- 
splyit ces malheureux , ainsi qup les Cappts j ceux-ci parta.- 
geaient aussi avec les lépreux la réputation d’être rusés, 
fourbes, et surtout enclips à se ruer sur les gens sains. Ecou- 
lons encore, sur ce point, le chirurgien dps innocens : 

« Le douviesme signe équivoque regarde }es meurs, les- 
quelles suyvent volontiers la température et compositjop 
du corps selon Galen , en un livret exprez et ailleurs. Or 

Je n'irai mie à eel erit» 

Oui en lel œvre se delile; 

Miei voiidroie estre en croiz tondu 
Que Je fusse d’orne f. » 

Gales tresli'emit et tressaut, . < - i 

Si e’MQDa à baujB voie s 

« Or sus, or s\is, <juar je m’en yo^; ' 

Cil «rites m’a accueilli. » ' ’ ' 

Am sot Ckn>ah«f. r, ts», US. ««*. (FoSitiiM» «t ÇsmUs, édit, de 

*60 et S6*y‘*’ W- «»| 

, Quant la dame s’olt si ramposner, 

Vergoigne en ot ; ai dit par felonnie i 
« Par Dieu I vaa«al, je l’dis ppr youa hJ>m, 

Cuidiés-Tous dont qn’i certes le vos dieT 

Certes, nenil ; ne me vint en penser 

Qu’enquea qui Joy je vos daignasse aaey j 

Que vos avés, par pieu I meillor envie 

D’un bel vallet baisier et aceoler. B > > 

— « Dame, fait-il, j’ai bien ol parler 
De vostre pyis. mais w n’est or* nie ; 

Et de Troie r’ai-je oï conter, 

Qu’eje fa Jé de nioup grapt seignorÿa ; 

Or n'i puet-on que la place trovei. 

?oy pe, yUm*, yos Iqe ^ ascuser 
Que pii ge soient atains «Je rt'rs|ÿa 
Qui désormais ne vos vprront amey, • 

Qnnsat n* Bumm. fLs AemasKeto ftassÊoU... 


A 


Vaste, Vaetaar^ 


Di '--1 1 ■ Cînogle 
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poor autant qneThumeur prédominant nne atre bile, adoste, 
accompagnée de quelque male qualité virulente, est plus ca- 
chée et occolte que manifeste à nos sens , laquelle fume en 
la teste par son ebuUition : de la Vient que les songes 
des ladres, ne sont pas seulement paoureux et espouvanta- 
bles (comme il sera dict) que mesmes toutes leurs actions 
(ou la plus-part) en veillant ne sont que ruses, tromperies, 
et deslojantez. Qui est cause que bien souvent ils se ruent 
malicieusement sur le peuple sain : tant afin que l’on estime 
qu’ils n’ayent aucune tache de ce mal sur eux, qiie par ceste 
mesme meschanceté qui les accompagne, par laquelle ils se 
pensent estre moins offensez et travaillez de leur mal, comme 
ilz se communiquent avec les personnes saines , esquelles 
ils sement (à leur advis) et despartmit leur contagion veni- 
meuse. Cependant l’on ne laisse pas de voir autant d’habi- 
Utés, perfidies, et desloyautés, voire plus grandes, en beau- 
coup d’autres peroonnes saines » 

' Avant des Innoeens , A. Paré avait dit ; « et vrayement le 
tempérament des ladres est fort semblable à celui du chat, 
sçavoir sec et melancholique, comme aussi les mœurs, en 
ce qu’ils sont malicieux comme eux » Puis, développant 
cette phrase , il avait ajouté : « Pour le dixseptiéme ( signe 
qui monstre la lepre estre ja confirmée), nous mettrons qu’ils 
sont quasi tous cauteleux , trompeurs, et furieux, sur le 
commencement et incrément > de leur maladie, à raison de 
l’adnstion des humeurs, à laquelle d’avantage la siccite sert 
d’aiguillon : mais en l’estât et déclinaison * de la maladie, 

* Mx. des Eleph., ebapitre x, inütuié : Des signes de Lepre, et premiè- 
rement des équivoques ; pag. 75, 76. 

^Debspet.ver. et lepre, cb. x. (OEov.compl., tom. ra,pag. 875, col. 9.) 

' a L’accroissement, lorsque le Tinta apparoist au dehors, et les signes 
et accidens se multiplient et accroissent. » 

, ^ « La déclinaison est que 1a face est hideuse k regarder, et que les extré- 
mités des doigts tombent, et alors les signes font populaires et conneus 4 
un chacun, a 


À 
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ih deviennent cauteleux et trompeurs, et soupçonneux, & 
cause qu’ils sont deiBans d’eux-mesmes , à raison de la me- 
lancholique qui, froide et seiche, les rend ineptes à execu-' 
ter toutes choses, soit de corps ou d’esprit : d’où vient que 
craignans toute ehose, voire les plus asseurées, ils tachent 
tousjours à parvenir et suppléer par malice ce qu’ils sçavent 
leur défaillir d’esprit et d’adresse : qui est la mesme cause 
pourquoy les vieilles gens, les malades et femmes sont sur 
tous sujets' à tels vices » 

Un autre trait du caractère que la tradition prête aux 
Cagots, au moins à ceux du Pays Basque est d’être pré- 
somptueux et hâbleurs. Méritent-ils cette réputation? C’est 
ce que je ne saurais dire; toutefois, j’en doute. A la rigueur, 
l’existence d’un pareil défaut chez des malheureux en butte 
à des humiliations continuelles , peut s’expliquer par l’es- 
prit de réaction qu’elles entretiennent chez eux, par la pré- 
occupation constante où ils doivent être de cherdier à se 
rehausser dans l’opinion; mais à cette imputation je soup- 
çonne une autre cause. En basque, présomptueux se dit 
goilia , et présomption goilardea ^ : or le premier de ces 
deux mots se rapproche assez du nom des Goths qui ser- 
vait à désigner les Cagots chez les Basques *, et je ne serais 

* Pag. STS, col. 1. Gu; de Chauliac itabliisant seize signes équivoques 
de ladrerie, dit pour le douzième que les lépreux c sont fins et trompeurs, 
(Uricus, et se veulent trop ingérer sur le peuple. » Traité vi, pag. 310, 
édit, de 1573. Voyez aussi le Lilium Medecinœ, pag. 97. 

* Voyez ci-dessus, pag. 110. 

’ « Presumido, presuntuoso, antuttia, facatia, andigotia, goitia. 
Lal. Arrogans, confldens. 

« Presuncion, vanidad, antuitea, goUardta , andigod, faed. Lat. Ar- 
Togantia, superbia. » 

IKe. (ni., tom. U, pag. 193, col.3. - ' 

* En escuara un Goth se dit non - seulement Agota , mais encore 
Cota, pluriel Gotae. En voici un exemple tiré d'une tragédie basque de 
Clovis que Je possède : 

Kombataq hanilz irain cian, bay eta rude ican ; 

Bena azquenecoz, Clovis jouan çutuo burulan 
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ppint étonné que ceux-ci eussent étendu aux phoses Ip 
rapport qu’ils avaient saisi entre les mots, attribué au fond 
ce qui n’appwtcnait qu’à la forme. 

dernière , comme la plus grave , des principales accu- 
sations portées par le peuple contre les Cagots et les Ca- 
queux était d'entretenir un commerce avec l’esprit du mal, et 
peqtrètre est-cp là qu’on doit chercher l’explication d’une 
coutume qui, noqs l’avons vu, se pratiquait à l’égard des pru; 
miers * . Cette imputation leur était commune avec les lépreux. 
Bpuçtipt rapportant » que l’espreuve la plus certaine pour 
sçavoir si un homme est ladre, estoit de luy mettre un poiur 
ç«n bien avant dans la soie des pieds, car on asseure qu’il 
sera bien ladre s’il ne le sent » ajoute : « Et aussi fut dit par 

Bortu Pyrenen eta Poitieresen barteia, 

Coin beiteiren beretia gaicto harez infectalia. 

Ôrdian, i(an (utucun, onlian purquy tbahalu. 

Eta 6otaq arrastatu eta catulico' loiaz errendatu. 

Bena, noula ezpeiquira seculacoz mondian, 

Clovis eta sap ^verin hanty sarry bil ciradiao. 

[ Beaucoup de combats eurent lieu, et âussi ils furent rudes ; 

Mais à 1a Un CloTis alla à la tète (de ses troupes) 

Prendre Poitiers et les montagnes des Pyrénées, 

Lesquels étaient infectés par cette méchante hérésie. 

Aldrs, alors ils furent proprement nettoyés ; 

Et les Gotks furent s’arrêtant et se rendant dp ppur des catltoliQues. 
Mais, comme nous ne sommes pas toujours dans te monde, 

Clovis et saint Sérerin moururent bientdt après- ] 

Premier prologue, v. 57. 

* Toyez ci-dessus, pag. 106. On lit dans la confession de Loys Gau fri- 
dy, prêtre, brdié à Aii par arrêt du parlement de Provence, pour magie 
et sorcellerie, le dernier ami 1 6 1 1 , les passages suivants : 

« J’advouê comme on offre du pain , prenant ordinairement la crouste 
de dessous. 

« J’advouê comme on consacre beaucoup de crousles et de morceaux 
pour donner aux assislans , et quand il n’y a assez de croustes du dessous, 
on prend de celles de dessus. 

« J’advouë comme l’on leve la crouste offerte , chacon renie Dieu toni 
. htnt, et crient, Maistre, ayde nous, s’addressans à Lucifer et autres Diables. > 

Voyez £a Continuation du Mercure françoit, elc. A Paris, chez Es- 
tienne Hicber, n. ne. xv. in-8 ; folio recto et verso. 

3 a Yeritablemenl je me sois souvent trouvé à l’espreuve (jes 61 
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pn de U seree^ que si ceste- esjgreuve estoit vraye , que les 
Diables rendoyent donc ladres ceux qui se donnoyent à 
eux, tous les sorciers estans ladres à vingt et quatre carats : 
parce, disoit-il, que Bodiu assepre que les Diables mai- 
quent les leurs, ^ à fin qu’ils les obligent à eux par ce moyen, 
comme par un sacrement î et qu’en cesie marque on pouT- 
roit fourrer toute une grande ayguille, ou quelque autre fer • 
pointu ,‘ sans q^’ils' en sentent rien, estant un moyen au^ 
Magistrats de convaincre les Sorciers aussi bien que les la- 
dres V. » 

^ Enfin, il n’y a pas jusqu’à la tradition de l’origine juive 
des Caqueux de la Bretagne et de certains Cagots qui ne 
dérive de la croyance où l’on était que ces malheureux 
avaient la lèpre. Dans une pièce de vers composée par un 
lépreux du xm® siècle, cette maladie est appelée l'œuvre 
d’Israël : ce qui donne à penser qu’on accusait les Juifs" de 
l’avoir introduite, ou. du moins propagée en Occident 
C’est à l’opinion qui voyait dans les Cagots une classe de 
lépreux , et seulement à cette opinion , qu’ü faut , attribuer 
les règlements qui les concernaient. Ainsi les Cagots , com- 
me nous l’avons vu , étaient frappés dans leur existence ci- 

ilJ , ù ■ ; 


entré tous les signes dignes d’estre bien notés, cestuy-cy m’ estoit commnn, 
c’est que les ayant piqués d’une assez^grosse et longue espingle au gros 
tendon qui s’attache au talon, qui est fort sensible par-dessus les autres, et 
voyant qu’ils n'en sentoient rien, bien que j’eusse poussé l’aiguille fort 
avant. Je conclus que veritablemenf^fls sont ladres. » OEuv. compl.d'A, 
Paré, lom. ni, pag. 277, col. 2. - 

' * Tr, tiv, des Ser., pag. 526. 


V' ■ 

tisoe 


Hé, maistre Guillaume Reel, 
Donnés ces lettres sans seel 
Maistre Jaquemon Travelouce, 
Soit en gardin u en pfaici. 
Tant k’il sace Voevre Israël 


• l‘ A Tl • i • 

ob *jts . 

nb nal 

\\ liub ^ lîrtA * ' 

. ittr.jîVr-H fctbi ûA 

<r , ^ 

’o oii iiq sAi -.0 


Que j’ai empraint desous me houce. 
iChe sont U Congié Boude Fastoul d’Ards.v. 289, ^ Fabliûux^et 
Confes.édit. ieMéonrtom. i«,pag. lïl.J ‘ l , ;v , 
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vile et jùsque (fan^ leut pcMériW ; Aiids îlbus str^irts ^élé 
sort des léprcuk D'était pas plu»’ Àgiié ; p(rti^ 

n’en citer qu’un exemple, là'toutmlnfe 3ef!al&iS éfdTttûtdtt 
di'oit de bourgeoisie les membres (ÿnbe' fatniHé dans te't 
^elle il y àviit éà des indiAidos àttskjiéS ’fle la lèiîré ^ : 
'^jPltis dure» cùeore , léS aacienùcs lois du pays de 6al- 
ïes, compilées par Howel Dha, on JWMj et eonfinHéè» ptf 
le pape en 940, excluent un léprebx dê son ptrtfimiine , 
^cc que, disent-elles, il n’ést ][)oint de cé monde *; elleS 
en excluent son lils par une raison semblable , -• parce que 
Dieu a séparé son pètè dn nioridel >»'Le tnétrfe code déclare 
la léj^re caüSc légtde ’de iMvijt-c#', irt'hdeffait^à 'feénx qni éii 
sdnt atteints de rëtii))ilt‘ deë femfflôiiî'ftiibliés, d’ttre juges 
oii de plaider 'diàns iquèi'qiié émir séiti Vii léprédl 

à payer ni*'ne ‘peiii ilîcdvoir ÿotajias, coàlj)crifelti6ù dn^ 
par les parents d’uil riiéàtti'lér à ccui d’iih' mort; ef' quoi- 
qu’il ait droit k la valcüt* ’dii séi’ meiUbtek, s^ a été attéi(|tl^ 
ou blessé, il ne peut rééiamef -îrtr<ià</y cotnpensatirtri qtri se 
donnait comme ddiumagék-ihtérétS àux'pfersonués saines *. ' 
tes statuts de l’Écb'ssé U^ Se 'mbutreilt pis ^més eritertj 
les lépreux «Tan antre éiljtfit que léS loft?' (fHowei lë BoP! 
Entre autres dispositions relatives à ces maUieureux, un 
acte de Uobert 111 renferme la suivante : Le porc et.le sa^t- 
mou gâtés , qu’on apportera au marché , seront saisi* par 

^ Vtances par}icvlièret ^ WÙe, et Janfieue <te'Calatr,' aH. vil 
(nouveau couiumter générât... par Ch. A. Uourilot dfc lUtfieboifrtj 
lom. i". A Paris, chez Cl. Uoluistel , M dcC.xXiv, in-foljo, tS, cot. lî 
’ Dictionnaire de Médecine, loni. xt » paS- y tile 1 tort 

le» Ordonnances du Louvre, t. iu.j 

* Ancienl Laïcs and Jn.ilitu(cf af WaUs... Printeà by'command of 
his late Majesty William IK under thé dirécCUlt\)f thé rt^missioners 
on the public records of the kingdom. '( Edile J ’bj Ancurin Owen. 
(mdcccxu. in-folio; liv. x, ch. vu, f- 19 f*>l" 550 ; ÙV. tl, Ch. iv, §. 17, 
fol. 60i. 

> Ibidem, folios 39, *00, *3|i. Sÿ5, 3|i$, ;03, 310, 036, 671, tS*. 
796, 797, 8Î7. ’ 

71 .1 .tîT:.^ja.a tuAa ma .iita 
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Jes baillis jet enyojés^ aux lépreux; et s’il n’y a pas de lé- 
"pr(^x,’ce8 dênr(5es seront complètement détruites'.» On 
^eut ^e rappeler avoir vu plus haut une disposition à peu 
près sfbîldah’le dans les coutumes de Condom , à l’égard 
des Gahets de cette ville. 

Ceux de Bordeaux ne pouvaient sortir sans être chaussés, 
obligation à laquelle fes états de Béarn voulurent , comme 
nous l’avons vu, soumettre les Cagots de cette province ; 
les lépreux y étaieut égdement astreints, avec cette dif- 
férence qu’ils devaient porter des souliers couverts ou des 
bûtles *. , , 

’ Les dagots ne pouvaient avoir des armes ; mais les lé- 
preux étaient .soumis à la même prohiliitiou : le règlement 
•de la maladeric d’Amiens^^qui fut rédigé eu 1305, est ex- 

• ■*• Foie stcine or eorropted snhnnt sould b» not sauld. 

U is ststutc, thaï gil any man l>ring!; tb the market comipt svine , Or 
’salmond (o be «auld-, the; aalbe lakrii be Ihc Baillies; and incontinetat 
' vithoiilany question, salbe send to the Upper Tolk. 

« 4. And gif there be na Lipper folk ; tHey salbe destroyed allulerlie. » 
‘Regiam Alajestatem. The auld Lmpes and ComHtutiom of Seotlani. 

■ Edinburgli: Printed by Thomas Fihiason, A. D. I#ü9 , in-folio ; ch. 40 , 
art I et iT , folio 59. h. 

* « De Calceamentis Fratrum leprosorum. 

• « Licétbirca calceamenla fratrum leprosorum,' füerat sirictiùs antiquitùa 
ordinabim; quia tamcii subscripta calceamenta quae eonim inflrmilati 
"(qux nunquam eertis tinibus contcnlalur, et neqiiit nimis strictisobservata- 
fiis subjaeere) magis credimus contenire ; Tolutnus et præcipinius, quôd 
fratres leprosi sstivalihus largis sen botis pro calceamentis utantur ; sub 
qnibiis si retint, caligis perfruanliir. Alia rerô calceamenta sinl cisdem pe- 
nitus interdicla. a Statuta hospilalis de Sanbto Juliam>.(.iral(Afff Parisien- 
rtf Additamenta... Londini; Emisiiin Typis .Mil- Flrsiikb.h.dc. xxxiX, 
In-folio, pag. 248, lig. 40.) 

•• « Calceamenta pediim aint caligæ et irstiralia, sint soliilares erecti, cum 
trfbus tel qiidtiior fiodntis -elrra tibias, quibiis uH eonsucrenint. Sotulares 
verb bassos mm uno nodulo, et laiiuealos, onmlno interdiclmus et dam- 
t namus. Et si quis frater do «elero ulatur liujusmodi bassis sotularibns, 

* contra istiid statiitum, eat nudis pedibiis singulis diebus, dunec inagisier 

• domus ejiis huniilitatem considérons, dicat ei, sulUcii, a etc, Ibid., p. 2}'s, 

■■«g. to. 

las- -la. de w; tin jn»., '■ ■; ai 
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plicite à cct égard ; il interdit aox ladres le ' port ou la pos- 
'session d’une arme quelconque *. 

*' On se souvient qu’il fallait le témoignage de cinq Cagoto 
pour valoir celui d’une autre j^rsonne; mais n’oublions 
pas non plus que les lépreux ne pouvaient, en aucun m, 
ainsi que nous l’apprennent les coutumes de Bèauvoisis, 
servir de témoins *. . * ' ’ 

Les Cagôts avaient une place à part à l’église et au cime- 
tière ; traités de même , mais plus rigoureusement]) les lé- ^ 
preux devaient avoir, suivant les prescriptions du troisième 
concile général de Latran, tenu sous Alexandre III en 1 179*, 

■.1 , , - ■ I 

il * « Nom deffendoni que Uere« nultde* ae poHe «e ait nir lui M eé- 
tour son Ijt, ne en son bucbel ne ailleura, coulel i pointe, ne hache, 
'ftc mâché , ne fauquet , ne espée , ne broque de fer ne d'ache r v.t de 
os ne de fbst ne de autre cose. «Archives de l’hdtel de ville d'Amiens, 
registre aux chartes coté £, folio 101 ; Bibholhéque Royale , collection de 
Dom Grenier, 15° paquet, n°3. page 117. Yojea aussi I)t* Ùprot*ritt d* 

^ Genève au xv° siècle... ., par le docteur J. -J. Chqponniére. ( jVemofrM st 
documente publiés par ta soctèlè d’hittoire et d'arehétUagie de Genitie , 
tom. 1°'. Genève, chez Jullien et fils, 18Î1, in-8; pag. 188.) 

^ « Hesiax ne doivenlpas estre oys en lesmognage, car coBslume s'acorde 
qu’il soient déboulé de le conversation d’autre gens.sEss Cour, de iiemin., 
par Messire Pb. de Beaumanoir, édit, in-folio, cbap. xxsix-, 4>ag. 810; 

' édit, de M. le comte Beugnot, Paris, iules Renouard, n. nccc. sut, in-8, 
tom. U, ch. XXXIX, art. 33, pag. 103. 

, * a Leprosi eibimet ipeie privatam habeant eeelesiam et cameterium. 

«... Ecclesiastici quidam, que sua sunl, non que iesu-Christi, que- 
rentes, leprosis , qui cum sanis habitare non possunt et ad eedesiam com 
, aliis convenire, ccclesias et cœmeteria non permiUunl lubere, uec propni 
Juvari ministerio sacerdolis. Qot>d quia procul a pictale CbrisliaM esse 4i- 
' noscitur, de benignitate apostolica constituimua ut ubicumque lot siuMil 
snb commun! vila fuerint congregati, quoi eedesiam cum ccemeletio con* 
slituere, et proprio gaudere valeanl presbytero, sine conlradiclione sUqua 
pcrmitlanlur habere.... Slaluimus etiam ut de ^rtis et nulrimentis aoiipa 
ïium Buorum décimas tribuere non coganUir. » Saerotaneta Concilia.... 
Studio Ph. Labbei, et Gabr, Cossartii, tom. x , col. 1580 ; Rogeri de Ha- 
veden Annalium Pars posterior. (Rerum Angliearum Seriptoree poet JRa- 
damprcecipui.ed. Henrico Savile. FrancoOirti, M. DO, in-folio, p. 588.) 

Ces prescriptions furent généralement suivies , excepté dans les localités 
où il n’y avait qu’un seul lépreux ou un petit nombre de ces malbenrem. 
Ainsi. àPlounévcz-Hoédec, commune de l’arrondissement de Lanniof , apr 
la grande route de Paris i Brest, il existe on petit réduit attenant à l’éÿiM al 


Digitized by Google 


Ot L4, JT M, l’JWAGKE. 


et av^nt en effet une église et un cimetière partioulierçi., 
Conformément à l’article xun de la première nibrique, 
du for de Béarn , les Cagots écluq>paient à l’impôt pour 
une partie de leurs biens; mais les lépreux jouissaient' 
d’une exemption encore plus étendue : le concile provin- 
cial d’Auch, tenu à Marciac en 1326, avait défendu, sous 
peine d’excommunication, d’imposer à la taille les clercs, 
les religieux et les lépreux enfermés 
S’il faut en croire François de Belle-Forest®, il était rare 
que les enfants d’un Cagot riche héritassent de ses biens ; 
ils avaient tout au plus en partage les meubles du défunt. 
Nous n’avons trouvé cette disposition consignée dans aueuu 
for, dans aucune coutume; mais on sait qu’elle existait 
l’égard des lépreux, non-seulement dans le pays de Gallçs.,( 
comme nous l’avons vu plus haut, mais dans le nord de. la 
France , au moins dans le Bcauvoisis 
Enfin, dans plusieurs provinces, comme le Béarn et la 
Bretagne, les Cagots étaient sous la protection et dans la 


placé entre lei contre-forta , qai se nommait Ia erichedu lépreux , nom 
qn'il conserve encore aujonrd’hui, en breton cambr ar lor ou cambr ar 
eacodd. Cette chambre ou crèche communiquait avec l’intérieur de l’église 
par un trou en entonnoir, dont la partie la plus large était tournée vers le 
lépreux. De là il entendait la messe comme par une sarbacane, et sanspou- 
vèir être vq de personne. 

' » De iis qui taUiant elerieot, religiotos , reclutot leprosos. 

• Excommunicamns , et excommunicatos dennneiari publiée præcipi- 
mus comités, barones, Consules, bajulos, et alios quoscumquc,qui clericos, 
religiosos, reclusos leprosos, ratione personarum, vel patrimonii ipsorum, 
ausi Tuerint lalliare, vel aliquid pro tallia exigere ab eisdem ; nisi sic ciacla, 
infra quindecim dies plene resUtuerint, requisiti. >> Cuncilium Marciacense , 
A. C. 13Ï8, cap. LUI. (Sacrosancla Concilia, tomi xi. parsii, col. 1707.) 

^ Yoïez ci-dessus, pag. 9. 

^ a Quant aucuns devient mesiax , par quoi il convient qu’il laisse la 
coropaignie des gens sains, il n’a puis droit en nule propriété d’erilage, ne 
qui fust siens, ne qui li peust venir de son lignage... car sitost comme il est 
pris de cete maladie, il est mors quant au siecle. i> les Coul. de Beauv. , 
ch. LTi., édit. de^Th. delà Tbaumassiere, pag. 390; édit. deM. le comte 
Beugnot, tom. ll, pag. 335, 336. 

' ' ® ’ ..i.aeq, .ZM.i ,,Vl .M 
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dépendance dn clergé, tandis tpie dans d’antres contrées, 
dans la Basse-Na^varre *, par exemple, ils étaient les vassaux 
de la noblesse. On en peut dire autant des lëpreox , dont 
les hôpitaux, dits jnaladfrfe» , qtti feisaient |iénéraleinent 
partie des étabrissements soumis à rantorttfî épiscopale , 
étaient dans de certaines localités, administras pai* les seî- 
gnenrs on par les communes *. 

11 faut conclure de tout ce que nous venons de rappor^erj' 
que les dispositions législatives et réglementaires prises à 
l’égard des Cagots, disjmsitions qnl nous paraissent si étran- 
ges, tenaient au soupçou de ladrerie dont ils étaient l’ob- 
jet, et non pas, comme on l’a cru jusqu’à présent, au mépris 
qu'ils inspiraient comme étrangoM, et à la proscription que 
l’on voulait faire peser sur leurs têtes. ^ 

Si l’on est curieux de savoir pour quelle raison le moyen 
âge avait donné aux léprcui^ des cimetières à part, qo’on' 






■' • \oyn ci-dfssiis, pas. Isi, 1S5. ' 

^ « Yoirs est que, de droit cninmun , le garde des maladeries apartient i 
l'eresque en quele evesi)uiée eles sunt assises, par le re^n dece qu'à sainte 
É|1ise appartient le gardé des coïesammostiéès et amorties heritarlemeot. 
Xeporquant, n'oz savons aucunnes maladeries' qui especialement snnt de le 
garde des sigrteurs terriens, » etc- T,m Coût, de Beauv-, ch. tvi. Mit. 
in-fol., pag. Î90; édll. in-8, tom. ii, pag. 3ST. 

Philippe de Beanmanofr aurait dd ajouter que d’autres maladeries étaient 
sous la intelledeBconinmnes; rentré en 1S90 dans le sein du parleipont de 
Paris, il ne pouvait pas ignorer que ce corps avait rendu, en mars H87 , 
un arrêt qui maintenait la ville d'Amiens dans Je drpit de surveillance et de 
gestion qn’clle avait eiercé Jusque-là sur sa maladerie. Voyez cet arrêt dans 
les archives de l'hOtel de ville d’Amiens , liasse cotée F, fol. 3, t* dossier, 
pièce S8«; et reg. aux chartes coléE, fol. S9 verso. Voyez également 
VlUetoire d'Àmieni du P. Daire', pièces Just., tom. n. pag. 391 ; et Cho- 
pin, liv. n, tit. 1 , mnnast. n® il. On peut, du reste, conclure de romisslon 
de Pb. de Beaumanoir, qu'il avait composé et même publié ton ouvrage 
avant l'année tî87. Voyez la notice de M. Bengnot, pag. xxvj. '' 

Mais ia ville d’Amiens n’était pas la seule qui etit TadministratiOB de ta 
maladerie; plusienrs. autres cités , parmi lesquelles nous ne citenms que 
Bordeaux, gouvernaient les leurs. Voyez les PriHleget dtH Bourgeoiide 
la Hile et Cité de Bourdeaut,‘tte. A Boordeanf, Par Simon Wllanges... 
N. nq, xvm. in-4 ; pag. àà. ■ ,« ... - 
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lise les derniers versets du ' 27 ^ chapitre du second livre des 
Paralipomènes, où il est dit qu’Hosias, devenu léprcn||^pour 
avoir voulu s'inuniscer dans les fonctions des sacriticateurs, 
s’endormit avec ses pères, et fut enseveli avec eux dans le 
champ des sépulcres des rois, mais non dans ces sépulcres 
mêmes ' ; on verra que, dans cette disposition, comme dans 
la plupart des autres règlements relatifs aux lépreux, le • 
moyen âge avait pour guide l'ancien Testament. 

' Dan> une traduction de l'une des parties île ce livre, probablement 
exécutile au xii' aiècle, le iS^des versets que nous venons de citer, 'est 
ainsi rendu : a Li reis Azarias niurut c ne fud pas ensevelir en la sépulture 
reale, kar mesels Tud, e ses Hz Juathan regnad pur lui.» Laquatre Livret 
det Boit... publiés par M. le Roux de Lincy. Paris, Imprimerie royale, 

M Dccc xu, in-i ; pag. 39i. 
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CHAPITRE IV. 


OpinioM direrio touchant l’origine dea Cagota et l’étj'mologie dea nomi 
qu'on leur a donnés. 

Jl. , I • O- 

.1 . •'.•J 

—.i. . ;• • . .î . . .ii . . « : . . 

•. /I .. Vli ■,'• 11 ; . I': . icii'ri I «IM* 

' Le noBent eit venu jlovr noos d’examiBer les diverses 
opinion» relstiTes à forigioe des Cagots, et d’émettre en., 
mite la nôtre. ftnmwiytMia d’abord par celle <pâ compte lè 
phu d’adfaéreqtSÿ je veÉx dke. l’opimon qui voit dans ces 
infortunés le» rejetons abâtardi» .et dégénérés des CroÜiSÿ 
mis en dércmte ptf Qovis dans les {daines de Touillé. Ge 
système, qui parait tire ime ancienne tradition populaire^ 
mérite , À ce titre, dn respect, sintm une entière confiwtce. 
En effet, comme tontes les ^aditions de ce fl doit 

contenir des éléments de vrai ; mais comme te fitui sy ren>- 
contre en proportions au moins égales, et eela par suite de 
l’indifférence d« vulgaire en matière de chronotegie, ’ on ne 
saurait prendre trop de précautions avant d’en adopter quel- 
le chose. Ainsi, comme noos le ferons vote tout à l’heure, 
cette opinion sur l’origine «jes Qigots n’est jpas.conqâète-' 
ment emmée; mais, pour être admise, elle eût eu beaoin de 
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preuves, et le seul témoignage qu’en l’absence des docu- 
ments écrits on puisse, invoquer, lui est contraire. Je veux 
parler du caractère anthropologique de ces parias. Il n’est 
personne qui ne sache que le caractère des races se main- 
tient avec une persistance singulière, surtout quand, 
par une cause ou une autre, elles ne se mêlent pas à celles 
qui les avoisinent. C’est ainsi que les Bohémiens n’ont rien 
perdu de leur physionomie asiatique, et que les Juifs sont 
reconnaissables en^^eUJh^jI^«|ÿipW^it, par leur teint 
olivâtre, leurs cheveux crépus et coniciir de jais, leur nez 
arqué et leurs yeux noirs et ronds. LesGoths, au rapport de 


peut s’appliquer aux Cagots des temps modernes. Une lettre 
de M. Dabadie de Buziet, médecin très-instruit (dit Palas- 
sou) contient, entre autres choses, les passages suivants ; 
• Je défie qO’cHi distinguo en rim les Gagofes des autres ha- 
bitants. Covnneces derniers, ils présentent des teints et des 
traits diiIiéreDtsï«n en remarque de bien laits, de mal touj> 
nés, de bons et de méchants, de riebes et de pauvres, eu dp 
paot, les mêmes qualités physiques et morales vLetémoif 
gnage de M. lÂa^ médecin recommandable d’Arudy^ est (xm« 
forme a celui que nous venons de rapporter :, •<, U est imposa 
sible, dit-rii, de faire quelque dilTérenoe entre la dasse des 
CagoU etn0us>.i»'Un autre observateui', nédaus uuecom- 
mune qui , composée de eent quarante maisons, en coutveut 
au moins cinquante habitées par des Cagots, alUi’me que 
s leur teint n’est pas remarquable par une nuance partmoliè' 


f c Àtvxol yàp âlrctmti tà vtà/iàréc ri xoit 

Frocop. Caiv. de Beüo Vaodali^ I41>. i, 


iIV JMtsd ijï tùj alb (SamilM axt > tOQq ,siiim ;aèaorm Hom 


, ICO ciicvcuA. x/iyuu^ , uii|; uuuc cicvcc, 

et noble ' . Voyons maintenant jusqu iÿ’quel point ce portrait 
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* Dinrrtatlon de Paliusou, pag. 
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i*e^j et M. ÎÉirvielle nous apprend qu’après avoir fàit des réi’ 
ehcreheh rélativemeiit àleur constitutibn phy sique et à leurs 
qualités mftrales ’ ft n’a pu découvrir ’^iheV, lés' individiis dé 
éeffp casfe la moindre dlfféréhde, ni dans leur coriis, ri! dans 
leurs mœurs, ni dans leurs consciences *. J. A. dé Zamacola * 
tîéht j'ï péu de'cKôsï 'prfcü, le même lariprape *. (iepcndarit, 
comme iionîi l’avotis dit, la tradition popnl’aiée n’est pès* 
tout-à-fait dans l’erreur, et elle est en partie confirmée pdf 
un témoignage prieur , par celui de falass-ou lui-même, 
qui , comme on l’a VU, 'Regarde comme ’luvrai semblable qwo 
les Gagots tirent lent origine des Wisigoths ou des peoplcS* 
du ?iord qui ravagèrent la Novempopulanie vers le com- 
mencement de la monarchie française. « On voit chez eux , 
dit*il, des familles entières à blonde chevelure, avec un teint 
blanc et frais, qui joignent à la beauté du sang les avantages 
d’une taille haute et dégagée; on eu remarque en outre où 
fa couleur brune domine, et, chez lesquelles la force, l’a- 
dresse du corps se déploycnt admira)>iement, quoique les 
iiî3ividus soient d.’tlJK' stature moyenne, ^ous ceé dons dé 
la nature leur sont commons avec les habitants originaires 

' Ibid., pag. 3iî. Palassou ne noua appmd paa queMe cat celte com- 
nuine-; mêla Traneanblabletnenl elle fait partie , comme Buziet et AruSy, 

(t* l’arrnneliaaement d’OIoron, département dea Basaea-Pjrénéea. qooè 
qn II en aoll , ce que MM. Dabadia et Léa et robaenrateur anonyme ont 
écrit dca CagoU de leur voisinage , ne pe«t. à ce qu'il parait, a’appliquer é 
ceux dea Hniitea-Pyrénéea. « CeUe impulation, dit »l. Bualé, pharmacien 
inalruild'Argelés, dana une lettre qu’il noua écrivait le SS novembre ISiS, 
olfte parmi nous un teint basané, blême, blafTard, des ehereux toulTus, 
noirs, Toides, des yeux bleus. Elle est tort sujette aux scrophules , nolam- 
ment au goUi c, inflmdlé qu’il faut peut-être attribuer plutAt à l’air stagnant 
et hiimidi; de leurs habitations qu’à un vice d'origine. On prétend recon- 
naBre 1rs tnriividua de cette caste à la centormation des oreilles, dépourvues 
du lobe 'inférieur. Les pommettes dea jones sont plus saillantoa que cbes 
noua. » 

" * /•réyupé eotnet», pag. S. 

* -fe ¥o he procurado obaervar detenidamente algunos deacendientes de 
estai Uagotes en DoAen y en olros pacMoi dei Beama, por û entre elloa 
hallaba, como aupone el volgo, las orejas sin perilla, A algUMotra diCerea- 
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de ce pays <. « On ne saurait «prto ^ lecture dee 

passages qui précèdent, que les Gagets ne soient usas d’nne 
race secondaire et mèuie tertiaire; mais si la caste en ques- 
tion ne présente pas de type partioalier, <mi peut dire aussi 
qu’elle n’en exclut aucun. _ , 

Voyons maintenant si l’histoire autorise à croire que ks 
Cagots soient les descendants des Gotbs qui s’établirent «i«n« 
une parüe du midi de la France. ' 

Dans le cours de l'an 416 de Jésus-Christ, ou au com- 
mencement de 417, WaUia, chef des Wûigoths, conclut aven 
le patrice Constance, général d’Honorius, un traité, parle- 

•II ' j) 

cia que los ditUnguiese de las demas gentes , pero debo decir en honor de 
la rerdad, que no hallé variedad alguna entre usas y otrai personti en su 
capteidad, en sus costurobreé, ni en su trato, y que l^os de ler iaréedea j 
estupidos . me perpeieron nias industriosos , aplicados y laboriosot qoe lu 
demas gentes dol pais. » BUtoria àt UuNaetonu Sautu, t. ni, p. 91t.' 
I l'n autre tNpagnol non moins |instmit, Doli Juân< Crigéstomo ,i» 
Vidaondo , l'un des plus notatdes habitants d'Eliiondo, m'écriTtil , i la 
date du 13 décembre ISIS : ( Ni porsntrage, ni por sus costnmbres, 
ni poT sa idioma, ni por sa Saonomto M difereacUn de loe reetenles ha», 
bilantes de este pais; son generalmente iaboriosos , tienen bastante mexa 
natural, emigran tambien k otras prorincias , y algunos de ellos no ban 
d«)ado de adquirir rentaju. <Uy tamhien tanihu en «très pneblM de aMe^ 
roisme valle, y tambien fbera de él. • 

' Mémoire de Palassou, pag. 329, 393. < ^ 

« Toutes les personnes qne J’ai consaltéeSiditM. Berraat, médecin, m'ont 
assuré qu’il n’y ayait pas de plus beau sau que parmi las Cagots. Noua en 
avons quelques bmilies k B. [Bagnéres J dont las hommes et les femmea 
sont blonds et remarquables par leur beauté..,. » p. 396. 

a La physionomie, en général, des Cagots réputés pur sang est opposée 
à celle des Bohémiens ; beaucoup d’entre eu ressemblent au peuples du 
nord : cheveu blonds ou châtains , gurloat dmu l’enhnce ; teint blane, 
yeu bleus ou gris, net court, doigts assez courta, » Lettre da M. Boaai- 
nique David, ancien payeur d'armée, propriétaire à Itsalson , en date du 
19 mars lSi3. 

c Cette haine nationale pour les Visigolbs était ea«ore antrelMMta- chea 
las Basques par les traits physiques des Âgots. Us conservaient ceu de leur 
race ; les yeu d'un bleu verdltre, les cheveux blonds, la pean blanche, lu 
teint plie, et, ce qu’il y a de remarquble encore de nos Jours, la cartilage 
de l'oreille adhérent , et la botte ossenae Iréa-épaissa. s Lettre de M. leyi- 
comie de Belionce,.]iéharin ( caaUm d’Hasparran , dép< det Bai i aa P ys4- 
néea), St mam 1913. .i., -.i ,o,njv h ii h ■ . 
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quel il s’engagea, entre autres choses, à combattre les Âlains, 
les Vandales, les Silingues et les Suèves, qui avaient conquis 
l’Espagne. Après les avoir battus en plusieurs rencontres, 
il se rendit dans les Gaules, en 4t8, pour occuper la seconde 
Aquitaine et les terres dont l’empereur lui avait fait don, et 
il établit sa résidence dané la vüle de Toulouse Quelque 
voisin que fût le Béarn de cette nouvelle capitale , il ne pa- 
rait pas qu’il fût compris dans cette cession , et P. de Marca 
pense qu’il fit partie de l’empire jasqu’à l’époque où Eurike, 
successeur de Wallia, en opéra la conquête, c’est-à-dire jus- 
qu’en l’an 47 1 environ *. Quoi qu’il en soit, les Goths n’en fu- 
rent pas longtemps les maitres ; car Clovis ayant formé la 
résolution de s’emparer d’une partie des états d'Alaric II, il 
s’en suivit une guerre , que termina la bataille de Vouillé, 
où le roi des Francs tua de sa propre main celui des Goths. 
Avec lui s’éteignit la domination de ce peuple dans les Gau- 
les, et les provinces qu’il occupait tombèrent au pouvoir 
du vainqueur *. 

Le Béarn ayant été une des dernières conquêtes des Goths, 
« doit-on présumer (dit Palassou , que nous croyons devoir 
citer, malgré l’incorrection de son style) que le temps qui 
s’écoula depuis, jusqu’à la défaite de l’armée d’Alaric, c’est- 
à-dire l’espace d'environ trente-cinq ans, pût suffire pour les 
nombreux étabUssements de la caste à laquelle Us auraient 
donné naissance? Cettê possibilité n’est-eUe pas difficile à 
concevoir, lorsqu’on se rappelle que le règne d’Euric qui 
voulait profiter des débris de l’empire, ne fut pas assez pal- 
' sible pour laisser aux Goths le temps de contracter dans le 

* BUMre de la Gaule méridionale tout la domination des conqué- 
• rtutte qermaine, par M. Fauriel. Paria, Paulin, 183S, in-8; lom. ifr, 

pag. UO-US. 

* Biet. de Beam, pag. 6i. 

' Grtf, Turon, BM. eeclee. Franc,, lib, u, cap. 37. 
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Béaru des alliances que la paix seule ^est capable de 
ser ; que les Gotbs, qui naissaient tous soldats, ^uren^ par 
const'quent être sans cesse occupés à servir les projets de 
prince jUaric son fils , qui lui succéda , fut, j’en con- 

viens, un prince plus pacifique; mais il fallait conserver de 
vastes états continuellemeât menacés; et, pour y paçvehir, 
la prudence ne semblait-elle pas exiger de retenir Içs Gotbs 
rassemblés sous les drapeaux ? 11 ne parait pas vraisemjbla- 
,ble que cette nation belliqueuse, qui ne s’occupait tii^des 
"arts ni des sciences, ni dé la culture de la terre , ait forrté 
les établissements auxquels on attribue rorigine des Cagots. 
On peut dire à peu près la même chose par rapport à cefec 
qui sont répandus dans les autres contrées dé la Novqmpo- 
pulanie. 

' « En supposant même que les Gotbs se fixèrent en ll^rn 

et dans les provinces adjacentes, doil-ou penser qü*ils si)^ 
siinerent , apres ,1a victoire remportée par GIoms dans [es 
plaines du t’oitouV à ne’|^s*(pîike/la"nbuv^lé pâtrié ^lls 
avaient adoptée, lorsqu’assurés. des motifs qiiîatméat fait 
'prendre les ai mes aux Francs , ils, s exposaient a sc voir ex- 
terminés comme ennemis dç Jésîis-Chrisltt Lé ’ciiémin de 
l’fopagiic leur était ouvert. Maîtres des passages dés Pyré- 
nées , ils auraient fui vers une Contrée qui ; réduite sous leiir 
puissance, leur offrait un refuge ' ' ' • - ' “ 


Les Gotlis d'Alaric qui lîe périrent pas Vbiiillé, iié sont 
donc point les premiers Cagots. YOÿôns à présent si nous 
* les retrouverons dans les Araliès que P. de Marcà et d’autres 
auteurssupposent être restés en Gascogne après que Cbàrlès- 
Martel eût défait Abdérame. D’abord, rièü dans la cobstitil- 
tioii physique des Cagots n’indique ^ une pareille desqen- 
dnuce, qui, à coup sur, aurait inq^imé sur leurs traits un 


* Mémoire de Palassou, pag. 338, 339; 
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SCpSti caractérirtique et durable; eu«iite les raisons que P» 
de Marrà^HitTaiob* en faveur de eette opinion, ne sont que 
sp^cieusf's Ptrt’ont aucun fondement solide. « On lenr donna 
la ^e i dit rhi:dbrien dfi ftéam , en faveur de leur conversion 
â la relifdon chrestienne, d’où ils tirèrent le nom de Chres- 
tiehS. » LA démière partie de dette proposition est fausse, 
ddnunè nous ne tarderons pas à le démontrer. Mais conti- 
fHlùriS'l’exartien des preuves dont P. de Marca étave le sys-t 
téhie quë nous combattons. 11 vent cpie le soupçon de la- 
dftrie se soit attaché aux GagotS,' parce que les Arabes, 
dont il les croit sortis, étaient originaires de la Syrie, où 
la lèpre était endémique,' et où avaient vu le jour Naaman 
qu’ÉKsée guérit de cette maladie , et Giezi , serviteur inddèle 
que le prophète frappa d’anathème dans sa personne et sa 
postérité •. Cette etpHcation est ingénieuse, niais elle n’est 
qUe eela * rien he nons pmuve que les AqustafaiB aient consv- 
défé comme venant dé la feyrip, loa envahi^eucs qui mar- 
chaient sOns l’étendard de l’islamisme , et qui, eu réalité, 
ne comptaient pas seulement des Arabes dans leurs rangs, 
Mais aussi des Berbers et mémo des hommes d’origihe ger> 
manique et slave M’our-'les peuples des pi ovinces pyré- 
néennes/ les hordes qui .se ruèreDf sur etix dausjn. huitième 
siècle, étaient des Sarrasins, c’est-à-dire des paiens, venus 
d’FispagnCy et les chrétiens, en butte à h-ors attaques, s’oc- 
cupèrent tont d’abord , on peut le croire, à y résister , et à 
réparer ensuite les dommages qu’elles leur avaient causés, 
plutôt qn’à 80 rendre compte d’où émanait l’autorité des 
généraux sarrasins et des émirs qui comm?.ndaicnt eu Afri- 
que et en Espagne. Si les fagots fai'ent appelés Gesituint^ 
ce ne doit avoir été que bien plus ‘tard, non pas dans le 

a LepraKaaauuiMUuBfebil tibi el «emiai biu^iciiuc ><> sempilcroMiQ.» 

Uesw, U, b. 5. 

> Invasiom <le$ Sarratint «t» froNct.M, ÿu M. Rvûiaud, i>. S3Î, i33. 
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but d’empéclier ûue importante tradition de s’idtërcr, mais 
par suite d’une méprise * et de l’assertion d’un clerc béar- 
nais, qui, nourri de l’Écriture-Sainte et plein de confiance 
dans l’accomplissement des prophéties, aura cru retrouver la 
race de Giezi dans les Gagots,dont il ne pouvait s’expliquer 
autrement l’état misérable. La découverte du clerc aura été 
d’autant mieux accueillie et propagée par le clergé, qu’elle 
fournissait une preuve de plus de la divine provenance des 
livres saints, et que probablement, à l’époque où elle eut 
lieu, les versions |les plus contradictoires circulaient; déjà 
au sujet de l’origine des Cagots; elle obtint d’autant plus de 
succès dans les masses, qui, d’aUleurs, n’y regardent pas 
de si près, qu’elle satisfaisait au désir de connaître qui se 
trouve chez elles développé jusqu’à un certain point, et 
qu’elle légitimait la proscription que leur éducation leur 
avait appris à faire peser sur ces infortunés. Dans cette cir- 
constance, l’opinion émise par la science parvint à contre- 
balancer, même parmi le peuple , la tradition populaire qui 
désignait les Cagots comme les descendants des sujets d’A- 
laric; dans d’autres cas, on a vu cette dernière source de 

connaissances disparaître entièrement sous une couche sa- 

« 

vante, qui, à son tour, prenait la physionomie tradition- 
nelle. 

' de Hurea lut obsem# qu’on a^toujomrs reproché aux. 
Sarrasing, comme anx GagOts^ i’odeur infecte qu’ils exba-. 
talent, « ce qui est teUement vrai^ dit-il, qu’ds estimoieiit 
que cette mauvaise odeur.ne pouvoit leur estre ostée, que 
par le moyen du Baptesme des Qirestiens, auquel pour cét 
effet ces Agaréniens ou Sasasins présc|itoient leurs.enfansi 
suivant leur ancienne coustume...*, laquelle cousUime les 

* En effet ce iiiot , qce Je a'ti trouvé dm aneane pièce andenae , me 
parait être tout simplement le mot espagnol Gitano (rancUé et augmcolé»' 
On saitqae dUvnp eat la oootraoUoo « 
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Tnres£ontinuentencore aujourd'hui. «Fondée ou non, cette 
accusation' ne prouve pas que les Cagots descendent des 
Arabes; car elle a été portée contre bien d’autres peuples, 
enti'e autres contre les Juifs ' et les Lombards, conune-le re-, 
marque de Mai'ca luinnème. Dans une circonstance, dont 
Paul Diacre fait le récit l’un des bis de Turisende, roi des 

i • . ' ' j f J 

* Voyez les épigrammes de Martial, liv. iv, épig. iv: Ammien Afareel-, 
Itri.’llv. xttt. Hi. V; minéraire de Butilius Nomatianas', Hvl'lW’, t. 
Fortunat, liv. v; et surtout une note du R. P. Cbristophe Brovrer, à la 
(in des œuvres de ce dernier poète, édition de Mayence, Uaitliasar Lippiua, 
1««S, in-t, pag. t38-U3. 

Au re.ste, les Juifs nou.s ont rendu ces imputations ; car, selon les rab-' 
bins, le serpent avait répandu sur Eve et sur sa postérité une puanteur dont 
les seuls enfants dTsraél sont eicmpts. Voyez le Thalmud de Babylone. 
traité Yebamôth (do Lévirat) , ch. 12 , fol. 103 verso. On y lit : ^ 

Sirci» Momi na Van mn bp wna une; npisa fanv 'n ton >n 
K b »:»D nna ncp «bt? moix inomt npoo ’j'D nn bp nopt?' 

inami npooi 

. ■ Rabbi Johanan dit : Au moment où le serpent aborda Eve, il lança* 
sur elle une souillure. Quant aux Israélites qui n'ont pas été présents an 
mont Sinal, leur souillure a disparu ; mais la souillure des (autres) nations 
qui n'obt pas été présentes au mont Sinaï , n’a point disparu, a 

On renvoie à la même tradition dans deux autres passages du Thalmud: 
traité Schabbath (du Sabbat), cb. 23, fol. 146 recto , et traité Âbodd ta- 
rd (de ridolàtrie) , ch. 2 , fol. 22 verso ; de même dans le livre cabba* 
listique Zohar, Milion d'Amsterdam, tom. i", (bl. 126 verso. 

Au reste, il faut dire que les rabbins prennent ce passage tbalmudiqae 
au figuré, ainsi que les autres passages de même nature ; ils pensent qu'on 
fait allusion i la souillure morale , c'est-à-dire aux passions humaines , 
que la loi mosaïque proclamée sur le mont Sinal devait faire disparaître.' 
De célébré Moïse Maimonide, dans son More Nebounhim (Guide dos égarés), 
deuxième partie, ch. 30, en expliquant le sens ésotérique de plusieurs tra- 
ditions de la Genèse, s'exprime ainsi (je cHe la traduction latine de Buxtorf, 
Doctor perpUxorum, p. 281) ; 

a Ex dictis autem maximé admirandis, et secundum literam paradoxis 
ae absurdis, est et boc; (sed si solidé bunc libriim intellexeris, admiraberiSiV 
quanta sapientia in illo laleat, etquam eleganter cum notura hujus llniver- 
sitatis consentiat) : Ex quo terpens venit ad Evam, humorem vel sordei 
projecit tn Evam (lis. sam); Itraelitii, qui gteterunt in moule Sinai, 
lordet ilia abeterguntur : Gentibiis, qui non eleterunt in monte Sinai,' 
lordee iUœ non abetergunlur. Animum igitur intende et ad istud. » ' 

a Uis Alboin a pâtre auditis , quadraginta soiommodo juvencs secum 
(ollens , ad Turisendum, cum quo dudum belluui gessqrat, regem Gepido* 

BUI, DW RACW KACOHW. I. tfi 


^ DES lUcii;;’ 

, MMpatait des derniers à des eaTailès ISM 

dnè antre, en 770, le pape Étienne, àlaiiOntéll^dâ inÉrt^gë' 
de Gharlemagne avee Berthe, fille du roi Dîdlèr, iédiftit; 
ainsi qn’à son frèee Osrlonian, de ne point le eonsoMnfiet 
abus pdM dVseoMMMItf oÉHitt , tant fr cause qne lè rOi 
père les avaitdt^ft 6à(èfc^*èrd^nlf fiHes lllèsfrts flè'ttyièfe,' 
que pour ne point souiller, dit-il, le très-uoble dps 
Francs, qui exceilfi pàÿ^àéssus tous les autres, avec per* 

J-. V .'f .H »/f ‘ * >.i -itn f «il '“i 

nfm proteclm esl , ’ c^usamqué qua vcrterat intimayil.^Qui eum benigne 
fufcipieos, ad suum convivium invitayil, atque ad suam dcxteram, ubi Tu- 
rinndduS ejus qui^ndaiii (Ilius aëclero roiisucvcral, riillucavit. Inlcr b^ç dqiq, 
attj^dtatuiaar'd rpVilas raperenl, Tqrisciidus jani dudiiiii>e>6ionêuiÀIii îuehle: 
rtvOlvens , naliqqè funus ad aniniiirii ccducens, pia'si utenuque per<^pto-i 
rem cjus fôbo rè^id'cre conspicfons, âlia Irabeiis Mi'jiiria , scsc cunlineré 
noiHomit s«<i-t(fldEiD dinar üi vMtiM, pi»nijm r » A'miiniH'.riiafaif.Kflir' 
Ittwa. ifle.eai ;^q pe[suiuuu»ia«o retidet, salis ad vidasdun-gMvis. *; 
TtUHTrè^is aller quî âdi rat Slius , pntii.s sennohc stiiiiulatus , Langiibârdoi 
iü«rHs UreisetB ccepil , assercns eos , quia suris inrerius randidis uteban- 
tv fascioUs, «quabus, quibu» eramiB lénus pedds alMstuMi sifaiiM Sbse , 
dkeBS : « Faajduituin cque-qua» SiuiUatis; » b baagafaardlt Mii 

tuaeiU mpuudit : « Forge, ail, in campuid bsieldi, ibèque yu'doiMliUo! 
poteris eiperii» quam vdbda ùUa qtus equaK,.aoaliBB«<, pétàridaaitd cMêiS' 
traie, ubi sic lui dispersa snnl oasa germani , qaanadmodàÉi «ilia jimsiàti 
in JSedlis pratia. s His aadtUa.,:Gepidt, cdnrirsietinn C«rril'n6é‘ talbduiap 
vebemeiiler lu ira cemraoli sunW rpaaiiBaiatque injariat'viddiclÉleMllkiMaK'v 
Langobardi e eeatra parait ad hallnm . onnes ad gtodidltini rapètds mmitai 
ilüeiaat, TdiU! lea « menaa pttwUieas, sese in/itiediübrlabidcil'ii-auos^ue 
aj| ira bellequc eempusniil i irMaridiitaiispriauitnS'euiiipuutrivqai' pOaittlS 
pt^»am ïutnmisissel., bur esse rieloHani Iten'plioiMBa dieéns,i«aM>qüla^ 
ipdoino prbpria hoUem peritait. Sic denique jurgio qumprenoi; jaUi deiah 
c«|ia lariis animis cobtIvhibi peragunt. Suaotnique ïuiMBdMbnmtu ïtfi‘ 
riamodi filii sui , ea Alboin tradidit, eunque cuai païc inoaiüneiiiiadipa*!’ 
tps regBàm remLsit. Revetsns ad patron Alboip , ijusdemt'MivIva'hittll 
effeclas est. Qui dnm cum pâtre lætus rcgias dbHeiagciipœi; ontiaq cubel# 
rcipift quB aibi apud Geindos ia Turisendi regiaceatigiaOMri MirdnMif qui 
aderaal, et laudanl audacitm Alboin , b»c miads adtolldilt hradlMa'Ilirtu'i 
seadi Diaximam iidem. s Pas(MiFdma^i'in:..id«:GMlN's>Xa«lpebi»vMnMN' 
Ktirt vi. lib. I , cap. txuii.èU. Lugd, Balar. da. |s. tcv: i»iS;-p>; tguMtri 
Vauleitr de uetle édition , ainsi que Uuralbri, écriveat ce pasiagé : <r IVM 
sent eqoiR quas simllatis. » Mais er ilarnieMtitaen ntMe t' 

« Anib. et Mod. ^(tO'dia aa«ii(;;titqùftiefws, qnat«<m«ntdit.tand:^t<ltri»< 
'Vorei le Jtenim. JuUietrum üprifmnrs , lilih.i*e;' t>Tp 4 ati^ Mcdiolabi, 
waacuu, iaddiat p, MO,' '' : cc.:<, ‘> oup niu-, .molu: I>.iiu\ bs , iii'd!*'! 
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et Iç^pqante Dation des -Lombards, dont la race de^ 
lépreux f irait certainement son pri^e 

deMarqa poursuit ^insi': «Ayant recherché l’origine de 
l’imputation de la Ladicrie , et de la puanteur des Gezitains 
ou Cagots , dans la race des Sarasins ; on doit dériver de la 
mesme source, la marque du pied d’oye ou de canard, qu’ils 
estoient contraincts anciennement de porter..^.- Car comme ^ 
le plus fort et le plus salutaire remede , qui soit proposé * 


•I «• • •• 

f a Oiiæ est éhim, pr^celleiitissimi magni régèsÿ' talis dësipiehtia.' 

nt^pehitHS vel dici Kceat, qaod véstra•pr8éclbra^FItrnlc(>runt' 


super omnq^ geptes eoilet, et tam spleudîflua ac o^Iiilissio^a regalis 
potenliæ pro|e;s, perûda, quod absil, ac fœlentissimâ' Longobardo|*uri . 
gente poliualùr; (tuæ in numéro gtmium nequaduatnicomputà(ur,‘de'^'^'* 
Jus ilatione ét leprosorum geuqs onfi cernun e^t? Nulius oo/m, 
tem sanam habet, boc vel su^picavi polést, ut taies noininatiss^mî. reges, 
tauto detestabili alque abominabili cdülàgib'inrpUcénlorl Quœ eàlAb'6éU > 
cie|s8 :luç| Qd len'ebraS, «ut quæ parg jQcJeli /çum.in^eti? ü Sacro^afi^ita 
Concilia^... Studio Philip. Labbei, et Gabr, Cossarlü, loin, vi, co|. i7l7- 
DT Èecueii àes Historiens des Ùatdéir'ei delà Frà'nùey t. v, p; 5i4/.Rq 


T^unsfUilSsU’^atoÿtia.de pftr Gaillard. Paris^ 

1819, rin-8 ; t. l‘r, p. ^32. 

^S^it faol VoiVdabfe lé pleîi d’oib ou db ' canard 1b symbole dé lâ iéprt-‘él ' 


déJa pawiteuTf n^y art-ilfg^iieu' de créii^e qye ta&méuse reiae Pédap^qu^, , 
dopt en tnonlrait le tombeau à Toulouse, et la statue; aux yortaiW 
dê'^ilbfé-iüâTrè (ie NéüésV tlibcésé de troyés, ' dé Sainte-BéÉ^ne dél 


DijiDq, 4e;ëâsfirrPére de .9imers,.,de ,^n^-PourQain en Awecgp^e, , j4j 
ailleurs, et sur laquelle ^on a .tant ..discuté « .n’était aùtrç chose qpe 
ïitté' 'de' Di(fierV dénier vîebt A’ être- qoestiou? Jé 


que, d’une part, M. Didron traite de conte archéologique l’assertion 
rslàtlbe àl’existonce.inoiuinieiltale de cé personnage, qui, dü-H,: p’* pas 
plM eiisté dans les monuments 'que daos^i’-bisloire et que, d’un au4r#i, 
cblé|ll assnre que les statués des prétendus >rois de Franee qui sont seulptéSf) 
aui ;p«itaite de’ nos catbédrales,,apparlielineni h des rois et reines 
JtMa Mais;* sur le préntier point, nous eontinuerons à croire DD. Jl^„ 
MIkm', Bfontfaucon et Plancher, qui. ont parlé des statues de la reine, Pé^i 
dauque de visu. Quant, au .second point,' nous le déciderons en citant cq, 
paftéage'd’une piéee écrite avant 1284 : « Li vilains Babuins est oii ki va 
dèveirt NoslFe~Dome h- Pafris, et regarde les rois et dist : « YésdÀ Pépia , •. 
vfs-lè Gharlemainne. » Et on li coupe sa borse par deriere ***. », j, 


1 1'.'*.. • I • . • ‘ 1 . ^ ^ ,j, 

Bulletin archéologique, publié par le comité historique des arts et màtititikiilè, ‘ 
IwDxicnie Tülume. Paris, 1843 , pag. 680 j tom. lll, 1844 , pag. 241 . ’ < 

• ** iWd«fn, loin. U, pag. 122 , 679 . .... . .. , a»; 

jPaeèamC MBMresAq rikwns* A .Puis> cbas Silvc^re , m. nccc. i%7^| 

l-' -1 : • , 


HISTOIRE DES RACÏES MÀXJDrtÈS^'' 

dans l’Alcoran pour la purgation des péchés, consiste aine'' 
lavemens de tout le corps, ou d’une de ses parties , que les 
Mahometains prattiqiient sept fois , ou pour le moins trois 
fois chasque jour, on ne pom oit conserver la mémoire de la 
superstition Sarasinesque, par un Charactere plus exprès, 
que par le pied de l’Oye , qui est un animal qui se plaist à 
nager ordinairement dans leseaui! '»'Je rendsde nouveaù 
hommage à l’imagination du savant prélat, d’autant plus vo- * 
lontiers que c’est elle qui a fait tous les frais de cette ex,- 
plication du signe auquel on reconnaissait les Cagots. Itlaisia 
avant de chercher la signification du pied d’oye ou de ca-'^ 
nard, il eût dû , ce me semble , vérifier si cette désignation 
était juste, et ne se faire qu’à bon escient l’écho des arrêts 
émanés du parlement de Bordeaux 
Pour représenter un pied d’oie sur un habit, sans em- 
ployer le secours du dessin ni de la broderie, ce que les rè- 
glements n’eussent pu exiger des Cagots, attendu leur pan- ' 
vreté, il fallait au moins employer de l’étoffe jaune. Or, bien 
que ni dcMarca ni aucun autre auteur ne nous apprennent 
la couleur du signe auquel on reconnaissait ces malheu- 
reux dans le Béarn, il y a tout à parier que ce n’était pas 
le jaune, vû qu’il était déjà affecté aux Juifs * , avec lesquels 

Il • ■ ... 1 • 'J I .1 

* Cette obterratioa s'adreue également à leDuchat , qui a donné de lai 
marque des Capols une autre explication. On les obligeait anciennement, ( 
ditril, de la porter sur leurs habita, « parce qu’on les prenoit pour également i 
(ettmtne les YaudoU) infectes de lèpre et d’hérésie ; et par ceto marque, 
on tes exboitoit tacitement à recourir aux eaux de la Grâce, et à ae larec et.. , 
relaxer sans cesse, comme font les canards. » OJSuvres de Mailre François 
BabtUsiti édit. d’Amsterdam, ml, in-4; tom i", pag. 266, note 2Ï. i 
c* « (ÿuoniam volumus , quod Judiri a Christiania discerni valeant et co-^ 
gnosci,:vobis mandamus, quatenus imponatis ouinihus et singulis Judctf, 
utriusque sexus signa, xidelicet unam rolom de filtro, seu panuo croceo in,- 
superiori veste consutam ante pectus, et rétro ad eorumdem cognitionem: 
cujus tota latilucio sit ïn circumTcrcnlia i'digitorum: concavîtas autem^ 
contineat unam palmaini.. » Charta Àlphpnsi, eomitis Rictavensis, an. 
l&esi'iA-pud du Cadge, Clos, ad SeriptOrss med. et inf. IdUinit, in- 
folio, t. lu, col. 1566i) 


]>E LA, jptAJCGi;. M ^fi®8PÀGNE. 


le vnlgaire n’a jamais confondu les..Cagots, mais le;jrpug^ , 
i comme dans le Labourd et le pays de Soûle, comme à Mar- 
mande et à Bordeaux , ou les G^iets,, on l’a vu plus haut, 
portaient wwcèwseiÿwc de drap rouge de la grandeur d'ungrand 
blcmc. Dans beaucoup de circonstances^ ce serait perclre sçm 
temps que de recherdier pourquoi l’emploi d’une coideur a 
été prescrit à l’exclusion de tout autre, car bien souvent ceux 
qui ont présidé à ce choix n’ont rien ^voulu rappeler, n’ont 
cherché aucune allusion; mais ici le> cas est différent. Les 
magistrats ont eu pour but de rendre sensible le soupçon de 
ladrerie qui s’attachait aux Cagots, et ils l’ont fait en leur 
ordonnant de porter cousu et bien attaché audevant leur 
poictrine , et en lieu descouvert et apparertt un morceau de 
l’étoffe dont les lépreux portaient un manteau * . Si mainte- 
nant on demande pourquoi on avait adopté pour les lépreux 
la couleur rouge, la réponse est facile: c’était pour les voir 
de plus loin. ^ 

Ce qui a pu contribuer à affermir l’opinion qm donne aqx 


' Cette ordonnance a été reproduite par Louis IX dans les mêmes tehnies 
-et la même année, ifoyes Mes Ordonnances des Rog$,ée France 
tnnsièimrace^ t. r', p.,2^4. Philippe ni, on ne sait en qqeilé année, ren- 
dit un mandement pour ordonner l’exécutiôn ' du règlement de son père. 
•^•.Yoyex leméme recueiU p.'312. > i-J •.> ‘ 

« Ledicl jour (30 août 1520), a esté, aussi arresté par mesdicts sei> 
gn'eurs que monseigneur p'revost fera diligence de trouver ung Jaqnénaii, 
-pastissier, qu'on dît estre ladre; l’anienec céans pour l’epprouver.'», fte- 
gistres de la Jurade, conservés à rhûlel de ville de Bordeaux ; , collec- 
^tion de 1521, folio 9 recto. i • • ' 

^ !<c An jour d’uy x«jour de septembre miLv<^'et xx, iestans messeign^s 
^lessoubz, -maire prevost Valier, ,Ramon-Coibo, Jossait, Leisné, Menon et 
^du Casse, assemblés en la maison de la ville, ont faict assembler' nlM> 
i sieurs les médecins et barbiers üe^ la ville pour epprouyer ung nommé, ^a- 
i^uenault, que l’on accusoil d’estre taiché de ladrerie. Lesquelz epprouve- 
^ mensfaiclz en tiel cas requis, mesdits seigneurs amp'rés la Relation 'ftite 
desdicts médecins et barbiers que ledict Jaquenault estoit ladre, mes- 
"dicts seigneurs luy ont dit présentement qu'iT'atiroit 'uhg mantedà rbuge 
“avec les cliquetis et gant, et l’yroit conduire jusquès Agoullis fef Basqte 
'sergent de céans, oùtiels malades ont accoustiimé estre mis. » lbid.\"tèiko 
12 verso, 


n i.' .1 
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» Cagots les Arabes pour ancêtres , c’est cewl ■qat ra<A- 
gêtent TAquitaine en 732, et gui en pairtieulieif j^Uêfertt êt 
' fcicendièrent la rille de Bordeaux , étaient venus dans eeWe 
province, au rapport d’un auteur presque contemporain , 
' 'àveC Pintention dé s'y établir, et que dans ce but ils y avaient 
amené leiirs épouses et leurs enfants ' ; mais cette dr- 
constance prouve tout au plus que les Musnbnans ne s’af- 
^tendaientpas àun réiers. Battus par Charles-Martel, les 
*"flébrts de l’armée d’Abdérame durent repasser les monts, 
^cap on ne peut raisonnablement supposer que les Arabes 
Vi’âvaient ni gardé les passages ni fait aucune disposition 

E ilitaire dans PAquitaine. « On ne peut croire, dit M. du 
ège, à une telle imprévoyance de la part' d’ime armée 
cTmvasiop, qui devait assurer ses flancs et ses derrières, et 
préparer sa ligne de retraite pour le cas, très-présnmablë, 
aun Violent édiefc. Les Arabes étaient, d’affleurs, maîtres 
du revers méridional des montagnes qui nous séparent de 
ia Péninsule, et les habitants de ï’Âquftainé , postés dans 
les passages , u’auraieut pu résister à rattaqqe^^siinujitapée 
■des troupes échappées au glaive de GharlcK-Mantdcideicfll- 
îjas qui,. de l’Espagae^ seraient accourqe? j^eiyçr secours*.;» 

Les Cagots sont-ils, comme le veut i'abbë ¥euutii, ks 
î^sscendauts de CC8 premiéi^ chrétiens gui sortirent des 
j[M'ovmoes de i&nienne, de Navarre, du Déam gt du Lan- 
guedoc, pour entreprendre le pèlerinage de la Tqtye-Samta, 
want et après la oélèbre époque des eCoisades (décident ? 
‘tfon, et comme l’auteur de ce système ne l’appuie snraucinç(e 
preuve, nous ne nous arrêterons pas à le combattre. Venidi 
,g0inble avoir été amené à l’adopter, par la comiction qu^ 

-yj Deinde po#| decem annof cum uxoribus .et pvrvuUs venienles (Sarra- 
«eni) Aquilaniam, Ualli» proviociam, quasi babilqturi iqgccssi aunt. • 
^ç/uli IV-anii/ridi lie ifesti*,Laiiffofi(irUor.um liber yi, çaf>. UYA; édi- 
tion de Leyde, déjà citée, p, HH. 

^Statiilique ÿénérale du départemente pyrinéent, t. il, p. lav. 
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atteints de b lè|>^ 

4 ^ qu sup ^eun témoignage , et il n’a trouvjé 

4’^tfes «xpliqyer la piéseime de eette 

BMdadie çb<^^ oea malhemeMx qu’oq supposant qu’ils 1’%- 
appojçtée d/ (prient «.C’est de^ P^ya, dit-il, que ces 
dévots ÇUrètieus. l’apporteient en Çnrope , où ils la pen- 
diren^,4u!^P^ti^ P^^§ £i'4quepte et plps connue, » j^ous sar 
ypns Idpiy qup des autorités fpyt respeçtal^les o^iit attriùué 
aqx p^lipagesj d’intrt^lnçtiü^ la lèpre en ï^cq)e, et sa 
récrudesceuce aux Croisades ; mais'uous ne pensons pas 
qu’il en’f feo!t!*ain5;i/^!</PoiiP ne parler que de notre pays,* 
les pli^ dè dotre tpstoiire contiçimeqt 

une foule! de passages qui prouvent à n”en pais douter, que 
l4‘ téùip^ Ws plus rec](d<^'de nos annides, il y avmt m 
grand 'noBÜ>re dé féprcu^ ètf d’lièpltaax exclusivement 
^ectés'àtçi^' usage. Grégoire; de Tours pallie fréquei^-^j 
ment des uns et des 'autres *^et! déjà avant la fin du sixième 

m*l .»«iinirjai n’ '* Üiiiiilni n *«!n>ni j-omii ,#«fi •• ?î»' nno 

“^^It^éîWsle IfA lértfe'’(foù iÏTésYlüî. clairement qu’un grand nomb^ dë 
^rîïiagcs'S (k' yferre-âaifale Paient eril^^ par des lépVeur ganlois qtti 
efpéraieüt date^ du' Jourdain, en Vy laranf sept (Wa 

eàfcm^ tfé’leür rnGnnité. Voyez le Uyfe 
Traité de la Olpirédes Gf^oire de Tours, chap.'‘xix. 

• ‘ “■'«'Àrf'c^us’^sahctT Hilarf!' episc6pi Piclaviensis) beatum sepulcrum 
Hhifta! qbldëm^rtutës ostcrisæ hiolnintUr. quas liber yilæ ejus conlineU] 
Sed iémèif dHo léprdid ih èôâ^ iàco; munaati sont. i> S. Gec^çii Florent 
ta ëregoyii Bpiy<hp4'^^ronmsU^ in gloria heatorum confessa^; 
rwm, cap liî Inwr o^eird sui'iiÿdj^ a démno Theôdorico Euinart, col. 894,; 
n, aBrtô'&LiVHi*.‘*?:ijànuë^^^ * 

<{ Poslhæc æiliticalo xenodocliio leprosorum Sacerdos subnrbano, in 
ejus basilîdaitï'éotllbêlîk^Afeb^ ét oteni clero, bcatura corpus (Deside- 
rati presbyleri).translulil, et in basiiica si^criùs memorata sumiho studio 
sepenvit. Tï /dJ, cap7 iixx!!^ fiWd., col. C, anno dlxx', 30 april. 

« Factum est auteïn quodàbi lenipore, duni ilcr ageret ad visitandos 
llrati-es , ' ut occdpanfe crépuséulo ad hospitiolum diverteret leprosorum.^ 
Erant aùtem novcm Ttrti "éusceptusque abeis, statini ptenus carilate Dei 
jussit aquam calidam üeri, alquc omnium pedes manu propria lavit, lec-' 
tulumque spatiosum fîeri præcepil, ut omnes in uno stralu requiesccrent, 
non abhorrens Kirid«e maéül^ Icpræ. quod cùm factum (uissel obdôr- 
ndientibus leprosfs^ tiic Âlcr decanlaliones psahnorum vigHans, extendit 
manum suam, et teligil latus inliruii unius, stalimque mundatus est : tac- 
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eiècle, l'es conciles avaient à plusieurs reprises porté lenir 
attcntiofi sur ces infortunés. Un des canons du cinquième 
concile d’Orléans ( , renouvelé en partie dans le troisième 
tjoncile de Lyon *, les recommandait à la sollicitude spé^ 
ciale des évêques. Enün, au vm« siècle, leur état attira les 
regards de Pépin le Bref, au point que ce prince rendit à 
leur sujet un règlement qui fait partie du capitulaire de 
Compïègne *. Plus tard , Charlemagne s’occupa d’eux dans 
un but de police * ; et quelque laconique que soit le texte 

U- 

toque talubri ileruin Unttens aiiuin, et ipse protimu est moodalui. Ctim- 
qne se sensissent redditos sanitati, tetigit unusquisqoe proiimum auum, 
nt sciticel eipergefteti rogarent Sanrtnm pro emundatione «ua. Sed'cùm 
tacti ab ioricem ruitsent, et ipsi inuodali sont. Mane autem faelo adipi- 
ciens omnes nitente cote efTulgere, gratias agens Deo, et vale dicens, ac 
sidgalonim oscula libans,' abscessit, » etc. S. Gregorii Turwensit Vità 
Putrum, ca(t. i, n» rr. (JM,, toi. 114». 88. Lupieio. et 

' « XXI. Et licet propilio Deo omnium Domini sacerdotum, vel quo- 
rameumque bœc rnra posait essefidelinm, ut egentHras necesuria debeaiit 
gûiiietrare,' specialiter tauen de leprosis id pietalis pauaa conreililtiiit 
unusquisqoe episcoporum, quos incolas banc infiimitatem incurrisse, lam 
territorii lui quam cirilatis agnoveril, de.domo ecclesiss ju^ta posai^fUte- 
tem victui et vcslitui necessaria submiuistret, ol non eis 4esit misericor4in| 
cura, quos.per durant infirmitatem inlolerabilis constringit inopia. » Co^ 
cilium^Auieliaueose V. Anno Cbristi S49. {Saerostmela Concilùf, ed, 
Philip.'Labbeo, et Gabr. Cossarlio, tom. v,,col. 396, n,)., f 

I y « Placuit eliaui universo concilio, ut uniuscujnsque dvitaji^, jeprosi, 
qui intra territorium rivilalis ipsius aut nascuntur, aut videnlnr eoqaiatt|ip^ 
ab episcopo ecriesic ipsius sufllcienlia aUmenta, et necessaria vestupenln 
accipiant, ut iilis per àiias civitates vagandi licentia denegetur. » Gonc, 
Lpgd. tu, A.C. 583. (Socr. Conc., tom. v, col. 975, a. Cilatur bic Canon 
ih antiquis colicctionibus Andegavensi et Divionenai, titolo De viduit,pi*^ 
PjUlts, et pauperibus.) > 

a üi conjugum alter st( leproiue, poteit alter eum illitu eotmnm 
g^fud (nire conjugium. , 

«,XVI. Si vir leprosus muliertm babeat sanarn, si vult ei donare corn-, 
meaUiin ul accipiat virum, ipsa Cemina, si voit, accipiaL Similiter et vit;.» 
Càpiluluic Coinpendiense faplum anno Cbristi nccLVU. in genecali populâ 
cpnrcnlu. (Capilularia Jiegum Francorum, ed. Stepbano Baluzio,,C Tg 
i.St") ' ir M 'Ili 

,i\ ,« XIII. De manu Icprosi. 

. ,i( XX. De leprosis, ut se non intermisceant alio populo. » „ 

iiCapitulace terliuiu anni dccluxu. (Capit. üep. franc. • CutK.PoUi 

J. jiiii j.v‘. .eiuûj i.. .ujsi ty itiLoa uiunsia 
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qui témoipio de oe fut, il en résulte Oepéndoilt d’une é»- 
nière évidente que lés lépreux étaient «dors assez nomlureux 
pour alarmer le, monarque relativement à la salubrité 
publique. :o ,r. - .,h '>!■“ nu »Ht><l ‘ 

li) Au xr siècle, Os n’avaient pas diminué, surtout e» Nort- 
mandie, où le duc Robert le, Magnilique leur portât une 
affection particulière *. Dans une autre partie dn royaume', 
un comte épousaut une femme de son rang, s’engageait à 
ne la répudier qu’autant qu’elle deviendrait lépreuse * : ce 
qui semble indiquer que cette maladie était alors assez com- 
mune. Quoi qu’il en soit , il ne ]>ara!t pas que les malheu- 
reux qui en étaient atteints fussent généralement tenus en 
quarantaine. ACluny, par exemple, ils étaient admis à rece- 
voir la communion des mains de d’abbé , comme noos l’ap- 
prend une curieuse anecdote , dont le héros est (loderanne, 
mort en 1076 , abbé de Maillezais en Poiton Q est vrai que 


'! ^tv roî :! iwp 

.• , Nus n’ont unques si chers lepros, , 

-in <ii . ' I autres ne lofr fist tel bien : ' 

L& eniendoit sor tote rien. . ^ 

{Chronique dee Vues de Normandie, par Benoît', t. n, p. 511, V> 
30011.) 


^ (ta. .et pneéiotu^ Arlalins cornes non dimittal prfedietam LMilain, dtm 
viva faêrit, per ntlàm occasionem, si leprosa noif^rit,iefc.» Chdrta $p&n~ 
ealitii quoi fetit tjiftallui Mironit cornet Palarientit lucta eomitiitm, 
etc., circa 1060. (.4ppenrfi.r ,lforc(B iTlspanti»», col. llil.) '1 

d Biitn lluÿoni pra ceterit aeee/dttm fuiiteeolUgitwr ej; ChrOnieo 
Ciuniaeenii , in Bibliotheea Cluniaeeniieol. iSlS. Vbi idem Gixterem- 
nus nionachus et capeUanus sancti Hogonis appellalur. Hitie offMo tn^ 
ewmbebat, cam taeram BnrhaTistiam, qnam léjrroio cuidamminitfra- 
verattanctui Abbas , cum vomitu exicreatam , fidè accentut abtorbuH. 
quoi dittipuH lui fociuut ipie Hugo mitatut dicitur. fd refert Chrit^ 
nioi lupra laudati aucCor,. ted aiiutn Omni erceptione majorem 
mut tettem, Hiideberhm. Cenomannmtem êpitcopnm, in efutdem làneti 
Hugonit Vita, ubi eetdere tieioguitur.... Aceidit auletn ut eo présente; 
leproso cuidam per manus'bcati Hiigonis Eiicharistia iradereiar. Qui dntif 
suicepta sacri panis portioue uU non posMt, diuque luetsrtus in vacuum ni- 
teretur, sacramenio cuin salivis et screalibus horrendis visu ex ore lacerato 
deeidenti Goderannus utramque maiiuhi supposait , et gtoriosius de se', 
qaam de quolibet hoste triumphans, adhibitum ori lotum absorbùil. QUo 
viso beatus Abbas obstupuit, craticulam Laurentü boc animi tormento di-. 
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leilépreiit dont il est {pdio^ion dàhç^ce récit pouvait êtrë du 
nombre de ces malheureux que les abbayes étaient alors 
dans Tttsage de recueillir et d’enp’eteuir pendant toute leur 
vie. Dans un acte de 1096 environ, nous voyons Hélie dp 
Bidonne , Aricie sa femme et Hélie leur tils , sur le point de 
faire le voyage de Jérusalem , donner au monastère de Mai^ 
lésais (üvers immeubles. De son côté, Tabbé Geoffroi leur 
accorde la société et le bénéfice de Fabbaye, et promet de 
nourrir un lépreux à leur intention, d’en prendi’e un autre 
après sa mort , et de lui reudi e les mêmes soins ^ 

-r Ce qui a pu faii e croire que les croisades avaient accéléré 
les ravages de la lèpre en France, c’est que l’épocpae à la- 
quelle la première de ces pieuses expéditions fut achevée j 
coïncide avec l’ardeur de fondations religieuses qui se 
manifesta Vers le même temps On élevait de tous côté? 
des léproseries, dont certaines, comme’ celle, dé Cbartrex^ 
qui fut achevée par les libéralités de Henri 1®*^^ roi d’Angle- 
terre (1199-1 135) *, étajent aussi remarquables par leurs di- 
mensions que par leui' architecture. 

.f .q n . , 

«flW wçfiww** » Sj Bwédieti , sæcul. vi , 

sqpmuia, p, 516 , ajWt Gh_* «ipflliy- .Voyez aussi Hittoire de MciMe* 
jsaiis...., par Cl^arlcs Âmattld. Niori» Uobin'et Qe.. 1840» in-S; châp. iv^ 
p. 73. • i.,. . *.!m 

de diplômes, chartee, uQUaef et autres actj^ autkmtiques 
pffpr •sejrvii[[ à l'histoire du Poitou, elc,,>.par t>. Fonteneau» oessen^ aiü 
jPTçl^lyes de la Y'enpe„â Jlcâiiers; lom. xxv» pag* 153. y'. :> i. .<î. 

, ? a Cbariule priorum frigascente çcenobilarum, exorli sitnl illo leuipofe 
^veif§pruiu dogmalum seclatoiîes, sciUcet Xemplarn,HospUalaru» Clrrttnii^ 
ipoBtçnses, Carkbusienses, Cislerciaaüesf fenodochia pauperum»<cc>nveaUiji 
s^aoiiipüiiiaUuia,, coadunatiunes leprosorum , et quorumdam novutan» 
çppgregalio caDonicorum. .» Ckf'otkica Gaufredi priorià 
cap. xpti, spb.aPibP cirçiter IIQQ [Novc^iBibliothecœ .manuscript^ - 
Xotwua p. 206.) ' • : : •• 

xeQodwb>ua,e)QpbaQüosoruiii Cagnofi n a iwftii^Hi v 
opus videlicçt pergrande ac .uujriGcuin« ipsius iauBifice«üai coiBptefilj B 
ÇemmeUceusü monachi Historiée Normarmorum JLibtr 'uwtÉ^ 
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' Que dire maintenant des antres opinions émiséè-RBr.i'epi- 
' gine des Cagots ? Comme iee deux premiÎ5res que nous avons 
déjà examinées , «ties reposent pnafequt' tdnles aèr iddée 
que cette caste devait provenir d’un pcupk xainéupar les 
armes. Ainsi les auteurs nommés plus haut oui vu dans 
cee parias des restes d^Ail>igebis éotwppési«u massbcre 
qn’en lit Simon ale Hontfort; mais cenom’cau systèsae, i>i«i 
qu’adopté par les Cagots de la Haote>KavalTey4uasla re- 
quête qu’ils pnéseutèreiit an papeT^étAi Xi^ik l'efet d'Iêtre 
adnssK laux saerenents de l’Eglise.'iÿ n’a peot^êinB que du vini, 
sans présenter toute la vérilé. J>e)Hns loiigàenips lesiLkigets 
avaient perdu non seulement les oliartes, mais euoore tks 
traditsens relatives^ leur origine ; ou, s'ils avaieut comservé 
quelque chose de ces dernières, ce ii’était qu’un souYniùr 
«Mifàs d’une imputation ffhéiesie autrct'uis portée contre 
■leurs’ ànoétres. Or, quelle hérésie (JonvaitHce. être, simii 
eéliè deê Alhigeois,Ia seule dont la peuple nu xvi* siède 
eût gandé la méoMÉre? Maisdaéssoeitte oiroonslanœ^ lesOa- 
gots, contre l^drdihaiee des àutres po|udaitiMis, se faisaiett 
moins vieux qthils ne l’étaient réellement; car les .Alhigeois, 
dk P. de Marca , « commenocrent à par.ouytre/Cli Languedoc 
environ l’afiuiée ItëO. «tt furatt ruinés J’an 12lbi/eb ueaué- 
moins les Cagots cstoieDtreconDus.seuslenomdcCfaL’estiein, 
dés l’an mille , ainsi qu’pu remorque dans le Charfulaire de 
d’Aibbavede Luc; et f Ancien For de iVavarre qui fut compile 
du temps du 'BoiSimoe Ram 1res environ J’au i074i Mlmeu- 
’tàen de «os gens, sous le nom de Gaffus K > joutuuç à cola 

A Chartres mist granl mananlie 

' A faire la maladriie. " ■' ’ 

" J Vheor I puet l'om bien veeie ' ■ .T 

Les granz ovres de son aveir. .t .q 

' fChnMuiuadexiueadl JVortnondfe'.'parBeDoH, l.an,^p.ses,v;<iao 73 .) 

* Hili’.WBrafB, p‘.' 7i, n. Tiii. '- •>! 'sh toi aYi' . .1 

* On a vu ri^levânt, au comrnéncetnemdtt'^lMpHwH, <pi ttrSi 'm nbta, 
fce qu’il fadèpéiAér de céiie demiérè aaseVtta'n;-'' -'.iit « .hEbqiasT in oit 


Di-- 
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- qne, si elle eût été «omplètement fixacte y jcfltte tnubtipi^ eût 
régné de préférence dans les liens i|iii furent le tliéétrp û^ 
‘ crmsades contre les Albigeois, c’estràfdire le Lan^e- 
doc et dans l’Agenùs. Or, nous ne savons pas>(pi’il en>ait 
été ainsi. ■ . >■ ■ vhii .' 'fiiiii 

Le systène de Court de Gebelin , déponrmde preuves 
oonune il rat , ne noos arrêtera pas longtemps ; (m a vnplus 
hant en quoi il consiste, ‘l . ' . ; •• ...i ijj 

Quant à celui de M. Walckenaer,ii est, comme tcmt ce qpe 
fût le savant académicien , excessivement ingéoieax; n»*i« il 
est fondé sur une fausse étymologie, et croûlera du sKunmit 
que cette fausseté sera démontrée. ^ m .. i. (>■;'>(• 

Passons maintenant aux divm^ déBMBfaMlliOM 4 ÉMnélB 
aux Cagots. . - ■ /•."'■) -.t- j » iiu):-!;!;' 

L’o]»nioa la plus généralement répandue sur l’étymb* 
logie du mot Cagot veut que ce Mit la contraction i de 
Oku Gotiu, qui, en béarnais, signüe nhims GoIà$. Cette 
étymologie, recoeiUie par FL de Kœmond, est adoptée par 
<P. de Marca, Mflbn, Deville, du Mcge, JL. Dorriéu et anbras 
.écrivains, bcaliger, dans le premier .Scelijgrerpna,, fait venir 
Cagot (qu’il écrit Cagoth ) de Canis Gottus <, et J. A. de 
macola voit l’origine de ce mot dans le basque Gmhotes, 
.dont la signification est bien différwte > ' t n'.i 

' f Fl. deRæmond regarde le mot Capot -comme une altération 
de Gagot, et conjecture qne le nom des Cabets peut venir de 
eelui d’une secte d’hérétiques qui- vivaient au vi^ siècle. H 
'n’y a pas jusqu’au nom de Clwétiens, donné aux Cagots, qui 

* Prima Scaligerana , nusguam antehac , tdita , cuM prœfatione 
T. Fabri... Groninge, apwl Petruni Snùthæmn. m^.lxix. petit in-lS; 

P- *■ , . - 

^ « MagpUu li-Cagpte* voz Ba&ca derivada de la palabra Gaohotea, 
que aigni&ca loi de los despoblados 6 argoualea de. la nocbe, este es , les 
.habitMitea de las lapoUàaa datpobladas de la parle de Francia, sin domici- 
Uo ni vecindad.a Hm(. dg.leg)tfWi,Ean;<MeLiif^ .p- afS, SI 4 , note 3S. 
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ne lé éorifirme dari* ro|)inion qne leurs ancêtres avaient été 
retranchés (tu resté des fidèles, à cause de l’hérésie dans la- 
quelle ils seraient tombés 

Bosquet dérive le mot CMpot de capo, qui vent dire chapon, 
cMlré, en basse latinité, ou de capus, qui signifie, dans les 
auteurs du moyen âge, entre autres dans Théodulphe d’Or- 
léans, un épervier, à capicndo. 

P. de Marca, voulant expliquer le nom des Cagots, ne 
trouve rien de plus vraisemblable à proposer, « sinon qu’on 
leur faisoit ce reproche, pour semocquerde la vanité des 
Sarasins, qui ayans surmonté les Espagnes, mettoient entre 
leurs qnabtés, celle de vainqueurs des Goths... On préten- 
doit donc (ajoute-t-il) leur donner le tiltre de leur vanterie, 
en les qualifiant Chiens on Chasseurs des Goths, par une 
signification active si l’on n’aime mieux croire que c’est 
un ancien Reproche , et terme de mespris tiré de ce convice 
de Concagatus, dont il est fait mention dans la Loi Sali- 
quë... > Don Miguel de Lardizabal se range de cette der- 
nière opinion *. 

’ Le Duclrat ne doute point que les Cagots ou Capots du 
Béarn ri’aient été appelés delà sorte h cause des capes de ce 
pays, qu’ils étaient obligés de porter en tout temps, lors- 

g • • • 

' « J'ai aussi remarqué qu’en plusieurs liedx on les appielle CWestiens, 
ce qui est advenu h mon advis, de tant que comme ont tousjours bit tous 
les baretiques, ainsi que remarque Sainct Hierosme des Lucifériens, et 
Sainct Augustin des Dodalistes , et de nostre temps les Puritains : ces 
Gots se, disoient les vrais Chrestiens, nom que le peuple a laissé i ces Ca- 
pets, soit par mocquerie, soit par cousUune, s’estant les vrais Chrestiens 
contentez de retenir ce fameux et victorieux nom de Catholique, On les ap- 
pelle aussi Gahela : peut-estre sont ce de cesie race d'heretiqoes, dont paria 
nostre Empereur Justinian, au tiltre de hoereticis, qu’il appelle Gaiaroë, » 
VÀntiehrùt, cbap, xli, pag. 569. 

a Otras, à mi ver mas probablemente, piensan que se tomd de aquel g 
OotiCopariM, iérmino vUipendioso, de convicio, y de denueito, con que la t 
Ley SMiea so peM de iniiHa prohibe insallqr à otro. a Àpoiegia for h$ ■ 

ÀgitSh P-"® ♦'40. ' ■> ■ fj «■■lU’l .91 ;i,Jp -U ii;i ,,, , 
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qjqij’Us ^ais^ant en « Et comme lea Sarrazins, 

aj!9iyU^t^,pDt rég|ié; longtemps en Espagne, de là vient aussi , 
le reproche qu’on fait aux Espagnols de sentir le fague- 
nat/,,,.>(^Ar,^, Jault tq:e du latin caealus l’étymologie de Ca- 
qui^ (lÀHir àst là même, que celle de Caquevx*. 
sç rappelle gquç.Xauquq-Bellecour, dont nous avons 
déjà cité le factum contre les Cagots de Monbert, imagine 
r^tymologiç suivantq poinjjjl’explication du nom de Gesi- 
<q^a* ;,jl,àssure que «,1e m,ot, jVezite est un composé de celui 
de i^’czitb, grand Emir, ou CaliJQÇç des Sarrasins. « Comme 
npjus l’avcms démontré plus haut, si les Cagots ont été 
désignés pav le nom de Gezitains i ce n’est qiie dans quel- 
qups pièces peu ancienneis etpai],une extension vicieu^ du 
mot ,G»/anos, qui appartient exclusivement apx Egyptiens 
ou Bohémiens. , ‘ , 

..Borel, qui éçf^vaijt.en 1655, mais doid Iç Trésor de Re- 
chf^^iç.s ict,j^ujl^pités ^id^ises.ctfrançoises, imprimé pour 
lapi|emiè|:e pélte année, a été féimin'iméà la suite du 
Dictionnaire de Ménage , nous laisse libres cie chercher la 
r^ie de.(^«ÿ,o(, soi^danSj^e gjçec,, soit dans une langue, 
màjs,éc qe sauTàis dire laqilelle, qui posséderait le mot 
^Î;?j9i|lq d’adopter l’étymologie 

béarnafse mise en circulation par El. de Bæmond et plus 
encore par P. de aign» ,, 

eu •. . ■ -If. , I . ■ -, 

:1 IMtttfMnaire ttymoloffiqiée ta la langaa françeite, par M. Ménage, 
éStttnn d«'ilin)Ob.a.;'t(ini:i|*r, p. ssut' i- 

* iSMetn, p-.ipot, an. cxocKnx.' ^ 

•i'C.AGuir, n ben;iUe xécyecMaroù de eaaagotha, c^est-à-din, chiena 
(rftths{ Mdbn -lia Martat on de agvtts Sarrasins, ('.rla signifie aussi un 
tarira ; M CtrfataHa , Ltutreria : car il y a un serment du Seigneur de 
Ileacn. au fiViiddes Offitan de FroHce, où on voit ces paroles qui le prou- 
vent : Caperaae, Espilalêes, ny Cagott, *io pagaran Talluu, Ht. Et 
plbs bas ; Lot attieo* et Cagolariei. U'oti peut estre venu le mot de 
IfMre capot. > Otetionnaira des termei du vtttuc firançoie. A Paris, cliel 
liMssun, V. pce. x.' iu-tblio, page Si. Le sermettt du seigneur de Béarn 
cité dans ce passage n’est antre chose que les Fors et coutiWes dhge ptjiv 
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1 Al Louis le Féüetier émm l’èxplicatioo (mtrhhte dii non 
dés Cacoas * « Gé nom esVsi ne me trompei vBim du Fran- 
OM8 Ctufite, petit tomieBa^ prononcé par nos {frétons ü.'n»|i 
qoi ne devroit sc dire qtie des ïmmeliers : mais peUrqubt' 
vceaipréhdrc ks Gardiens?! Je eroi ()ue cette prë«dntion> 
pdpuhdre Yieittide cé qüe «esdtiux aertèsde métier» sVxlfr- 
oent (ordinairritaeitt hdtsides TÜlrsv oü dans leé fauxbonrqs^t 
l’^m parce qp''il.iaist'de Fospace eb Iddimear , ponr'fairé ses 
cordages , et l’autie paroé ^’il fait beaœonp de brüit:! ofr 
cë qui n’étant pas compris par la popuhcé, elle*aars attrU< 
hné «ette séparation^ à fa lèpre Judaïque, Kfm la Jj«i 8dütt0 
excluoit de tout^cdimtaerce avec les sititiÉi. Jetbe souxieM 
qu’à Fextrémité d’an des fatixhoonr» de la vllid da Manls , 
})«une maladrerie, dite vulgairemdnt' lelSmisyas. de Saint 
Gilles, et que les hahitans de ce lien sont qbaliiiés tes CagoQ» 
de' Saint Gilles, les^neis. sont tons de la lie du peuple, ' et 
(dusicurs sont- Gordiers et Tonneliers., Voilà donc le nom 
deCncous unpeu altéré'; Icqnetirstdobné aux voisins d’on 
hôpital de lépreux V et séparé’ oomme, un iodrps portiodliér 
du reste de la ville, on ils fartneirt une petite Faroisée; 
ep parce que oeS gens sontprésque tolis patrvnes, on a fait 
de ce nom Cagùm, Ife verbe Ca^ousttir', ponr Gaersun^ic'esb-- 
à-dire, demander l’aumône, et iHre vapàbond. On nohxme 
aussi Cagauê une tasse de bnre que fôs gacnx {>ortetat avec 
euxi Les Hauts-ilretons nomment les' hommes de eés deux 
métiers, Wavoir , Cordier» et Tonneliers , les €ea/u(ns. Ën 
cm trois différentes prononoiatlons d’ün même nofn) se trou- 
ve toujours la caque , qui sentie hareng. Le Coquin^ ne s’en 
éloigne pas beaucoup, et sent encore plus la cuisûié, Coi/m-i 

illiitt U premtore rubrique est oia-^i conçue : LôJnrumfnt d*u Senhor de 
Bearn. Voyez, au reelq, ïrop d««if)/JScwr,,de ^>anç«..,-.,.flf»r- 
il/e E. Girard... Le tout vérifié.., Bar JH' Jacquet Joly,, «|c. À fttts, 
chez Eslienne Richerni Dq.iJpLMm,dc«S Yotum» in-f»liB } IWJU I", 
liv. l«Milre Lin, pag. 59Î. .IT ‘.q ,»i wdoT ^ 
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na, qni semble et pent être le fémioin de Coquim», potir 
Coqwts. Quant à ce vaisseau àAÇaque, qui a la réputation de 
mauvaise odeur, on a pd eu faire un usage plus sordide que 
celui d’y arremyer du hareng , qui est de s’en 'servir sous 
une chaise percée; et on a pù faire ce nom de Ctui'h , etc. »' 
Yenuti est persuadé que le nom des Cacous a été tiré du 
grec par quelque 'médecin; quant à Cagots et (Jiiheis, ilre-' 
garde comme vraisemblable « que ces mots ayenf été formés 
de la Langue Allemande * oü Celtique, plutôt que du nom 
des Goths et des W myot.i : les Cagofx ou tiaAets (ajoutert-il) 
n’ont donc point donné le nom à la Nation des faux dévots, 
mais au contraire ils Tout emprunté d’elle ». » 

Court de Gebclin assure que le nom donné aux Cagots et 
aux Cacous « est le mot Celtique Caeh, Cakod, Caffo., qui 
signifie puanl, sale i ladre. ». < 

Banreiii veut que le déuomiiiation de Gaket dérive du 
verbe gascon gahar, qui signifie s’attraper, s'attacher, s’ac~ 
cracher, sans doute, dit-il , parce que les Gahets étaient at- 
teints d’une maladie qui se communiquait aisément 
Ramond, comme nous l’avons vu, rejette l’opinion de 
ceux qui croient que le nom des Cagots vient de Caas Gaths, 
et penche vers l’explication de Coiut de Gebeliu. 

Laboulinicre semble tirer l’étymologie du nom des Cagots 
{qu’il dit se nommer Cbf/os dans les Alpes : ce qui est faux) 
d’une langue africaine: c’est au moins ce que laisse* en- 
tendre la note suivante de son Itinéraire * : * IVl. Bruce , au 
sujet de l’Abyssinie, dit que le mot gaj'ul veut dire oppri- 

' C’est l’opinion de Pasquier, qui dit : « Got en langiio Germanique et 
Françoise signifloit Dieu, et de lA nous tiroirs los isola de Uigot et Cagot, 
pour dénoter ceux qni avec nne trop grande siiperstilioii a’aduiinoDl au 
service de Dieu. » Les Recherches ât la France... A Paris, cher Laiirena 
SonniiM, K. i>c. XXI. in-folio, livre vni, chap. 8; p. 67», C. ■ ' • 

• »lteeAerek«jaur Mafiohats, p. Ut. ' • '' 

>'* FarfAlâa«ordato{aat,t. l«, p.8iB;U IV, p. 16. >' 

♦Toineiw, p;7». .iv<. -a ' ’ . < ' I 
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mé, arraché, repoussé , chassé par la violence; et il parle 
d’une nation de ce nom qui semlde avoir fait partie des tri- 
bus persécutées par Roboam, fils et successeur de Salomon. 
Peu avant, il parle d’une autre peuplade condamnée à ser- 
vir les rois des agaazi ou des pasteurs, à cause de la malé- 
diction de Chanaan, et qui de temps immémorial porte l’eau 
et coupe du bois. (Voyage aux sources du Nil, tom. ir, p. 
223 et 225.) » Plus loin, p. 79, Laboulinière s’exprime ainsi 
dans une antre note : « 1.6 plus probable est que cette dé- 
nomination nouvelle dji Cagols est une altération des an- 
ciennes, et qu’elle n’a été employée comme elles, qu’en 
signe de mépris. Dans la Romagne et h Naples, on appelle 
du nom de Caffoni les gens de la camjiagne les moins civi- 
lisés et les plus grossiers. » 

A son tour, M. Charles Nodier, recherchant l’étymologie 
du mot Ckigot , n’êst pas éloigné de la demander à la langue 
grecque : « Je ne suis pas trop porté (dit-il) à chercher des 
étymologies grecques aux mots qui paroissent ancienne- 
ment naturalLsés dans notre langue; mais je conçois que, à 
une époque plus voisine, ou ait substitué au nom de caste de 
ces malheureux un nom grec qui consounoit peut-être avec 
lui. Kaxi; signifie malus, improbus, igmbilis, 

« Quant à Tétymologie de cagot, pris dans l’acception 
d’hypocrite, il ne faut pas la chercher ailleurs. 11 est à re- 
marquer que les cagots s’appeloient aussi chrétiens. Ce 
dernier nom ne pouvant être injurieux pour désigner un 
dévêt outré, ou se sera servi de l’autre, qui se prenoit de- 
puis longtemps eu mauvaise part. Il est probable encore que 
les misérables dont je parle, restant fidèles à la communion 
catholique, les réformés en auront pris l’idée de confondre 
tous les partisans de l’élise romaine sous la même déno- 
mination; l’on remarque du moins que l'usage n’eu re- 
monte pas au-delà de la réforme. Voyez Rabelais, qui se 

HUI. HJU HACSS MADDIIU. K 19 
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' sert soDTent du mot de eagot, et qui l’accompagne presque 
toujours de celui de béte puante. La lèpre et la puanteur 
ètoient deux des reproches que l’on faisoit aux cagoU. 

.■ « Nous avons eu la même libéralité à l’égard des Juifs , 
faut la société est invariable dans ses préventions, et les 
proferipteurs déikate dans le choix de leurs prétex* 
tes L > 

. Mais la plus curkuse étymologie de ce mot, est celle que 
lai a récemment (kmnée un auteur qui, ce nous semble, 
anrait dù s’en dispenser, eu égard à la gravité du sujet. 
Yofasi comment s!eiprirae M. Pierquin de Gembloux dans 
son livre des patois et de l’utilité de leur étude ^ : > Dans 
qndqnes^cs de nos provinces les crétins portent le nom 
de cagots. On a vainement recherché l’étymologie graciense 
4e ee tunome, inintelligible aujourd’hui. Cependant cette 
ééneaiination ne figure potnr la première fois que dans la 
uotKtUe eottitmie de Béarn réformée seulement en 1551 , 
tandis qœ les mannscrits portent chrestiaas, c’est-à-dire 
ceux à qai le cid appartient , les pauvres d’esprit, les por- 
anuBU tutélaôee des fiarailies, les chrétiens par excellence. 
Là pDwrait bien être l’ongine tant cherchée aussi de crdm, 
qui ressemble tant à chrétien. Harca pense que le mot fran- 
Uié 4e eagot vient Béarnais Caas Gotàs.Nol doute quant 
àla pronière partie de ce bmome, car on a pu vouloir 
représenter ainsi métaphoriqumnent l’attachement extrême 
des eagots pour le foy» domestique. La seconde supposi- 
tion ne me partùt pas aussi prdiahle. Peat-dxe aura-tron 
dit amoureusement d’abard eaas gros, comme on dit encmre 
mon gros mnour, et l’on aura fini par suppriraor le s, tont 

tritiqn* é$s Dietionnair»:^ la lan§>u fransoiM, 
Paris, Delaogle frères, n. occc. xux.in-8, p. 85, 86. 

' * Hûtoire Httêrafre, philologique et bibUograqhique des patoit. Â 
Pmm, tàn 'Teobcner, IStt, tn-S;. r. tS*. 
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comme on n’a fait qu’un mot des deux expressions. » Nous 
sommes tenté de demander excuse au lecteur d’avoir inséré 
dans un livre sérieux une bouffonnerie semblable. 

Mais les noms que nous venons d’énumérer ne sont pas 
les seuls qui aient été donnés aux Cagots; ceux du versant 
méridional des Pyrénées étaient non-seulement appelés 
Agates, mais encore Sisirones ou Chistrones, Miseles, etc. *. 
Ce dernier mot ne doit point nous embarrasser : ce n’est 
autre chose que notre mot mezeaux, qui était synonyme dé 
lépreux, et qui, sous sa forme espagnole, laisse encore 
mieux voir sa racine latine. Celle de Sistrones ou Chistrones 
est plus difficile à découvrir, et l’on chercherait vainement ce 
mot dans les dictionnaires espagnols les plus étendus. Jfous 
sommes porté à croire que c’est un terme d’injure analogue 
à celui de quistovn, que B. de Roquefort a consigné dans 
son Glossaire de ladangue romane, avec le sens do mendiant, 
quêteur, ou à celui de quistron , qu’on lit dans le Lai d'Ha- 
velok le Danois ’, et que nous avons peut-être eu tort de 
traduire par marmiton. Notre mot cuistre, il est vrai, avait 


' a Ponderaron por afrentosas... y eatàn comprehendidas las que a esta 
parte hazen las contrarias, llamandolos Affoles, Chittrmei y Leprotot. » 
Factum pour les Agols de la vallée de Baztan, déjé cité. 

« ... eran y habian sido Agotes, Sisirones, Miseles y Ladres de san La- 
zaro por taies liabidos, tenidos y nombrados y comunniente reputados, en 
roz y fama publicade todo el Valle; y... no eran los demandantes admiti- 
dos en los Concejos y Ayuntamienlos -de los Lugares y Valle de Raztan, 
por ser, como es, la dolencia de los dichos Agotes, Sistrones, Miseles, muy 
conlagiosa a los que con ellos conversaban, » etc. 

«... ban cometido nuevo delUo; pues los tratan de Agotes, ezpulsos y 
otros nombres de injuria, » etc, 

Hecho ajustado. déjà cité. 

* Pur la Tranebise qc il out. 

Entre eus le tenoient pur sol; 

De lui fesoient lur déduit, 

Cuaran l'appelloient tuit; 

Car ceo tenoient li Breton 
En lur language quistron. 

Édition de Paris, hdcccxuui, in-8; pag. 9, v. 355. 
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une signification à peu près semblable ' , qu’ila perdue pour 
ceUe d’Aomme pédant et groseier. Viendrait-il, comme le veu- 
lent Ménage et B. de Roquefort de coquister, fait de coqutts? 
de coquere, comme penchent à le croire les compilateurs du 
Dictionnaire de Trévoux, ou, suivant d’autres, de l’allemand 
Kuster*, qui signifie un serviteur d'église Nous ne prendrons 
pas sur noos de le décider; noos noos bornerons à rappeler 
que les Gagots, considérés comme lépreux, relevaient, à ce 
titre, de l’autorité ecclésiastique, bien que dans le Pays 
Basque ils fussent plus particulièrement dans la dépen- 
dance de la noblesse. 

* Comme od le sait, on donnait autretois ce nom par injure aui ralets 
de eollége. 

* DietionfMin étymologique de la langue franfaiee. Paris, Decour- 
cbant, t839, in-8 ; tom. i*', pag. SIT, col. 2. 

* Ce mot ne dérirerait-U pas du mot latin cusio»? 
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CHAPITRE V 


Origine des GagoU ; étymologie des différents noms ((lü leur ont 

été donnés. 


Charlemagne, appelé de l’autre côté des Pyrénées par les 
prières et par les plaintes des chrétiens qui gémissaient 
sous le joug des Arabes aussi bien que par les communi- 
cations que lui avait faites l’émir Soliman el Àrabi, était enr 
tré en Espagne à la tête de forces considérables. Il devait , 
à ce qu’il semble, être secondé par les populations chrétien- 
nes de la vallée de l’Èbre soumises aux infidèles et par un 
parti nombreux de ces derniers ; mais la coopération qu’il 
en attendait se borna à peu de chose: aussi le grand em- 
pereur, craignant d’avoir à soutenir une lutte inégale con- 
tre les populations musulmanes du bas Èbre et de l’Espagne 
orientale qui s’armaient et venaient en toute hâte au secours 
de Saragosse, leva le siège de cette place et reprit le chemin 
de la Gaule. 

* Annales Francorum Metenses^ sub anno 778. {Recueil des ffist. des 
Gaules et de la France, tom. y, p. 343, B.) — Vitasancfi con 

/e«or»«. (Ibidem, p, 470, A.) 
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« Bientôt après lui, dit M. Fauriel, et comme sur ses ra- 

f 

ces, l’on Yit accourir en Septimanie et dans les autres par- 
ties de la Gaule voisines des Pyrénées des chrétiens espa- 
gnols, et meme des Arabes, qui venaient chercher un refu- 
ge en-deçà des montagnes. C’étaient les plus compromis des 
partisans de Charlemagne, livrés par sa retraite préci- 
pitée aux persécutions du parti victorieux et fuyant pour 
s’y soustraire. Leur postérité subsista longtemps dans le 
midi de la Gaule , distincte du reste de la population et 
l’objet spécial delà protection des rois Carlovingiens * . » 

Ce fait est attesté par un diplôme de Charlemagne de l’an 
812, dont voici la traduction: 

«Ceci est le mandement de la concession et de la donation 
que l’empereur Cliarles a faites aux réfugiés espagnols. 

« Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Charles sé- 
rénissime auguste, couronné par Dieu, grand, pacifique 
empereur, gouvernant l’empire romain, et, par la misé- 
ricorde de Dieu, roi des Francs et des Lombards, à Bera 
Gauscelme ®, Gisclafred * , Odilon * , Ermengar • , Ademar ’, 
Laibulf et Erhn, comtes. Sachez que ces Espagnols de 

Histoire de la Gaule méridionale^ etc.» tom. m» p. 34-9. 

^Bera, comte de Barcelonne et duc de Septimanie, Goth 'de naissance. 
ToycE sur lui THist. I. génér. de Langned^, t. p. 46i» etc. 

’ Comte de Roussillon, fils de saint Guillaume» duc de Toulouse. Toyex» 
sur ce comte, l’ouvrage déjà cité, p. 464, 468, 469, etc. 

' 4 Yraisemblablement comte de Carcassonoe. Voyet l’Hist. de Langned;» 
p. 474 etsuiv.» 517» 518, etc. 

® Odilon, comte de Bezalu dans la Marche d’Espagne. Voyez Harea 
Hitpan.^ p. 348; etl’llist. de Langued.» t. rs p. 474. 

. ° Ermengar, comte d’Empurias, est nommé dans les Annales d’Egin* 
baird, à l’année 813 [OEuv, compl,, édit, de M. Teulet, 1. p. 304), 
dans les Annales de Loisel et dans la vie de Charlemagne par un moine 
d’Angouléme. Voyez le Recueil des Hist. des Gaules, t. v«p. 62, c; et 
186, B. 

■ ^ Ademar devait être comte dç Béziers ou de Gironne. Même ohsenra- 
lion pour Erlin. 

* On connatl un Leibulfe, qui, à ce qU’il parait, était comte de Narbonne 
en 812; on trouve également un comte d’Arles de ce nom, qni est peut- 
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votre juridiction, iMartiu, prùlre, Jean Quiutila, Calapodius', 
Âsinarius, Egila, Etienne, Rebellis, Ofilo, Atila, Fredemir, 
AmaJ)ilis, Christianus, Elperic, Homodci, Jaccntus, Espe- 
randei, et encore Etienne, Zoleiman, Marchatellus, Xeodald, 
Paraparius, Gomis, Castellanus, Ardaric, Wasco, Wigise, 
Witcric, Banoid *, Suniefred, Amancio, Cazercllus, Lango- 
bard, Zale, soldats», Odesind, Walda, Boncariolus, Mauro, 
Pascales, Simplicio, Gabinius, Salomon, prêtre, se rendant, 
auprès de nous, nous ont informé qu’ils étaient en butte à 
une foule d’oppressions de votre part et de celle de vos su- 
bordonnés. Et ils nous ont dit que plusieurs habitants de vos 
cantons s’approprient des portions de notre fisc en se ser- 
vant les uns aux autres de témoins relativement à la pro- 
priété, qu’ils les en chassent contre toute justice et qu’ils les 
en dépouillent , malgré l’investiture que nous leur avons 
donnée depuis trenteans ou plus, des terres qu’ils ont retirées 
de l’état de friche au moyen de notre concession et de notre 
licence. Ils disent encore que vous leur avez enlevé des 
domaines qu’ils cultivaient, et que vous avez autorisé vos 
huissiers* à exiger d’eux par force des beboranias*. C’est 
pourquoi nous avons ordonné à Jean, archevêque» et notre 

<Ure le m jme que le précédent , et qui peut avoir passé successivement du 
comté de Narbonne à celui d'Arles. Voyez l’Hist. de Langued., tom. 1", 
pa;:. 47i, *75, *92-i9i, etc. 

' Il faudrait lire , ce me semble, Calopodiut; du grec nmXûf (beau) et 
(pied). 

* Probablement lianold. 

* Les auteurs de l'IIist. de Languedoc écrivent Sliliteit, comme si c’était 
le nom d'un des réfugiés. 

* Saiortes. Voyez, surcomot, le Glossaire de du Cange, édit, in-fol., 
tom. VI, col. 05, 06; et l'ouvrage de J. Grimm, intitulé Deutsche Rechts- 
Allerthümer, pag. 765. On rencontre fréquemment saÿon dans les fueroe 
de Navarre avec le sens i’alyuacil. de mayoral; et dans le Fuero Juzgo, 
avec celui de ministre du roi, juge. 

» Du Gange explique ce mol par Prmtalionis species, et cite ce même 
passage. Voyez son Glossaire , édil. de m. ncc. ixiin., col. 1085. 

' Ce Jean était arebevéque d'Arles, son nom Qgure parmi ceux des si- 
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cnroyé impérial, de se rendre atiprcs de notre cher fils le roi 
Louis et de lui exposer ces faits dans tous leurs détails. 
Wons lui avons recommandé de s’y rendre en temps oppor- 
tun , afin que, vous étant aussi rendus devant lui , il fasse 
décider de quelle manière ces Espagnols doivent vivre à l’a- 
venir. Aces causes, nous avons ordonné que ces lettres 
fussent faites, afin que vous ni vos subordonnés ne sou- 
mettiez à aucun cens ni ne dépouilliez de leurs propriétés 
nos Espagnols, qui sont venus d’Espagne sur notre foi , et 
au moyen de notre concession ont cultivé les terres en friche» 
mais qu’au contraire, aussi longtemps qu’ils seront fidèles 
à nous et à nos fils, vous les mainteniez, eux et leur posté- 
rité, dans la tranquille possession des domaines qu’ils 
tiennent depuis le terme de trente ans. Et tout ce que vous 
ou vos subordonnés vous avez fait ou pris sur eux contre 
la justice , vous devrez le réparer en totalité, si vous voulez 
mériter la grâce de Dieu et la nôtre. Et pour que vous 
ajoutiez plus de foi à ce mandement, nous l’avons fait scel- 
ler de notre anneau. Guidbert, diacre , l’a collationné à la 
place d’Ercanbald. 

« Donné le 4 des nonnes d’axTÜ, la douzième année de 
notre empire (le Christ nous étant propice), qui est la 
quarante-quatrième de notre règne en France, et la trente- 
huitième de notre r^ne en Italie, indiction cinquième. 

« Fait heureusement à Aix-la-Chapelle dans le palais royal, 
an nom de Bien. Amen *. > 

Cette pièce donne lien à deux observations. Première- 

gatuirM du leitameBl de Charlemagne. Voyea, sur ce prélat, le GalUa 
Ckrittietna, loin, i*', col. bki. 

* Capilulaiia regum Franeorum, ed, Slepbano Baluzio, lom. i'', col. 
4SS-S0a.— Jlecueiî de» Uislorient det Gaule* et delà France, lom. t, 
pag. 776, 777. Celle même charte se trouve également col. 36, n°xri,dei 
prenvci du tome premier de l'Histoire générale de Languedoc. (Nouvelle 
édition, tom. ii, pag. 601.) Voyez aussi pag. itt, Uv. ix, n° uux. 
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ment il en résulté clairement que les réfugiés dont il y est 
question étaient ceux-là même ou les fils de ceux qui avaient 
suivi Charlemagne à son retour en France. On voit par leurs 
noms qu’il y avait parmi eux , outre les descendants des 
Espagnols latinisés, desGoths et des Arabes En second 
lieu , ce diplAme constate les travaux agricoles et l’état mi- 
sérable de ces émigrés , que la protection de l’empereur 
n’avait pu garantir des mauvais traitements des indigènes, 
ni des exactions et des spoliations des officiers chargés de 
veiller à leur défense. 

Il parait que l’archevêque Jean s’acquitta de la mission 
qui , suivant le diplême , lui avait été confiée ; car trois ans 
après , Louis le Débonnaire , remplissant les intentions do 
son père à l’égard des réfugiés, leur donnait la constitutioa 
et les privilèges suivants : 

« Ceci est le mandement de la rémission ou concession que 
l’empereur Louis a faite aux Espagnols qui se sont réfugiés 
auprès de lui. 

« Au nom du seigneur Dieu et de notre sauveur Jésus- 
Christ. Louis, par la volonté de la divine Providence, empe- 
reur auguste , à tous les fidèles , présents et futuiss , de la 
sainte Eglise de Dieu et de nous , habitant dans les parties 
d’Aquitaine, de Septimonie, de Provence et d’Espagne. 
Comme nous pensons qu’il n’est échappé à la connaissance 
d’aucun de vous comment quelques hommes , à cause de 
l’injuste oppression et du joug très-cruel que la nation sar- 
rasine, ennemie mortelle de la chrétienté, faisait peser sur 
teurs têtes, abandonnant leurs demeures et leurs patrimoines 
en Espagne pour se réfugier auprès de nous, se sont reu- 

♦ Les noms propres d'origine gennsnique qui se lisent dans celle pièce 
sont , outre ceux des comtes lianes, Egila, Ofilo, Aiila, Frcdcmir, Elperic, 
Teodald, Ardaric, Wasco, Wigise , Witeric, Ranoid, Suiiiefrcd, Lango- 
kard, Odesind et Wtlda ; les noms d’origine arabe, Zolciman et Zatc, 
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dus, pour y habitéT, en Seplimanie et dans cette partie de 
l’Espagne qui a été réduite en solitude par nos comtes des 
frontières , et, s’affranchissant du pouvoir des Sarrasins, se 
sont soumis au notre de leur libre et plein gré ; de même 
nous voulons qu’il vous soit connu à tous que nous avons 
reçu ces hommes sous notre protection et sauve -garde , et 
décidé de les tenir en liberté. 

Article I". 

« Qu’ils aillent à l’armée avec leur comte, de la même ma- 
nière que les autres hommes libres , et qu’ils ne négbgent 
pas de faire sur nos frontières, sur l’ordre raisonnable et 
l'avis du même comte, les gardes et le guet, que nous appe- 
lons vulgairement waeia ; qu’ils donnent le gîte à nos envoyés 
impériaux ou ceux de notre fils qui seraient dirigés vers ces 
provinces suivant le besoin des circonstances, ainsi qu’aux 
députés qui viendraient vers nous des provinces d’Espagne, 
et qu’ils leur fournissent des chevaux ; mais aucun autre 
tribut ne soit exigé d’eux, ni par le comte, ni par ses hommes, 
m par ses agents. 

Article II. 

' « Qu’ils ne refusent pas de venir au tribunal de leur comte 

pour les causes capitales , comme homicides, rapts, in- 
cendies , pillages , amputations de membres , vols , larcins, 
attentats contre les biens d’autrui, et toutes les fois qu’ils 
auront été accusés au civil ou au criminel par leur voisin , 
£t appelés en justice. Quant aux causes de moindre impor- 
tance , il continuera de leur être permis de les vuider réci- 
proquement entre eux, suivant leur coutume, comme on 
sait qu’ils ont fait jusqu’à présent. 

Article III. 

« Et si quelqu’un d’eux attire d’antres hommes , de quel- 
que part qu’ils viennent, dans l’endroit qu’il aura choisi pour, 
l’habiter, et les fait demeurer avec lui dans sa portion qu’on 
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appèlc adpritio il pourra user de leurs services sans con- 
tradiction ni empêchement de personne, et il lui sera per- 
mis de les ol)ligcr à se juger entre eux relativement aux cau- 
ses dont ils peuvent connaître. Quant aux causes ou actions 
criminelles, elles seront réservées à l’examen du comte. 

Article IV. 

« Et si quelqu’un de ces hommes qui aura été accueilli par 
l’un d’entre eux et établi sur son domaine, abandonne l’en- 
droit, néanmoins le lieu délaissé ne sera pas retranché de la 
propriété dont il faisait jusque-là partie. 

Article V. 

« Si , à cause de la douceur et de la mansuétude de leur 
comte. Us lui donnent quelque chose à titre d’honneur et de 
respect, cela ne sera pas pris comme tribut ou redevance 
quelconque, et le comte ou ses successeurs ne le regarde- 
ront pas comme coutume; U ne les forcera pas non plus à 
lui préparer des logements ou à lui donner des chevaux de 
chaîne, à lui ou à ses hommes, ni à lui payer d’autre impôt, 
tribut ou redevance, que ce qui a été exprimé plus haut. 
Mais il sera permis tant à ces Espagnols qui pomr le présent 
résident dans les lieux susdits, qu’à ceux qui, fuyant la do- 
mination des infidèles, viendraient encore sous notre foi , et 
qui, s’établissant dans des lieux déserts et incultes avec 
notre permission ou celle de notre comte, y élèveraient des 
édifices et cidtiveraient des champs, de vivre en liberté de la 
manière susdite, sous notre protection et sauve-garde; pour- 
vu que dans l’occasion ils s’acquittent avec zèle et fidéüté, 
envers notre comte et envers ses hommes , de ce qui a été 
spécifié plus haut. ^ 

- Ce nom désignait spécialement la condition des terres des Wisigotbs 
dans le midi de la France. Voyea, i ce sujet, la deuxième édition de l'Uis- 
loire générale de Languedoc, additions et notes dulir. ii, t. ii, p, 89 et 
suivanlea; et iesadd. et not. du Ht. xiv, t. m, p. 43, col. S. 
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Article VT. 

« Néanmoins les Espagnols susdits sont prévenus que nous 
leur laissons la faculté de devenir les vassaux de nos comtes 
de la manière ordinaire ; et si quelqu’un d’entre lesdits Es- 
pagnols obtient un bénéfice quelconque de celui auquel il 
se sera recommandé, qu’il se considère comme tenu envers 
son seigneur à un service pareil à celui que nos hommes ont 
coutume de faire aux leurs pour des bénéfices semblables. 
Article VIT. 

« C’est pourquoi nous avons décidé de leur donner ces 

lettres de notre autorité , par lesquelles nous décidons et 

ordonnons que cette constitution de notre libéralité et de 

notre mansuétude soit à jamais et inviolablement conserv^ée 

dans toute sa teneur, à leur égard, par tous les fidèles de la 
^ * 

sainte Eglise de Dieu et les nôtres. Nous voulons que de 
cette constitution il y ait trois copies dans chacune des villes 
où les Espagnols susdits sont connus pour habiter : l’une 
au pouvoir de l’évèque de cette même ville, l’autre qui res- 
tera aux mains du comte, et la troisième qui sera en posses- 
sion des Espagnols étabhs dans la localité. Nous avons aussi 
jugé convenable d’en faire déposer un exemplaire dans les 
archives de notre palais, afin que, si, comme par le passé , 
il s’élevait des réclamations de leur part, ou s’il y avait des 
plaintes contre eux , soit de la part du comte, soit de tout 
autre personne , la contestation pût être réglée par l’ins- 
pection de cette pièce. . . 

* Et pour que cette constitution obtienne plus de respect 
des fidèles de la sainte Eglise de Dieu et des nôtres, nous 
l’avons souscrite de notre propre main et fait sceller de 
notre anneau. 

« Signe du seigneur Louis, sérénissime empereur. 

« Collationné par Durand, diacre, à la place d’Helisachar. 

' « Donné, pendant les c^endes de janvier, la première 
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année (le Christ étant propice) du règne du seigneur Louis, 
très-pieux auguste , huitième indiction. 

« Fait lieureusement au nom de Dieu, au palais d’Aii-la« 
Chapelle. Amen '. » 

Celte pièce est remarquable sous plus d’un point de vue: 
Louis, voulant déterminer l’état des réfugiés espagnols, 
décide 'qu’ils vivront en liberté , soumis aux seules charges 
qui pèsent sur les hommes libres , avec Funique restriction 
qu’ils UC pourront prendre les armes sinon sur les ordres 
du cohite, et que, tout lil)res qu’ils sont, ils seront tenus 
de se soumettre au recrutement opéré par cet oflicier et à 
son ordre de départ pour l’armée , et de remplir tous les 
devoirs militaires. On peut voir dans ces dispositions une 
intention de prévoyance, quoiqu’il existe dans les lois des 
Wisigoths et dans les Capitulaires des passages qui témoi- 
gnent formellement de ce droit du roi sur les hommes libres. 
Mais ce qui ressort éiidemment des deux pièces qui précè- 
dent , c’est que, en établissant dans le midi de la France 
les transfuges de l’Espagne , les empereurs carolingiens * 
avaient un double but : d’une part. Us attacliaient à la pro- 
tection des frontières sans cesse menacées par le Croissant, 
des hommes d’autant plus intéressés à les défendre , qu’ils 
n’avaient aucun quartier à attendre des infidèles; d’un autre 

' Capitularia regum Francorum... ed.St. Baluzio, 1. 1 , col. 549-553. 
— Recueil des Historiens des Gaules et de la France, t. vi, p. *70, 471. 
Cette pièce a été commentée par P. de Marca. Voyez le livre ni, chapi- 
tre xu, du Marca Hispanica sive Limes Hispanicus... Parisiis, apud 
Franciscum Muguet, hdclixiviii, in-Tolio, col. 297-301. 

* Nous ne nous faisons aucun scrupule d’employer ce mot de création 
toute moderne, depuis que M. Augustin Thierry lui a donné place dans ses 
écrits à l’exclusion de carlovingien, dont ta fonnalion est vicieuse. An 
reste, il ne faut pas eroire que ce dernier mot soit lui-méme fort ancien : 
il ne date que du xviie siècle, où l’on disait carlien ou cariovtnpt'eit indif- 
féremment. Voyez l'Abrégé chronologique de Mezeray. A Paris, chez 
Lonis Billaine, m. dc. lxtiii. in-*; tom. l^r, pgg. t39. Au xvia siècle, 
on se serrait du mot carlin. Voyez les Mémoires de la Ligue. A Ama- 
(trdftm, chez Arlutée et Merkus, m. pcc. lvui, in * ; tom. 1", pag. tS7« 
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côté, Charlemagne et son fils, qui connaissaient, pour 
Favoir vu éclater plus d’une fois, la répugnance des méri- 
dionaux, et surtout des Aquitains, pour la domination 
franke, plaçaient au milieu d’eux des éti’angers dont une 
longue' suite de bienfaits leur assurait le dévouement , et qui, 
destinés par leurs mœurs , leur constitution et la jalousie 
de leurs voisins, à rester en dehors de la population indi- 
gène, la tiendraient en respect, et n’éprouveraient aucun 
scrupule à s’armer au besoin contre elle. 

Quelque habilement combinée que fût cette constitution, 
elle était mauvaise, et, ce qu’il y a de singulier, les Espt^ 
gnols qu’elle tendaità favoriser d’une manière aussi insigne, 
furent les premiers à le prouver en cherchant à dépouil- 
ler et môme à réduire en servage les plus faibles et les plus 
• pauvres d’entre eux. D’un autre côté, les comtes et les vas- 
saux de l’empereur , après avoir accueilli sous leur patro- 
nage certains de ces émigrés et leur avoir donné des terrains 
pour les habiter et les mettre en rapport, les en avaient 
expulsés sous un prétexte ou sous un autre. Les victimes 
de cet état de choses le dénoncèrent à l’empereur, qui ren- 
dit l’ordonnance suivante : 

R Au nom du seigneur Dieu et de notre sauveur Jésus- 
Christ. Louis , par la volonté de la divine Providence, em- 
pereur auguste. Qu’il soit connu de tous les fidèles de la 
sainte Église de Dieu et des nôtres, présents et à venir, ainsi 
que de nos successears, que, depuis que les Espagnols qui 
avaient fui le joug des Sarrazins se sont placés sous la pi o- 
tectiou de notre père et sous la nôtre , et que nous avotis 
ordonné de mettre par écrit et de leur délivrer un mande- 
ment de notre autorité relatif à la manière dont ils doivent 
se comporter envers nos comtes et s’acquitter de leur ser- 
vice envers nous , quelques-uns cependant d’entre ces Es» 
pagnols nous ont soumis une plainte contenant denx griefi) ; 


r ^ ■'•--1 by Google 


« 

DE LA nt^GB £¥ DE L'BgPAGiœ. 

le premier constate que lorsque ces Espagnols venant dans 
notre royaume eurent obtenu par des concessions de notre 
père et de nous la propriété, pour eux et leurs successeurs, 
des lieux déserts où ils s’étaient établis , ceux d’entre eux 
qui avaient le plus de puissance et de richesse se sont pré- 
sentés dans notre palais et ont obtenu des rescrits royaux, 
au moyen desquels ils ont tenté , soit de dépouiller les plus 
faibles et les plus pauvres des domaines qu’ils cultivaient 
assiduement , soit de les réduire eux-mèmes en servage ; le 
second est relatif à ce que ceux d’entre ces Espagnols qui 
s’étaient recommandés à nos comtes et à nos vassaux et 
qui en avaient reçu des terrains en friche pour les habiter 
et les mettre en culture , eu ont été expulsés, après les avoir 
défricliés , par ceux auxquels ils s’étaient recommandés et 
qui ont saisi tous les prétextes pour les retirer à eux ou les 
donner à d’autres, à titre de gratilication. Comme nous ne 
trouvons ces deux manières d’agir ni justes ni raisonnables, 
nous voulons et ordonnons par l’autorité de ces présentes 
que ceux qui ont obtenu une concession de uous ou de notre 
père, continuent de posséder les terres qu’ils ont défrichées 
avec leurs hommes. Quant à ceux qui, venus en même 
temps, se sont établis sur des terres désertes , nous voulons 
qu’ils conservent , eux et leur postérité, sans aucune espèce 
d’atteinte, la possession de tout ce qu’ils auront défriché, 
à condition toutefois que chacun d’eux s’acquittera du ser- 
vice qu’il nous doit en raison de l’étendue de son domaine, 
avec ceux qui ont obtenu des concessions spéciales. Quant 
à ceux qui sont venus plus tard et qui s’étant recommandés, 
soit à nos comtes, soit à nos vassaux, soit à leurs propres 
compatriotes , eu ont reçu des terres pour s’y établir , ils 
les posséderont à l’avenir, eux et leurs héritiers, aux titres 
et conditions qu’ils les ont primitivement reçues. Et ce 4é- 
ei et de notie autorité, nous entendons qu’il soit observé^ 
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non-seulement envers les émigrés espagnols passés et pré- 
sents, mais encore envers ceux qui viendront plus tard de 
ces régions pour se placer sous notre foi : aussi nous avons 
ordon^ qu’il on fût dressé sept copies semblables , dont la 
premi^ sera envoyée à Narbonne, la seconde à Carcas- 
sonne, la troisième à Roussillon, la quatrième à Empurias, 
la cinquième à Barcelonne, la sixième à Gironne, la septième 
à Beziers ; un exemplaire en sera en même temps déposé 
dans les archives de notre palais , de manière que les susdits 
Espagnols auront les sept autres entre leurs mains, et que 
celui qui restera dans notre palais servira au jugement des 
nouvelles contestations qui pourraient nous être déférées 
par la suite. Et afin que cette constitution de notre autorité 
obtienne plus de force et soit plus pleinement observée à 
l’avenir par les fidèles de la sainte Église de Dieu, nous 
l’avons souscrite de notre propre main et fait sceller du 
sceau de notre anneau. 

Signe du seigneur Louis, sérénissime empereur. 

« Collationné par Arnald , à la place d’Helisachar. 

« Donné le 4 des ides de février , la troisième année (le 
Christ étant propice ) de l’empire du seigneur Louis , très- 
pieux auguste, indiction neuvième. » 

X Fait heureusement à Aix-la-Chapelle, dans le palMs royal, 
au nom de Dieu. Amen « 

Les ordonnances impériales rendues en faveur des émi- 
grés espagnols, bien que violées peu après leur promulga- 
tion par ceux-là même qui avaient intérêt à les observer , 
leur présentaient trop d’avantages pour qu’un grand nom- 

* Capitularia regutn f'rancorum, cil. Steph. Baluzio, tom. i, col. 
5S9-572. — Becueildes Historiens des Gaules, l. vi, p. 487, 487. Celte 
pièce «e trouve analysée et commentée dans l’ouvrage de Pierre de Marca 
déji cité, livre iii, cbap. xx, col. 301-304; elle a été traduite, pour 1a 
plus grande partie, par M. Guizot. Voyez ses Essais sur l’Histoire de 
Jfnm«e, y* édition, paris, Cbarpemier, 1841, poit 8; p, 84-8t. 
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bre d’antres réfugiés de cette nation ne s’empressât point 
d’en échanger la jouissance contre l’esclavage où les tenaient 
les Arabes : aussi est-il permis de croire que bientôt les pro- 
vinces limitrophes de l’Espagne regorgèrent de chrétiens, 
goths et espagnols d’origine, avides de participer aux privi- 
lèges octroyés par Charlemagne et son fils. A l’ombre de leur 
sceptre, les nouveaux colons n’avaient pas tardé à changer 
les déserts qui leur avaient été concédés, en campagnes rian- 
tes et fertiles : l’aisance, sinon la richesse , dut être le fruit 
de cet état de choses; mais il ne pouvait manquer de faire 
naître également une violente jalousie dans le cœur des ha- 
bitants de race gallo-romaine, ruinés, soit par le passage des 
armées de Charlemagne qui se rendaient dans la Péninsule 
(778-797), soit par les ravages des Sarrazins en 793. Ce 
sentiment , entretenu par les colons eux-mèmes et par le 
soin que probablement ils mirent à ne pas s’allier en dehors 
de leur nation, dut réveiller les vieilles accusations portées 
contre leurs ancêtres. Les Goths avaient été ariens ‘, et à ce 
titre , ils avaient passé pour entachés de lèpre * ; il n’eu 
fallut pas davantage pour autoriser les Aquitains à croire 
et à répandre le bruit que les Espagnols domiciliés parmi 
eux avaient hérité de cette affreuse maladie , et en cela 
ils obéissaient peut-être à un préjugé populaire, ainsi for- 
mulé plus tard; 

* Entre autres écrits, voyez, sur l'bérésie d’Arius, les conférences qu’eut 
S. Grégoire de Tours arec Agilaf et Oppide , ambassadeurs de Leuribild, 
roi d'Espagne, et dont il fait le récit dans son Histoire ecclésiastique des 
Francs, livre v, cbap. ti, et livre n, cbap. 40. 

* « Chararici cnjusdara regis Galliciensis filius graviter sgrotabat, qui 
taie tsedium incurrerat, ut solo spiritu palpitaret. Pater autem ejus fcetida 
ae illi Ariana secta; nna cum incolii loci illios subdiderat. Sed et regio ilia 

pl os solito, qnam alla provincie, lepra sordebat Rex unitatem Patris 

et Filii et Spiritns Sancti confessns, cum omni domo sua chrismatus est. 
Sqoalor lepra a popnio pellitur, et omnes infirmi salvantur, nec umquam 
ibi postea usque nunc super aliquem lepra morbus apparuit. » S. Grego- 
rii epite. Turonemii de Miraeulit 5. Martini, lib, i, cap. xi. 

BUT. PM RACM HAOPITH, I, SO 
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. . . fli de lebroi es lebros, ' ' ■ ■ i ' J 

E del qiu ha go^, gotot <. . 

Sans doute l’ariaBisme des Goths suffisait pour feive eo&^t 
«(idërer les Espagnols du vui* siècle oommp doublement 
infectas ; mais peutr^e la haine des indigènes eootre kg 
oolons n’ent-eile pas besoin d’alleo recbeacher dans le passé 
cette imputation d’hér^ied’où découlait le BoupQon de lèpre 
par suite de la confusion introduite dans les idées par le 
langage mystique de l’époque L’erreur d’Àrins, qui snb-^ 

* Elue, de las propr., fol. 69, cité l. iii, p. iSC, du Lcjiquc roman de 
SI. Kaynouard. ' 

^ Queiquea fiMinpIes, choisit entre mUle, suflirontpour dinionirer tettil* 
On lit (laps h' Pcrislephanon de Prudence : 
l’éeennte nii est leirius, 

tgin iePfotum, aut putrldum j 
Crud.1 est cicalrii criminum, 

Olciquc ut antnim Tarlari. 

^ lIt.Vassio Üat^çti EaureuUi, v. SS^d > 

Orégoiic de Tours donne le nom de lèpre à l'idolàtric de Clovis, <ltn| 
le récit qu'il tait du baptême de ce roi. Voyez l’Histoire ecclésiastique de» 
^ucs.livTQp, chtpiire 31. Pans la lettre de félicitation que te pape Aqnt- 
tasc écrivit ; Clovis, à ^ette occasion, on lit le passage suivant, où le pontife 
éni évidemment allusion aux Wisigoths, contre lesquels le dcrgécktboliqne 
epfR p irgH, altead*tt If (noment de lancer sur eux le nouveau coq- 
lerti ; « Sed speramps in spem contra spem et Dominum collaudamus, qqj 
émit te de potestate Icnebrarum et in tanto principe providit Ecclesiæ, qni 
gHMit fgpi ^nerij etcnppq occurreim^ pestiferornm emlvs galMin «alnl». 
imiuerc. » ( Sacrosancla Concilia, ed. Philip. Labbeo et Gabr. Cossartio, 
C iVi cd. 1*83, A. ' • ‘ I i 

Sur un bas-relief qui faisait partie des décorations du de Saisi-' 

Saturnin de Toulouse, on voyait une femme plongée jusqu'aux banchet 
<)jgt nnp cuve, el, prés d'elle, saint Saturnin et saint Martial qui b«i oon- 
f^ieqt le baptême. .On Usait sut les cOiés et au-dessous du bas-raUef : 

' 1YBAP (.ECIS SSXATVn FILIA BECiS , 

evH BAPTISATVB SUE MORUAE LKI^ f VnATyB. . j 

La femuie que, i (}enù plougéc dans upc cuve, dit M. 4d filéqei 
n'est point la reine de Saba, mais bien celte pcintusse, cette prétendifg 
4Ue du roi Afarcellus (autre personnage mylbique], à laquelle S. Saturnin 
conféra le baptême, et qui îut ensuite luiniculcuscment guérie de la iéitre, 
c'csl-à-dirc, sans duulc, de la souillure du pul}liiéistuc. j> Uistoiri gei^e- 
rqle da Languedoc) additions et notes du Itv. v, loin, ivr, pag. 399. w. 

Au reste, cette bab,iut4u d'assUuilcr l'iduUirie, i'bérésiè et le péché à IS 
lèpre, n'a pqs cessé avec (e moyen âge : imus n'en voulons ppur prjauYP- 
que le tjtre suivant d'un livre qui a paru il y a quelques années : La Vé- 

“ * ai •é'.' G’ X ^ w ti ■- •'! 
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« 

giata ai long>temps daoa lo nord de l’Kurope < , ne dutceg^ef; 
qu’ostensibkmeut dans le midi après sa suppression légale; 
d’aiUeurs, dans le même temps et presque dans les mème£ 
lieux où nous avons vu les émigrés espagnols s'établir, naqui; 
une hérésie' concernant le mystère de rincaruation. Sea 
auteurs étaient Elipand, évêque de Tolède, et Félix, 
évêque d’Urgel; ses sectateurs, quelques, individus cachés 

rite et la Qrace, ou la Lèpre prouvée et la Lèpre guérie.. r Imprimerie 
Deverité, à Abbeville. » Journal de la Librairie, 1841, n“ 599. 

1 Elle avait encore des adbérens en Pologne au xviiv siècle. Voyes let 
Voyages et Observations du sieur de la Boullaye-h-lioux, genliUtotnmg 
angevin... A Paris, chez Gervais Clousier, m. dc. lui. in-4 ; chap. XLivj 
p. 48S. 

Le nom des seclaleurs d'.Vrius s’est longtemps conservé en Espagne^ 
comme le [iroiivcnt les pass.iges suivants, empruntés à des ouvrages des 
xiTB et XV» siècles : 

A»)' fué por çierto que tucron vencidos 
lus inranies moros, en esU -ancta flesta : 
pues ya bien paresçe è se maniliesta 
cl noble inlanlc dc los cscogidos 
que Dyos quiso ungir entre los naçidos 
por deslruymiento de los Arrianos, 
é pur que lus nobles iicles cbrisliauos 
syenlan que biven por él defendidus. 

Alfonsso Alvares de Villasandyno. (Canoionero de Baeoa, ms. de la 
Bibliothèque royale, folio 5 recto, col. i.) 
l*or ende, ssey ledo humano; 
que ssy bives, tù vcràs 
cosas cun que gozaràs, 
ssyn non cres arryano, etc. 

Ibidem, folio C8 recto, col. S. 

Por ende el fondu arcaiiu 
de la uii breve concieuvia, 
rruegu à la sunia pob nçia 
que non tarde, mas lenptanu, 

' faga cl muiido sufragano 

d'él, é de sus valedures, 
muy Iourtes batalladores, 

por que abasen los favures . ' 

dcl cruel pueblu arryano, 

(also lucirupolilanu. 

Ifiùt., loiiu ua verso, col. 1. ' 
üi aquesla duena bolviendo su danca 

avr« las pueihts de Jano en troyano, ‘ . i 
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dans les Pyrénées*. Voici en quoi elle consistait : le Christ 
est fils de Dieu, qu’on le considère dans sa divinité ou dans 
son humanité. Les deux évêques espagnols, trouvant que c’é- 
tait établir trop d’égalité entre les deux natures, demandaient 
une différence plus marquée : que le Christ, dans sa divini- 
té, fût pleinement et entièrement fils de Dieu , ils l’admet- 
taient; mais ils voulaient que, comme homme, il ne fût que 
son fils adoptif *. Il y avait là, on le voit , une déviation 
peu sensible du dogme catholique; cependant la nouvelle 
hérésie mit en émoi toute la chrétienté. Les conciles s’assem- 
blèrent en différents endroits, les controverses s’établirent, 
ét tout le monde y prit part, depuis le moine obscur jusqu’à 
Charlemagne lui-même. Le zèle qu’il déploya contre les no- 
vateurs, rapproché de la protection constante dont les Espa- 
gnols réfugiés furent l’objet de sa part, démontre suffisam- 
ment qu’ils restèrent étrangers, ostensiblement du moms, à 
l’hérésie de Félix; mais il ne s’en stiit pas que les voisins delà 
frontière d’Espagne n’aient point pris conseil de leur haine 
contre les nouveaux venus pour les en accuser, confondant 

bien creo syn dada qae grand alegranfa 
le teguirii al pueblô arryano. 

Retputsta que fito é ordenà miçer Françiseo Jnperial. {Ibidem, - 
folio ISA recto, col. 1.) 

‘ « Unum e duobus : ant in toto mundo est Ecclesia Christi supra pe- 
tram fundata... aut etiam in Felice et sais paucis sectatoribus, quod om- 
nino indignum est Christo Deo nostro, ut plures non habeat in ovili suo, 
quant illos paucos, qui in montanis latitant cum Felice. » Epistola Albini 
magistri ad Elipantum Toletanum episcopum. (Beati Flacci Albini seu 
Alcuini abbatU... Opéra... cura et studio Frobenii, etc. Literis Juannis 
Miebaelis Englertb, m. ncc. lxxvii. in-folio; tomi primi volumen secun- 
dum, pag. 865, n° vu.) 

^ Einhardi Annales de Francorum, sub anno ncciai. (Bec. des Hist. 
des Gaules, t. v, p. 310, C; QEuv. eompl. d'Eginhard, éd. de M. Teu- 
let, I. i*r, pag, 318,)— Baronii Annales ecclesiasi, anno Christi 76A, n° 5. 
—tfareee Hispanica Liber tertius, cap. xu, col. 368-373.— Histoire ec- 
clésiastique de l'abbé Fleury, liv. AA, n° 50 et suivants; lir. A5, n<» 9 et 13. 
— Disserlatio historica de Hsresi Elipanti archiepiscopi Toletani, etFelicis 
, episcopi Orgelitani, etc., ad calcem Alcuini Operum tomi primi vol. secundi, 

p. PS3-9AA. — Sistoire de Charlemagne, par Gaillard, t. ii, p. 83-8A, 
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ainsi à dessein l’erreur d’Arius avec celle de l’évéque d’ür- 
gel, le passé qui n’inspirait plus de craintes, avec le présent 
que les lois divines et humaines vouaient à la persécution. 

Que les choses se soient ainsi passées ou qu’il en été au- 
trement , les fugitifs espagnols établis dans le Bordelais 
reçurent, entre autres noms, celui d’Ariens. Ce qui nous le 
fait croire, c’est le nom de Camparrian, Campus Arianus, 
donné à un quartier de la paroisse de Canejan en Cernés, 
près duquel, comme on l’on déjà vu, il existait en 1488 un 
lieu appelé les Gahets ou les Gaffets , sans nul doute à cause 
des Cagots ([ui l’hahitaient ou qui y avaient anciennement 
demeuré. En assignant cette origüie au nom de Camparrian, 
nous nous éloignons, il est vrai, du texte de Jean Vasæus ' 
et de celui de Gabriel de Lurbe * , qui le dérivent de la 
défaite d’un parti de Gotbs taillés eu pièces en cet endroit 
après la bataille de Vouillé; mais rien, ni sur les lieux ni 
dans les écrivains contemporains , ne vient à l’appui de 
cette prétendue défaite , et « cette vague tradition, comme 
le dit M. Jouannet ’ , parait n’avoir d’autre fondement que 

* « In Burdegalensium finibus Gothi qui prsHo abfuerant, ausi forluDam 
prelii luntarc, taiila cædc vicU auiit, ut is locus Campus Arianus etiam nunc 
vocitetur. » Rerum flispanicarum Scriptores aliquot... tomus prior. 
Franroriirti, M D lxxix, in-rolio; p. 546, lig. 33. 

^ Burdigalenaium rerum Chronicon... Burdigalæ, excudebat S. Mil- 
langius... cia. la xc. ad calcein Ausonii Operum eodem anno rxcussorum 
in-4 ; lolio spxlo recto. — Chronique Bourdeloiae... A Bourdeaus, par Si- 
mon Millanges, m. dc. xix. in-4; fol. 8 verso, sous l'année 509. — Farté- 
tis bordelaises, t. iv, p. 174-176. 

® Statistique du département de la Gironde... l. ii. — Première par- 
tie. A Paris, chez P. Ilupont et comp', 1839, in-4; p. 170. Par une dis- 
traction singulière , M. Jouannet nomme ici les Sarrasins au lieu des 
'Wisigolhs. 

Camparrian n'est pas le .«eul lieu de la Guienne auquel on ait raltaché le 
souvenir des Goths : il y a encore la paroisse de Villegouge en Fronsadais, 
« qu’on trouve appellèe (ilil Baurein, Farfélês bordelaises, 1. iv, p. xxix) 
dans les anciens pouillés de ce Diocese, villa Costa, c’est-à-dire, ville de 
Gols, comme l’atteste une espece de tradition. » 

line autre tradition, consignée dans un écrit du xvii* siècle, place non 
loin de là d’autres établissements de Goths : « Depuis l’ancienne inondé- 
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le nom Même de l’endroit, Campus Arinnorum.* Quoi qu’il 
en soit, le passage de Vasæus et celui de Gabriel de Lurbe 
prouTent uue chose, c’est qu’au xvi® siècle, époque à laquelle 
TiTaient ces deux ehroniqtienrs, le souvenir de l’émigration 
espagnole du vtii» était complètement effacé dans le paye 
bordelais , et que , dans l’ign(d!incë de l’évènement auquel 
Camparrian devait son nom , des clercs avaient supposé ub 
fait d'après ce même nom, en rapprochant celui-ci des no- 
tions historiques dont ils étaient en possession et qui pou- 
vaient s’y rapporter. 

Si les réfugiés espagnols qui s’établirent à l’est des Py- 
rénées échappèrent au malheur d’ètre accusés de lèpre dans 
le sens naturel et mystique du mot , ils furent , comme leurs 
frères d’Aquitaine , de Vasconie et de Gotliie , sans cesse 
attaqués dans leurs ])ropriétés et dans leurs privilèges, et, 
pour les consolider, ils s’adressèrent à l’autorité impériale 
dont ils les tenaient. C’est au moins ce que nous inférons 
d’un mandement de Charles le Chauve, rendu le 19 mai de 
l’an 844. Quelques réfugiés espagnols domiciliés dans le 
comté de Besiers, aux villagesd’Aspiran etd’Alignan, avaient 
demandé à ce prince de leur confimer les possessions que 
Charlemagne et Louis le Débonnaire leur avaient données. 
Charles confia , suivant l’habitude royale, de more regali, 
le soin d’examiner cette affaire à Koton , archevêque d’Ai^ 
les , à Elnierad ou Hilmcrad, comte du sacré palais, celui-là 
même qui, suivant la Chronique de Fontenelle, mourut en 
861, dans un combat que le même empereur livra aux Bre- 

• tion et arrivée des Goths en Guyenne cl à Bourd'., il est resté aut envi- 
rons dud. Bourdcaur vers la palu cl vers le Cuzagués une certaine engeance 
desd'. Gotbsqui s'y voit encore et dure en la présente année 1653. les- 
quels, soit boiniues et femmes, sont de plus haute stature que les autres hti- 
bitans, et s'assemblent tous les ans à Rordv le jour de la Teste de St. Seurin 
proche de l'Eglize, où ils dansent l’aprés-disnéc après avoir ody vespres. » 
Uanuscrit relatif à l'bistoire de la Guienne, décrit dans le Hémorial Bor- 
delais, n° du dimanche 24 juillet 1842 ; folio 27 verso. 
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tons * ; à Suniefrid, marquis ou comte des froutières, 
m^me sans aucun doute qui avait été fait comte d’Urgel 
Louis le Déijounaire; àSuniarius, comte, et à divers no- 
T)les. Le prince, éclaiié par leur rapport sur la yérilé et la 
justice de ce qui était exposé diuis la requête , y lit dioit et 
ordonna que les mêmes Esp^nols et leurs descendants tien- 
draient et posséderaient les mêmes choses sans aucun em- 
pêchement , sous la sauve-garde de la protection royale , et 
qu’elles pouiTaient passer aux collatéraux , si les posses- 
seurs mouraient sans fils ni petits-fils -. 

Bien que ce mandemcj|j|jne contienne pas de inenliou ex- 
presse des tribulations dont nous supposons que les Espa- 
gnols de la Septimauie furent nécessairement les victimes, 
il les laisse néanmoins enti’evoh' dWe manière vague dès 
les premières phrases. On doit aussi induire, ce me semble, 
dusileuce que ccUe pièce et les diplômes de Chai'kmaguc et 
de Louis le Déhouuair e gardent au sujet des chiens de Goths, 
qu’il n’en existait pas encore à l’époque où les uns et les 
autres furent rédigés , ou que^ s’il y en avait (ce qui aurait 
besoin d’être prouvé), ils uc sauraient être la tige des mal- 
heureux désignés plus tard par ce nom j aéitiemcut de deux 
choses l’uuç : ou il eu eût été question dans ces mandements, 
soit pour distinguer les émigrés espagnols de ces misérables, 
considérés plus tar d comme étr angers sur le sol qu’ils ha- 
bitaient, soit pour recommander aux comtes de veiller à ce 

* Bec. des Ilist, des Gahles, t. vu, p. 43, A. 

^ Capilul. reg. i'raïui., ed. St. lialuzio, t. ii, col. 1444; If area Uitp., 
col. 354, 355 ; jfftsl. yener. de Langued,, 1. 1 ", preuves, cul. ft4, n® Liv. 
(Dcuiiéme ériilinn, l. ii, p. 634.1 

Le 5 juin suivant, Charles le Chauve accorda un pareil dipldmeà Tbe^ 
nid, l’un des descendants de ces E.spagnols, et fils de Jean, h qui Louis le 
Débonnaire avait en 814 eonfirtiié ht phssessidn de plnvieurs dotnainef, 
entre autres de Fonjoneouse au diucé.se de Narbonne, euncédés audit Jean 
par Charlemagne. Yuyez l’appendice auv Capitulaires, t. ii, col. 1445; 
ITtsl. yen. de Lang., t. t", prcnVel; col. 83, ’n® txri (debtiéibfc édit., 
C U, p. 634, eol. al ‘ et col. 45,. 46, n® xxyriDcuv. édii., I. u, g, SOS.j 


312 HISTOIRE DES RACES MADDITES 

que ces derniers ne participassent point aux privilèges con- 
cédés aux réfugiés; ou, cette distinction et cette recom- 
mandation n’existant pas, aucune barrière ne se fût op- 
posée à la réhabilitation des descendants des Wisigoths 
échappés à la déroute de Vouillé , rien ne les eût empêchés 
de se réunir à leurs frères d’Espagne , qui n’auraient pu se 
refuser à les considérer comme tels, si, dans leur isolement, 
les descendants des compagnons d’Alaric eussent conservé, 
entre autres traces de leur nationalité , la tradition de leur 
origine ; ce qui fût arrivé , comme nous l’accordent les 
partisans des systèmes contrai au nôtre, en se fondant 
sur des traditions vieilles de neuf siècles. 

On l’a sans doute déjà deviné , nous croyons que les Ca- 
gots sont les descendants de ces Espagnols qui n’échappè- 
rent au pouvoir des Musulmans que pour ployer bientôt 
sous un joug mille fois plus pesant, mille fois plus insup- 
portable , et qui durent leur longue misère à un acte de 
munificence mal entendu, à une erreur de l’administration, 
comme nous dirions aujourd’hui. 

Des quatre instruments carolingiens que nous venons de 
cher, à l’accord intervenu entre Gaston- Phébus et les Ca- 
hots , il y a une lacune immense que les documents connus 
jusqu’à ce jour ne sauraient combler, même en partie. Nous 
sommes donc obligé d’employer la divination, en attendant 
que nous ayons recours à la philologie, pour nous rendre 
compte de la lamentable histoire des Cagots. 

•• Si l’on admet que le précepte de Charles le Chauve fut 
rendu pour surmonter les difficultés que ceux de Charle- 
magne et de Louis le Débounaii-e rencontraient dans leur 
exécution , on peut croire que le dernier en date n’eut pas 
plus de succès. En effet, les uns et les autres péchaient par 
la base, et Charles avait bien autre chose à faire qu’à s’oc- 
cuper des Espagnols auxquels son aïeul et son père avaient 
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donné une position si belle en apparence. D’autre part , ces 
étrangers durent ressentir d’autant plus vivement l’oppres- 
sion qu’on cherchait à faire peser sur eux , qu’ils n’avaient 
pas la ressource d’y échapper. Retourner en Espagne , c’eût 
été s’exposer à une mort à peu près certaine; pénétrer plus 
avant dans le royaume des Francs, leur eût valu des maux 
pires que ceux dont ils étaient abreuvés : dans cet état de 
choses, qui nous dira ce qui se passa? Peut-être, profitant 
de l’anarchie dans laquelle était tombé l’empire d’occident 
sous les enfants de Louis le Débonnaire , usèrent-ils des 
armes que leurs comtes leur avaient mises entre les mains, 
pour se faire rendre justice; peut-être furent-ils jugés indi- 
gnes de les porter en raison des accusations auxquelles ils 
étaient en butte; peut-être faut-il voir en eux l’occasion, ou 
du moins les victimes des troubles qui agitèrent l’Aquitaine 
avant le mois de juin 854 , troubles dont le souvenir ne nous 
a été conservé que par quelques mots d’un article du plaid 
d’Attigni ' ; si toutefois ils ne furent pas les complices et les 
fauteurs de la conspiration du Gotli Aïzon , qui éclata dans 
le courant de l’année 82Ü , en des lieux affectés comme ré- 
sidence à des réfugiés espagnols*. Ce qu’il y a de certain, 
c’est (ju’à la lin du ix» siècle , comme j’espère le démontrer, 
il y avait des Cagots établis dans le Bas-Poitou , et qu’en 
1365 nous eu trouvons un grand nombre disséminés et iso- 
lés dans différents lieux du Béarn : ce qui donne à penser 
qu’ils furent dispersés par une force supérieure , qui , après 
leur avoir enlevé leurs privilèges ainsi que les pièces qui en 
faisaient foi , leur laissa cependant la liberté ; mais quelle 

' O De advenis quos alTligunt minislri reipublicæ, scilicct ut qui ab illia 
quos Nortmanni vel Hrittones adlliirrunt, et ideo mcndicando in istud * 
regnum venerunt, vel qui propter adflictionem Aquitanicam bue venerunt, 
censum vel operationes eicgerunt, hoc cum sua lege illis emendent. s Ca- 
pit, Teg. Franc., t. ii, col. 69. 

* Einhardi Ann. Franc. (OEuv. compl., édit, de M. Teulet, t. I“, 
pag. 384) ; Hùl. de la Gaule mérid,, tom.iv, p. 68 et suivantes. 
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liberté ! On a pu juger si le serrage le plus dur n’était pas 
mille fois préférable. Certains d’entre les Cagots durentle 
penser et demander à descendre au rang des serfs, et c’est 
probalilement par suite d’une requête de ce genre que le sei- 
gneur de Précbac put, plus tard, faire présent de la maison 
du Crestina Auriol Douât à l’abbaye de Luc. 

Je prends occasion de ce nom pour lépoiidre à une objeo- 
tion que l’on ne manquera pas d’élever contre mon sys- 
tème. Ce nom d’Âuriol ainsi que ceux qui sc lisent dans le 
traité entre les Cagots et le comte de Foix, no diSèreut eu 
rien des noms eu usage dans le Béarn, et l'on n’y aperçoit 
aucune trace de gothique, d’arabe ou d'espaguol latinisé ou 
non: ce qui nécessairement aurait lieu, ajouteront mes 
contradicteurs, si les Cagots proveuaieut des Espagnols qui 
émigrèrent sous et après Cbarlemague. A cela je répuadrqi 
qu’il dut en être de ceux-ci comme des Juifs, dout le sort 
fut à peu de chose près pared au leur pendant toute la du- 
rée du moyen âge. Pour échapper à l’atteatiou publique 
et b lu persécution qu'elle enfantait, ils cbaugèreut de uom, 
à une époque qU’il est difliciie de préciser, et prirent en gé- 
néral celui du lieu de leur naissance: c’est ainsi (|u’il faut 
expUquer les noms de liotscliild , de Fould, de Crémieux, 
d’Aiispacb, de Hatisbonne, cuiuius sous dilTérentsra|)purts. 
>ous savons d’ailleiu s que les iiéréliques du xn'" siècle, non 
contents d’avoii' recours à la fujte pour se soustraire à la 
proseiipüou pinuoncée coiiUc uu, prenaient égalenieut la 
précaution de cliaugcr de uom ' . line autre objccliou que je 
... ^ 

’ « DeFipbiUi.QuoniamiDipunuiina ütfanicliæorum sccUi Icrgiversalionc 
lubrica sub spede rcligiunis apud iuipcrilissiuius sc occuUuiis. aiiuidicium 
«aimas perditum ire molitur, cl |icr ubjcctissimas tcxiorcs, i|ui sæpc de 
ioco rugiuiit ad iocum, noaiinaquc coniinularunt, captivas ducuut inulier- 
culas oneralas peccalis, » etc. Concil. Keui. an, 1157. apud 31arlcn. ta, 7 
A^pl. (îollecl. cul. 74; vid. cliaui (jlubS. ad Script. lucd. cl iiit. L«tiil, 
to. V, col. 470, sub voce vu'Ij. . . J 
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prévois résulte de la différence qui existait entre la profes- 
sion des réfugies espagnols et celle des Cagots. En effet, les 
premiers, comme ou vient de le voir, étaient agriculteurs, et 
les autres étaient bûcherons et charpentiers. Il ne nous pa- 
rait pas très-difficile d’expliquer cette différence ; privés des 
biens qu’ils tenaient delamuiiiliceiice des empereurs francs, 
repoussés comme argués d’hérésie par les propriétaires fon- 
ciers, au service desquels ils auraient pu songer à entrer, les 
descendants des émigrés durent se résoudre à descendre 
encore plus bas, c’est à dire avoir recours à des professions 
industrielles ' dont l’exercice pût soutenir leur existence 
et celle de leur enfants ; mais également repoussés par les 
ouvriers dont ils voulaient partager les travaux, ils ne trou- 
vèrent ouvert devant eux que l’état de eharj)entier , qui 
avait autrefois plus d’extension qu’aujourd’hui, et qui sans 
dojite était infilme, parce que ceux qui l’exerçaient étaient 
tenus de se prêter à la fabrication , à la réparation et à la 
mise en place des gibets et autres instruments de supplice*. 
Ce qui nous confirme dans cette opinion, c’est la tradition 
populaire relative ft leur origine juive, et l’analogie que 

' Encore cii IG09. un avocat ptaidant par-devant le parlement de Dreta- 
gne pour les charpentiers de Nantes, après avoir dit que la cause était de 
conséqurnee. pouvait ajouter: «Car encore que tes arts méchaniques 
soient les plus basses et ravallées conditions de l'Etat, si est-ce que ce sont 
parties imlispcnsablemcnt necessaires à sa conservation, » etc. Voyez Âr- 
resls du Parlement de Bretagne, pris des Mémoires et Plaidoyers de feu 
Me. Sebasl. Frain.. troisième etderniere édition, revùé... par M" bierre 
llcvin, etc. A Uennes, chez Pierre Garnier, M. ne. lxxxiv. deux volumes 
in-i; loin, er, pag. 78. 

^ U — .Vprés avoir ouy les officiers du roy et bourgeois dudict Troyea, 
qui nous ont atteste n'avoir jamais veu rourebes patibulaires ny potancèa 
en la place mentionnée en la présente requeste et qu'il y a autres lieux 
destinés aux executions de justice, mandons et enjoignons au m° charpen- 
tier du roy transporter lad. potance et la dresser en l'Estappe au vin dud. 
Troyes. Faict aud. Truyes ce xi‘ septembre m. v^ iiijxxvj, » etc. Les Ah- 
chives historiques du département de l'aube et de l’ancien diocèse de 
Troyes... par A. Vallet de, Viriville... troyes. Bouquot... m.dccc.xu. 
in-8;p. 8U. ^ 
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présente la profession des Caqiieux de la Bretagne. Ceux- 
ci, il est vrai, ne pouvaient exercer d’autre état que celui de 
cordicr, et le seul commerce qui leux fût permis était celui 
du fil et du chanvre nécessaires à leur état mais il était in- 

' Nous ne pensons pas qu'il Taille voir dans les achats de Td que Taisaient 
les tailleurs bretons, ou dans l'habitude où ils pouvaient élrc d'ensevelir les 
morts, la cause de la déTaveur qui pesait sur leur état, si i'un en croit un 
ancien proverbe rapporté par M. Théodore de la Villemarqué {Barzat- 
Breiz. chants populaires de la Bretagne, t. ii, p. 99); mais nous ne pou- 
vons nous empêcher de Taire remarquer que la condition de taiilcur était 
également tenue pour vile 4 Bor<leaux, comme le prouve ce qui suit : « Le- 
dict jour les capitaines de la ville, en nombre de dix-sept, sont entrés en la 
chambre du conseil, parlant par l'organe de maislre Lamarque avocat en la 
cour, l'ung desdietz cappitaines; ont represanté qu'ilz sont avertis qu’ung 
tailleur nonmé Tholouse a puis naguaires presté le sermantde capitaine-en- 
seigne en lajurade Sainct-Pierre, qu'ilz supplient messieurs lesjuratz ne per- 
metre qu'ung tel personnage de ville condition et noté en sa personne Tace 
ceste Toncion : aussy ne trouveroit-il (lersonne quy le voulut suivre, non 
plus que à la veille de la Sainct-Jehan qu'y ne sceut trouver q'ung seul 
soldat, encores estoit-il son serviteur. Eft] ou [cas où] lesdietz sieurs juratz 
agreeroict ladicte nomination et le continuer en ceste charge, iceuz capi- 
taines declairent qu'ilz remetent leurs charges ez mains dcsdiclz sieurs Ju- 
ralz, pour y pourvoir à leur plasse telles personnes que bon leur semblera, 
à cause qu'ilz ne pouroienl permelre q'ung tel personnage demeurai en leur 
compagnie. 

«A esté délibéré, ayant esguard à la plaincte desdietz cappitaines, qu'il 
sera pourveu à ladicte plasse d'enseigne d'ung autre personne que dudict 
Tholouse, lequel sera adverly de ladicte deliberation.» 

(Registres de la jurade de Bordeaux, conservés 4 l'hélel de ville, volume 
de 1623-1621, Tolio 8i recto. Délibération du mercredi 26 juin 1624.] 

Si l'on objecte que le grade de capitaine-enseigne dans la milice urbaine 
de Bordeaux exigeait un homme d'une proTession plus relevée que celle de 
tailleur, et qu'un praticien aux prévôtés • , un homme vivant du travail de 
ses mains, qui se Tut trouvé dans le cas de Tholouse, eût été évincé comme 
lui, nous répondrons par un autre extrait des mêmes registres : « Le lundy 
septiesme Tebvrier audict an, les habilans du lieu de Caudeyran et Bos- 
quat sont entrés en la chambre du conseil , et represanté que, suivant la 
permis.sion à eux donnée, avoir Taicl choix d'ung capitaine, quy est inaistre 
Louys de Caudeyran, praticien; comme aussi a presté le sermant de lieu- 
tenant Cclliot Blandin Slaitisan, laboureur, habitans dudict village de Cau- 
deyran. » Volume de 1620-1622, Tolio 223 recto. 

Il est possible, cependant, que ce qui était exigé pour Bordeaux ne le Tùt 
pas pour la banlieue, où d'ailleurs il devait y avoir moins de choix qu'en 
ville; et puis ne sulTisalt-il pas que Tholouse exerçAt un art mécanique pour 
être réputé de ville condition ? 

* Voyes, reUtivement 4 l’olSce et aux devoirs des praticiens agi prévôtés, tes anctsns et 
nouveaux slalule de la ttUe et cité de Beurdeoue, éd. de 1612, pag 38 et 39. 


DE LA FBANCE ET DE L’ESPAGEE. 317 

fâme comme je suppose que celui de charpentier l’étaitdans 
le sud-ouest de la France, et cela apparemment par la même 
raison, car, si les cliarpeiitiers dressaient les gibets et les 
autres instruments de supplice, les cordiers fournissaient les 
liarts destinés à mettre un terme à la vie des criminels con- 
damnés à être pendus. D’un autre cêté, il ne faut pas oublier 
que l’état de charpentier présente de fréquents dangers , et 
que le rouissage du chanvre que mettent en œuvre les cor- 
diers bretons, est une opération dégoûtante, qui leur vaut 
divers genres de maladies. ' 

On voit par là combien l’on est peu fondé à croire que 
les Goths , après avoir été réduits en sen itude , furent con- 
damnés à couper du bois , par assimilatiou aux Gubaouites. 
La connaissance de l’Ancien Testament, si répandue aujour- 
d’hui, surtout chez les protestants, ne se trouvait, avant 
le XIII® siècle, que dans la partie la plus éclairée, c’est- 
à-dire dans la minorité du clergé, et cette minorité, qui pou- 
vait bien rechercher les causes d’un fait accompli, et donner 
cours par ià à une explication bonne ou mauvaise , n’avait 
pas assez d’influence sur les masses pour leur faire imiter 
la conduite des Israélites de Josué, quelque désir qu’elle 
eu pût avoir d’ailleurs. Quand Sbakspere donnait à l’es- 
clave de Prospero, au fils repoussant de la sorcière Sycorax, 
une partie des occupations réservées aux Gagots *, il ne se 

Qui nous dira maintenant si ce sont les Anglais qui ont apporté en 
Guienne les préjugés qu'eux aussi nourrissaient autrefois contre les tail- 
leurs, ou si ce sont les Gascons qui les leur ont communiqués? 

' Proipero. Sliakc it oti; corne on; 

We 'Il visit Caliban, my slave, who never 
Yields us kind answer. 

Miranda. ’Tis a villain, sir, 

I do not love to look on. 

Prospero. But, as ’tis, 

We cannot miss him : he does make our Ore, 

Fetcli in our wood ; and serves in olBces 
Tbat profit us, Wbat ho! sfave I Caliban 
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fuBait pas l’organe d’une tradition du moyen Age ; il subis» 
sait l’empire des opinions de son temps et de son pays, où, 
par suite de la réforme , la Bible était dc^ euue d’un usage 
aussi général et avait acquis une autorité aussi grande, aussi 
étendue, que le Ck>ran dans les contrées soumises à Mahomet. 

Une troisième objection, bien plus forte que les autres, 
peut nous être opposée; mais nous espérons en venir heu» 
reusement à bout. Voici en quoi elle consiste ; il résulte du 
premier mandement de Louis le Débonnaire en faveur des 
réfugiés espagnols, qu’ils habitaient l’Âquitaine, la Septi- 
manie , la Provence et une partie de l’Espagne soumise aux 
empereurs francs ; il résulte également du second mande- 
ment de Louis le Débonnaire et de celui de Charles le 
Chauve, qu’il y avait de ces émigrés à Karbonne, à Carcas- 
sonne, à Roussillon, à Empurias , à Barcelonne , à Gironno 
et dans le comté de Beziers *. Cela étant, comme un ne 
trouve à aucune époque , eq Piaivence et dans la contrée 
que nous venons de nomnmr, des individus que l’on puisse 
auhniler aux Cagots, comment expliquer cette circonstance? 
Hons ponnians alléguer l’imuffisance des documents écrits, 
et cette lin de non recevoir, que nous opposons pour ce qui 
touche la Catalogne , dont nous ne savons rien pour le sujet 
présent , doit être admise jusqu’à un certain point relative- 
ment aq sud'>«st de la France; cependant nous croyons 
pouvoir doimer une meilleure réponse à l'objection que 
4^ avons prévue. 

ThüU earth, Ihou! speak. 

Caliban [tciYftiii.] Xljcie ’s >vood cnough withio. 

[Tempesl, ad i, sc. ii.) 

' Les établlssciDUDls des Uolbs durent être nombreui dans la Marche 
d'Espagne et la tteplimanie, niais prctijuc tous oui disparu ; eu a cru re- 
trouver les traces de l’un d'entre eux, à environ deux kilomètres de Perpi- 
gnan, dans le lieu de Malloles, nommé aussi dans les anciens titres Villa 
Gothorum, vel Malleolat. Voyez la seconde édition de l'ilisloirc générale 
de Languedoc, additions et notes da Uv. MT, t. m, p. 
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i* Tl Rufiirait peut-être de dire qu’à l’est des Pyrénées, les 
réfugiés espagnols, dont la majeure partie, comme nous 
sommes fondé à le croire, se composait de Guths, trouvé' 
rent de nombreuses familles wisigotlies* qui y vivaient hei>- 
renses sous l’empire des lois particulières de ce peuple , au- 
trefois si puissant^, et qu’accueillis en frères par ces fa-- 
milles, ils durent n’ètre à aucune époque considérés comme 
étrangers , et se mêler de bonne heure avec elles ; mais i( 
nous scnii)le qu’il est pnssii)le de mieui faire. Nous allons 
donc essa) er de prouver que la cause première du mépris 
et de l’aversion que les émigrés inspiraient dans le sud-ouest 
ne pouvait exister à l’orient des Pyrénées. 

' Efônliard, raisint le récil de la révolte d'Alton, sous l'année 8S7, parle 
d(s lîoths et des Espagnols qui habilaienl la Cerdagne et le Val : « Dcrecif 
ad cum cl Qlius Rerani, noniinc Willcinundus, ncc non et alii romplures 
novarom rcrum gentilltia levitalecupidi, junctique Sarracenisac Mauris Co- 
rilaniam et Vallcqscni rapinis alquc inceudiis quulidiu iufcstaUaul. Cum- 
que ad sedandos ac mjligandos Gotlioruiii alque llispanoruni in illis linl- 
bus habitanlium aninios ficlisachar abbas, cum aliis ab imperalore misais, 
mulla et propria iqüipn^ia et sociuruui cunsiliu prudenler adntipiéfrur 
sel, » etc. Annales Francorum. (OEuvres compi, d'Eginhard , édit, de 
M. Teulcl. t. fv, p, SSS.) Os fioths et ces Espagnols étaient-ils les desoen- 
dSLuu des anciens coitqilérants do pays oudes émigrés de tralcbe dol^T Moiig 
croyons qu’il y en avait d^s uns et des autres, 

Anno ucct.ix Franci Narbonam obsessam obsident , datoque saeva^ 
luenlo Golhis qui ibi crant, ut si civitatcin parUltus Iraderent Pipini regts 
Francorum. pcrniiltcrenl eos legem suam habere. Quo facto, Golhi Sarra- 
cenos, (|iii in præsidio illius erant, occidunt, ipsamque civitatem parlibus 
Francorum Iradunl. » Chronicon .Hoistiaeense. (Recueil des Hisl. des 
Gaules, I. V, p. 09, A.) Voyez aussi les Mémoires de l'Hist. de Langue- 
(loi — p.arM' Guillaume de Catel. A^olosc, par Pierre Rose, m.dc.xxxiu. 
in-folio; lir. tu, p. 538. 

a F’nrticl Narbonam diu nbse.ssam per Golhos rcripinnt, peremptis Sar- 
raccnls ; fada pactione cum Francis, quod illic Golbl palriis legtbus, mo- 
ribns pateniis virant. Et sic Narbonensis provincia Pippino subicilur.» Otfa 
fmperinlra Gen-asii Tilberiensis. (Hisloriæ Francorum Scriptores... opéra 
ac studio Francisci du Chesne, t. tu, p. 366, a.) 

Voyez aussi l'Astronome auteur de la vie de Louis le Débonnaire, sur la 
demande faite par les peuples de la Septimaiiie, dans l'assemblée de Kiersi. 
(Rceuoil de du Chesne, t. Il, p. 316, n; Rec, des Hist, des Gaules, t. vi, 

p. lït,B.) 


330 


HISTOIRE DES RACES HAVDITES 


On se rappelle que la prmcipale des accusations dirigées 
contre les Cagots était celle d’arianisme, et que celle-là don- 
na lieu à toutes les antres. Or, ce grief était peu de chose 
dans le sud-est de la France, où le peuple et la noblesse fu- 
rent toujours très-tolérauts, parfois même hérétiques ; et les 
réfugiés, que des répugnances religieuses ne tenaient pas 
en dehors de 1a population indigène, dorent s’j fondre ra- 
pidement. On trouve des preuves de cette tolérance dans 
la manière dont les Juifs étaient traités dans cette partie du 
royaume. Au vi‘ siècle, les Juifs de la Provence pouvaient 
faire le commerce avec des navires à eux et des équipages 
de leur nation '. Dans le xn‘ siècle , si l’on s’en rapporte à 
Benjamin de Tudèle qui visita, vers 1170, les synagogues 
de l’Europe et de l’Asie , les Juifs pouvaient être encore 
propriétaires de biens fonds à INarbonne. A Beziers, à Mont- 
peUier à Lunei, à Marseille, il y avait un grand nombre 
de familles juives riches et bienfaisantes, et d’académies 
célèbres, dans certaines desquelles on entretenait aux frais 
de la communauté les étudiants qui venaient s’y appliquer 
à l’Écriture Sainte toutes choses qui supposent une exis- 

tence paisible et même une certaine indépenchmce, dont 
étaient loin de jouir les Juifs du reste de la France. Au trei- 
zième siècle, il en était de même; les sectateurs de Moïse 

* s. Gregor. episc. Turon. de GlorU confemrum, cap. xcvn, inler opé- 
ra lua édita a Domno Th. Ruinarl, col. 978. 

^ Ud passage du testament de Guillaume vu, seigneur de cette ville, qui 
est de l'an 1173, donne à penser qu'avant lui les Juifs étaient admis aux 
emplois dans ce comté. On y lit : « Voloetjubeo ne unquam Judcus sit 
bajulus Hontis-pessuli, vel casleHi de Palude, vel alicujus houéris mei. » 
Bittoin gtntraie d$ Langueiltx\ t. iii, preuves, col. 137, lig. 8. Il est à 
remarquer que ce seigneur avait puisé celle disposition dans les testaments 
de ses deux prédécesseurs noinmé.s Guillaume comme lui. Voyez les Mé- 
moires de G. de Catel, déjà cités, livre iv, p. 661 et 663. 

’ /(tnerarsum Benjamini Tudelensis... Ex Hebraieo Latinum fae- 
tum Bentd, Aria Montana interprète. Anluerpic, exoflicina Cbrislophori 
Flanüai,..u.D,i,xxT. in-13; p. is-is. 
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pouvaient acquérir deg aïeux dans le sud-est de notre pays ; 
on le voit par les plaintes de Guillaume de la Broue, arclie- 
vèque de Narbonne, contre Amalric, vicomte de cette ville, 
qui ne voulait pas permettre aux clercs d'acheter dés aïeux 
dans ses domaines , sans payer uu certain droit : « ce qui , 
ajoutait le prélat, a toujours été permis à un chacun, même 
aux Juifs, suivant les us et coutumes du pays '. » A Montpel- 
lier, la communauté juive vivait tranquille et heureuse , état 
qui dura pour elle jusqu’à l’expulsion générale des Juifs de 
France. Plus favorisés encore àXoulouse, les enfants d’Israël 
furent admis aux emplois publics par le comte Raimond vi , 
et cefutlà un des griefs que le pape Innocent ni avait contre 
lui ’ : aussi pour obtenir l’absolution, ce seigneur fut obli- 
gé, eu 1209, de promettre, entre autres engagements, de ne 
plus employer de Juifs Cette promesse, bien que garantie 
par seize barons, ne fut pas tenue; car oii obbgea, en 1229, 
Raimond vu, son successeur, àdépouUlcr les Juifs des char- 
ges pubUques dont ils étaient revêtus *. 

Soixante-deux ans plus tard, en 1291, il y eut à Touioase 
un Juif ou un Marrane (chrétien d’origine juive) élu consul 
ou maire de la ville ; mais sur la représentation du syndic, 
qui rappela les défenses canoniques et les anciens arrêtés, 
l’élection fut cassée au parlement *. 

* Hitt. gen. de Lang., lir. xxvi, chap. xiv ; édilion in-fol., t. in, 
p. 475, 476, an. 1S51. 

* Pttri Vallium Sarnaii monachi Hittoria Albigensium. (Rec. des 
Ilist. des Gaules, tom. xix, p. 16, n; 17, b.) 

* Hisl. gen. de Lang., liv. xxi, chap. aux; tom. iii, p. 163. 

* « Instituemus eliam ballivos, non Judeos, sed calholicos in (erra, et 
nulla hœresis suspicione notâtes, et taies prohibili non possint admiiti ad 
emendnm redditus ciritatum, villaruin. Tel casUorum, vel pedagiorum; et 
si forte aliquis talis ignoranter instilulus fueril, eipcllcmus euiu et punie- 
mus, cum super hoc fucrimus certificali. «/lise. gen. deiJing., tom. ifi. 
preuves, col. 330. Voyez aussi le Rec. des liist. des Gaules, t. m, 
p. ssn, c. 

‘üùt. gen. de Langued., liv, xxvin,chap. ix, t, vi, p. 71 ; et preU'« 
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.155 mistoirf nF.s r\c.és MAuntes 

Oïl voit par lit ce qu’il fhut ponsw des ëloges que, le 
siècle précédent, saint Bernard adressait aux Toulousains, 
sur des renseignements probablement erronés 

A Marseille, comme nous l’avons dit, tes Juifs avaient 
été l’objet d’une grande tolérance. Lorsqu’eii 1219 la ville 
fit son accord avec l’évèque, au sujet des franchises muni- 
cipales de la partie de Marscillé soumise à la juiidicliou 
épiscopale, les Juifs et les Sarra/ins domiciliés dans cette 
partie furent assimilés aux bourgeois; il fut stipulé que 
Chrétiens, Juifs et Sarrazins auraient la faculté d’aller, de 
venir, de demeurer, de trafiquer, comme ils voudraient’; 
pour tout cens, ils ne payaient à l’évèque que deux lam- 
proies. Ces deux nations étrangères furent également com- 
prises dans le traité qui intervint en 1257 entre Marseille et 
le duc d’Anjou, comte de Provence. Les Marseillais stipn- 
lèrent pour les Juifs et les Sarrazins les mêmes conditions 
que pour eux-mêmes ‘ : aussi, dans les transactions com- 
merciales de cette époque, les Juifs se qualifient-ils de ci- 
toyens de Marseille *. U est vTai de dire que cet état de 
choses fut changé quelques années après; mais, en somme, 
il faut reconnaître que la tolérance fut beaucoup plus 

ves, col. 8 et 9. — Let Juif) dans le moyen âge, par G.-B. Depping. Pa- 
ris, Imprimerie royale, h dcccxxxit, in-8; p. 112, 113. 

< « Àd 2'oiosanoi, post reditum sttum. Èpiilola ccxLii. (Saoeli Ber- 
nard! Opéra, ed. D. J. Mabillon, vol. i. Parisiii, apud de Launay, 
M. Dco. ni. in-Iolio, p. 239, ann. Cbr. iscilvii.) Celte épilre coiuuience 
ainsi : « In advenlu carissimi fralris et coabbatis noslri B. de tirandisilva, 
tisultavimus , et deleclali aumus in bis qua: dicta sunt Duius ab illo de 
coBstantia et sinceritalc fidei vesirs Ui Beuui, de persevcranlia dileoüunis 
et devolionis in nos, de zelo et odio adversui biereticos, » etc. 

^ Paeta episcopi Massilitnsis, A. B. 1219, à la suite des-Slaluta Mae- 
sil., ms. de la Bibliotbèque du Roi n° 4660 B. 

’ Capitulations de l’an 1257. Ibid. 

* « Crescanus de Biens, Judeus, civis ilassil., vendidil Jolianni de Va- 
pingo, civi .Ua»!!., unaiii laiciam urii. » Cliarte du l'un 1332, citée par 
du Caiige, au mol faioa, t. ni, col. 3U6, de sou Gluiaaiie, édition de 
M. BCC. xxxiii, in-Iolio, 
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grande dans le sud-est de la France que dans le reste de ce 
pays. En veut-on une preuve de plus? On la trouvera dans 
le Roman de Girard de Vienne, qui contient un épisode que 
M. Fauriel eût pu sûrement citer pour démontrer l’origine 
provençale de ce poème. On y voit, en effet, dans les rap- 
ports des paladins de la cour de Charlemagne avec un Juif, 
un reflet des mœurs du midi, dont celles du nord diffé- 
raient si essentiellement, sous ce point de vue du moins, 
aux XII® et xin® siècles. Le morceau que nous allons citer 
commence au moment où Olivier, qui doit combattre contre 
Roland, va s’armer : 

Si com armer se duit li cuens gentis, 

A tant ez-voz un Jui, Joiachis; 

• Rlauclie ot la barbe si corne flor de lis. 

Dès icele oure ke Pilaitres fut pris , 

Per cui Jésus ot ésteit en croix mis 
(Mais pues en prist vanjauce, ce m’est vis. 

Rois Pasiens l’empercre gentis; 

Car il üst paudre, si conte b cscris, 

Toz les Juis ki ierent à cel dis 
Eu Jberusalem, la cité siguoris. 

Dedans la ville furent trestuit ocis). 

Très icele oure ke je ci vos dçvis. 

Fuit en Viane cil Juis Joachis. 

Riches hom fuit et d’avoir raamplis; 

Tant en douait as bairons del pais, 

Ki entor auz Forent laisié toz dis. 

Voit Olivier, si l’ait à raison mis : 

« Obvier freire, ce b dist b lloris, 

„ Car pren de moi uns garnemans peüs; 

Aiiiz n’ot si boin Karlou de S. Denis. » 

'■ Obvier l’ot, à resguarder s’est pris, 
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Desuz ses pailcs li avoit son brais mis; 

S’il créist Deu, jai le baisaist el vis. 

Cortoisemant li dist li quens jantis: 

* Doneiz-les-moi, Joachis, biaz amins. 

■ Se Deus ceu donc, ü rois de paradiz, 

Rc de bataille revigue sains et vis, 

Tantost serait bapti/iés vostre lis, , ' , 

' S’iert chevaliers ainz viij jors acomplis ; 

' Donrai-li armes et boin destrier de pris. 

Se li donrai graiit part de mou pais. » 

' —« Ne plaire Deu, ce ait dit Joachis, . , 

Ke crestienz devigne jai mes filz ! 

Par le cors Deu ! niiex vodroic estre ossis 
Et ko il fust e.scourchicz trestoz sis. » 

Olivier l'ot, volantiers en eust ris. 

Et li bairon, li conte et li marchis. 

Li boinz Juis les gamemans mt pris, 

Olisier les aporte. 

Cil Joachis ne list arestison, 

Les armes donc Olivier le bairon. 

Sor une table les mistrent h bandon. 

Uns arseveskes i list bencison ; ' 

Les ai'ines seigne de Deu et de son non, 

Por Joachim o le llori grenou 
Ri tant les ot gardd en sa maison *. 

* (Quaml le gentil comte dut s’armer, voici venir un Juif, Joivchim; il avait 
la barbe blaiidie comme lleur de lys. Dc.s le moment que Pilate fut pris, 
par qui Jésus eut été mis en cru;; (mais depuis en prit vengeance, ce m'est 
avis, roi Vespasien l’empereur gentil ; car il fit pi enilre, eomnic raconte 
l’écrit, tout les Juifs qui étaient en ce jour en Jérusalem, la eilé seigneu- 
riale. Dans la ville ils furent tous tués) , liés ee moment où je vous parle ici, 
ce Juif Joaebim fut à Vienne, ilichc homme fut et comblé de richesses; il en 
donnait tant aux barons du pays, qui autour d’eux l’avaient laissé toujours. 
11 voit Olivier et lui a adressé U parolç : o Frère Oliviçr, lui dit le vieillard, 
, ' - , T- 1. ^ 
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Si je ne m’abuse, ce morceau reuferme tous les éléments 
nécessaires pour apprécier la condition des Juifs dans le 
midi et le sud-est de la France aux xn“ et xui' siècles Joa- 
chim était riche; il faisait des largesses aux barons du pa^s, 
quil’avaient toujours toléré autourd’cux etméme admis dans 
leur familiarité, au point que le vieil Israélite se croit auto- 
risé à donner le titre de frère à Olivier fds de Renier, le 
puissant comte de Gènes. Loin de s’en formaliser, le neveu 
de Gü'ard de Vienne s’appuie sur lui, il s’eu faut de peu 
qu’U ne lui baise la face. Olivier parlc-t-il au Juif, il l’ap- 
pelle bel ami, et lui promet pour son lUs la chevalerie, des 
armes, un dextrier de prix, ainsi qu’une portion considérable 
de son pays, s’il veut se faire chrétien. « J’aimerais mieux, 
dit Joachim, être mort et que mou fds fût écorché tout vif.» 
Une pareille réponse eut allumé le courroux d’un baron du 

premt dr moi une petite armure; jamais Charles de Saint-Denis n'en eut 
jamais de si bonne. » Olivier l'entend, il s’est pris à regarder . sur ses 
habits il lui avait son bras mis ; s’il criU en Dieu, il le baisÂt 'au visage. 
Courtoisement lui dit le comte gentil : « Donnctlcs-moi, Joacliiut , bel 
ami. Si Dieu, le roi de paradis, nie fait la graçe de rcveiur sain et 
sauf de la bataille , tanlât sera baptisé votre flis , et il sera vtievalicr 
, avant huit jours accomplis ; je lui donnerai des armes et ua .bon dei- 
trierdeprix, je lui donnerai aussi grand'part démon pays.» — «A Dieu no 
plaise, a dit Joachim, que mon fils devienne jamais chrétien! l’ar le corps 
de Dieu! j'aimerais mieux être occis et qu'il fut écorche tout vif. » Olivier 
l’ouit, volontiers il en cCtt ris, ainsi que les barons, les comtes et les mar- 
quis. Le bon Juif a pris les armes et les apporte h Olivier. 

Ce Joachim ne perdit pas de temps, il donne les armes au baron Olivier. 
Sur une table ils les exposèrent. L'n archevêque les bénit; il signe les ar- 
mes du nom de Dieu, ,i cause de Joachim a la barbe blanclic qui les avait 
tant gardées en sa maison.) 

Ver Jiomnn von /'l'erniras, Proecn:aIi'sc/i. Ilerausgegcbcn von Irii- 
'manuel Ilckker. Berlin. Bei G. Keimcr. 18Î9, in-i ; p. xxxii, col. î, 
V. ao2i. 

' Voyez aussi les Mémoires pour servir à l'histoire des Juifs, depuis 
leur arrivée en Provence, jusques à leur expulsion pari*. Bougerel , 
dans le tome ii de la Continuation des Mémoires de Littérature et 
d'/A'sroirc, de Salengre. A Paris, chez Simart, m.ùccxxx. in-12; pag. 
354-iaa. Quant aux Juifs de Languedoc, il.s uni fourni ù M. du Mège le 
sujet d'une longue note, insérée parmi les .Additions et nutes du Uv. 
xviii de l’Uistüire générale de Languedoc, t. iv, p. 93-102. 
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nord; elle donne envie de rire au chevalier septimànien: 
tant les mœurs différaient d’un point de la France à l’autre, 
surtout pour ce qui avait rapport à la tolérance religieuse ! 

Au risque d’abuser de la patience du lecteur, je citerai 
un dernier exemple tiré du roman allemand de Perceval, 
dont l’original était, suivant Wolfram d’Eschenbach, l’œuvre 
d’un romancier provençal qu’il désigne sous le nom de 
Kyot ou Guyot, nom inconnu parmi ceux des troubadours. 
Un chevalier chrétien, célèbre dans ce roman, ne se fait 
point scrupule d’entrer au ser\ice du calife*. « Cet adou- 
cissement du fanatisme fougueux qu’on voit dans les ro- 
mans de Cbarlemagné fdit, à ce propos, A. W. Schlegel), 
fut un effet lent et graduel des croisades. Après une longue 
lutte, dont les succès sont balancés par une égale bravoure 
des deux cétés, des guerriers apprennent toujours à s’es- 
timer mutuellement, quelle que soit la différence des reli- 
gions » Sans doute il en fut ainsi dans l’histoire des croi- 
sades, sur les lieux même qui en furent le théâtre ; mais 
l’explication du critique allemand me paraît peu propre à 
rendre compte d’un détail littéraii’e imaginé en France, et 
destiné à être lu par bien d’autres personnes que celles qui 
pouvaient être au fait des choses d’outre-mer. Il vaut sans 
doute mieux nous rappeler la déclaration de Wolfram, et 
y ajoulbr foi, avec M. Fauriel * : de cette manière on com- 
• prendra aisément qu’un troubadour provençal iFait éprouvé 
aucune répugnance à faire entier un chevaber chrétien au 
service du calife. 

Si maintenant nous tournons nos regards vers le sud- 
ouest de notre pays, nous ne trouverons que peu de docu* 

* Voyez les œuvres de Wolfram d’Eschenbach, publiées par Lachmann , 
p. 18-19; Parcivah 13» 3 — 14—11. 

^ Journal des Débats, du mardi 31 janvier 1834. 

* Revue des Deux-Mondes^ huitième volume. 15 octobre (183S.) 

livraison: p. 188. 
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monts relatifs à la condition des Juifs dans le moyen 
âge; mais ces documents indiquent dans la masse un sen- 
timent de répulsion contre ces étrangers. A Bordeaux, où 
ils se trouvaient en grand nombre au commencement du 
IX* siècle, il fallait qu’ils eussent bien à se plaindre des 
habitants pour introduire de nuit dans cette ville, comme 
ils le firent, les Normands, qui la livrèrent au pillage et 
aux flammes, qui dispersèrent une partie de la population 
et massacrèrent l’autre*. Dans la seconde moitié du xni' siè- 

* « Dani Bardegalam Aqnitaniæ, iudæis prodentibns, captam depopala- 
tainque incendunl. » Anrmlaf Pertiniani, a. d. dcccxlviii {Rte. det 
nist. det Gaules, t. vu, p. 65, c); Chronicon de Gestis JYorlmannorum 
4n Franeia. (Ibid., p. 162, K.) M. Deppiiig met en doute la véracité de 
ce fait, qu'il dit n’élre rapporté que par une seule chronique. Voyet 
les Juifs dans le moyen âge, p. 60. 

Quatre ans plus tard, les Juifs de Barcelome livrèrent celle ville aoi 
Husulmans, s’il faut en croire les Annales citées plus haut. Voyez le recueil 
de D. Bouquet, t. vu, p. 68, d. 

t" En 508, les Juifs d’Arles, qui était alors sous la puissance des Wi- 
algotbs, avaient offert à Clovis de lui livrer cette ville, dont il faisait 
le siège, à condition que dans le pillage on épargnerait leurs biens et leurs 
personnes. Voyez la vie de saint Césaire par Cyprien, Firmin et Viventius, 
eh. in , n« 82. ( Aeta Sanrtomm AugusU , tom. vi , pag. 69, col. 2. ) 

Enfln les Juifs de Toulouse furent en butte à la même accusation, 
comme le prouve l'hisloire de la dispute de 9. Tliéodard contre ceux de cette 
ville , qni se trouve dans l'ouvrage de Bertrand , où l’on lit ; « In qulbus 
(Karoli Magnl ejusque lllii Ludovici prsccplis atque edictis) scriplum erat 
quid preterea ab eisdem imperatoribus tali pena talique ultionc damnati 
^runt ! quod pre cetPris qui in loto orbe cranl hi qui eo lempore Tliolose 
degebant Judei Abidiramum 9arracennriim regem non eoacti, sed sponte 
adierunt, et muitis suasionibus ad hoc ilium animaverunt ut hostiliter cum 
universo exercllu suo venions omnem Christianonim multiludinem usqne 
ad interempiionem deletet, eorumqne rogna ac regiones ila suo in perpe- 
tuum subjugaret domtnio, sicut jam lotam subogerat Hyspaniam. » Gesta 
TkotoSanorum édita per dothinnm liieolaum Sertrandi. Impressum 
Tholose induslria Magistri Johannis Magni Johannis... Anno domini .Mil- 
Msirno. QuingtnlOsimo .xv. Die .x.iilj. Monsis Julii.*. in-folio ; fol. Ivii r®, 
eol.' 2. Voyez le récit de toute la discussion dans la nouvelle édition de 
rilisloiro générale de Languedoc , t. ni, additions et notes du liv. xiil, 
p. <8 et 19. Voyez aussi l’ouvrage de G. de Catel, liv. m, p. 517-526; et 
l'IncreduHié et IHescreance du sortileije plainemenl convaincue..., par 

B' de l'Anore A Paris , chez Nicolas Buon, m.dc.xxii. in-6; traicté 

hirictiesine, p. 666-667, 

• d "r . ‘ » T 
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de, les Juifs de la Guienne étaient serfs : aussi voyons- 

nous Édouard, fils aîné du roi d’Angleterre , donner le 

3 juin 12G5, à Bernard Macoynis, citoyen de Bordeaux, son 
Juif de Lesparre, Bernard Bénédict, pour le posséder pen- 
dant sa vie, ainsi que tous les revenus qu’il pourrait en 
tirer*. Le 21 octobre 1283, le même souverain disposait 
pareillement du frère de ce Bénédict et de tous ses biens 
en faveur de l’un des siens , comme nous l’atteste une 
charte de la Tour de Londres 

Dans les privilèges accordés au monastère bâti à Squirs, 
appelé plus tard la Réole, par Gombaud , évêque de Gas- 
cogue, et son frère Guillaume-Sanche, duc du même pays, 
Tan de J. 0. 977, il est marqué que tout Juif passant par 
la ville aura à payer quatre deniers au portier, c’est-à-dire 
autant qu’un cheval d’Espagne, une charge de cuirs ou de 
métal Dans la charte de commune de la petite ville de 
Monségur en Bazadais, donnée par la reine Éléonore, le 

* Notice d’un manuscrit de la bibliothèque de Wolfenbüttel intitulé 
Secognitiones Feodonim... par MM. Martial et Jules Delpit. Paris, Im- 
primerie royale, mdccc xli, in-4; p. 130. 

^ U Kei onmibus, etc. salulem. Scialis quod pro bono servicio quod di- 
lecliis et lidelis noster M’illelmus de Monte Rerelli nobis impendit, con- 
cessinius ei Bonefercu de Burdegala, Judeum, fratrem Benedicti Judei, 
babeiidi eidem 'Willeimo cum omnibus bonis suis per triennium a die 
conrectionis prcscnlium ; et Gnito tricnnio illo, predictus Judeus cum om- 
nibus bonis que tune habueril, ad nos vel beredes nostros revertetur. Pre- 
cipis, etc. Teste rege apud Acton. Bumel. xii. die octobris. » Collec- 
tion liréquigny conservée au cabinet des manuscrits de la Bibliothèque 
royale, à Paris, tom xxir. 

^ <1 Sutulum est prætcrea quod si Judæus transitum fecerit per villam, 

4 denai-ios solval clavigero; de equo Uispaniœ 4 denarios ; de traça (forte, 

ut postea, carga] coriorum, boum, orium, vel caprarum, 4 denarios; de 
uno eorio unum denarium; de carga stagni vel metalli 4 denarios. » 
Notxu Bibliolhecœ manuscript. librorum tomus tecundue, 747,1. 19. 

Yoycx .vussi la Notice historique et statistique sur la Réole, par M. Du- 
pin. V la Réole, de l’imprimerie de J. Pasquier, 1839, in-8; p. 110. 
Dans lus privilèges accordés aux habitants de la Réole par senhor Àudoard, 
filx premeynat heriley de uostro senhor Àndril, per la grâce de Dieu 
rey d'Anglaterra (ann. 1955, an mois d'aedt), le septième des 143 articles 
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20 juillet 1265, la 49' année du régne de Henri III, on lit 
cet article:» E nos ni nostres mans ne devem métré Judeu ni 
Judcva en la vila, per adops qu’el locs aia, sens voluntat dels 
juratz e del comun ' . » A Villefrandie, dont les habitants ne 
possédaient pas, à ce qu’il parait, un pareil privilège d’ex- 
clusion, les Juifs étaient si mal vus qu’en 1 290 il se lit une 
pétition au roi d’Angleterre pour que ces étrangers fussent 
chassés de la ville; il est vrai qu’ils alléguaient, pour mo- 
tiver leur demande, les ravages que l’usure avait causés 
chez eux*. Le roi répondit qu’il traiterait les Juifs comme 
ceux des autres villes du pays * : ce qui suppose, à notre 
sens, nombre de pétitions semblables émanées des princi- 
paux endroits de la Gascogne et dictées autant par la haine 
religieuse que par le regret de se voir dévorer. Nous ne 
savons quelles mesui’cs prit Edouard l"; mais son succes- 
seur Édouard H, sur les plaintes qu’il reçut au sujet des 
excès des Juifs, leur enjoignit de sortir de Gascogne, ordre 
qui probablement ne fut pas strictement mis à exécution ; 
car trente ans plus tard le même souverain le renouvela, 
en déclarant que sa volonté expresse était que les Juifs 
fussent baunis . 


dont ils se composent est en partie relatif aux Juifs ; ce qui, arec une me 
portant leur nom, constate leur existence dans cette ville pendant le moyen 
ïge, à partir du x' siècle. 

' (£1 nous ni notre messager ne devons mettre Juif ni Juive en la ville, 
quelques besoins que le Ifcu ait, sans volonté des jurats et de la commune.) 
L’Esclapot, folio 17 rcclo, ligne 19. . 

® « Ilcm , cum le leu «le Vilel'ranque sort pourcs, soupplient à nosuc 
seigneur le roy que son bon playsirsoyt que il cornant que les Juyeus issent 
hors du leu de Vilefranque : car il drsiruyent de tôt en tôt la vile et le leu.» 
Lettres de rois . reines et autres personnages des cours de France et 
d'Angleterre.... publiées'parM.Cliampollion-Figeac, t.i", Paris, Impri- 
merie Royale, mdcccxvmx, in-4; p. 380. 

^ « Quant as Jeus, il fera de eaux ausi corne de autres en les autres viles 
dnpays. » Ibidem, p. 381. 

* Lettre d’Édouard au sénéchal de Gascogne, de l'an 1314, à la Tour de 
Londres. 
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A Condom , le tarif du chapitre, à Marmande , les régle- 
ments de police municipale soumettaient les Juifs qui y pas- 
saient, à un droit comparativement fort élevé ‘ : ce qui fait 
supposer l’intention de les écailer de ces vUlcs. 

Au Mas-d’Agenais, comme on l’a vu plus haut, la cou- 
tume interdisait formellement aux Juifs de toucher le pain et 
les fruits qui étaient exposés en vente; les statuts d’Avi- 
gnon contiennent la même prohibition, assimilant ainsi les 
Hébreux aux filles publiques de la ville; mais, plus sévère» 
la coutume du Mas punissait d’une amende de cinq sous et 
le délinquant et le marchand qui avait laissé toucher sa 
marchandise , tandis que, à Avignon , le contrevenant était 
simplement obligé de payer les comestibles sur lesquels 
il avait porté sa main, considérée comme impure *. 

Si nous avançons davantage vers le nord, nous trouve- 
rons encore une plus grande disette de documents concer- 
nant les Juifs. Les recherches auxquelles nous nous sommes 

' f XXII. Un Juif ou une luire non enceinte passant par Condom, 
paiera huit deniers tournois ; et si la juive est enceinte , elle pajera seize 
deniers tournois. 

« XXUI. L'étranger qui aura acheté quelque part un Sarrazin ou une 
Sarrazinc, payera pour chacun d’eux huit deniers pour la preudère fois 
qu’il les fera passer par Condom, après les avoir achetés. » 

Pancarte ou tarif des droits du péage que le chapitre de l’église cathédrale 
de Condom a droit de prendre dans la ville et juridiction de Condom sur 
l’étranger , etc., co'nfnrme A la transaction passée entre le chapitre et la 
communauté de Condom, le 1.S avril 1506, etc. (Feuille d'nnnoncet d* 
Condom (Gers), n® 515, mardi 24 décembre 1833, pag. 3.) 

« Et en tout Juif passant par la ville établit dix deniers de péage , s’il 
passe par l’eau; et s'il passe par terre, quatre deniers; et s’il est institué [?), 
dix deniers; et s'il passe l'eau, dix deniers ; et s'il est mainte (sic. et si la 
Juive est enceinte ?), huit deniers. » Statuts et privilèges do la ville [de 
Marmande , donnés par Richard, duc de Guienne, fils d'Henri II , roi 
d'Angleterre. 1190. Manuscrit de M. Perrin, de celte ville. 

* « fife Judei vel mereiricet tangant panem oel fructus, 

« Item. Slaluitnus qund Judei vel mereirices non audeant tangere 
manu panem vel fructus qui exponuntur vénales; quod si fecerint , tuno 
emere illud quod letigerint teneantur. a 
Slatuta Avenionie , ms. de la Bibliothèque du Bol n® 4168, IMio >8 
vérso. 
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livré au sujet de ceux du Poitou ont été sans résultat, ou, 
pour mieux dire, uc nous ont procuré que les lettres origi- 
nales de Philippe le Pel, du mois de juillet 1291 , pronon- 
çant l’expulsipn des Juifs de la sénéchaussée de Poitiers. On 
y trouve la preuve que ces étrangers u’étaient pas mieux 
vus dans le Poitou que dans les autres parties de Touest. 
Au reste, Pordonnance royale ne tarda pas à être rapportée, 

h* ' • 

dire de Bouchet *. 

Mais il est temps de revenir aux Cagots, ou plutôt aux 
colous espagnols dont nous croyons que les premiers tirent 
leur origine. On vient de voir que dans le sud-est de la 
France ils retrouvaient comme une seconde patrie, et que 
d’ailleurs lebrqit d’arianisme qui circulait sur leur compte 
ne pouvait leur préjudicier en rien dans cette partie de no- 
tre pays, où la tolérance était plus large que partout ail- 
leurs. Ils durent donc se fondre rapidement dans la masse 
de la population de cette contrée, et y porter les germes de 
l’hérésie qui se développa plus tard, si toutefoLs le long sé- 
jour des Goths dans la Septimanie et dans la Provence n’en 
avait pas laissé dans ces pays. Nous savons bien que près 
de deux siècles avant le premier établissement des émigrés 
espagnols dans notre pays, le roi Reccarède pr avait passé 
de l’arianisme au catholicisme et déterminé par sa conver- 
sion celle de la plupart de ses sujets wisigoths mais l’hé- 
résie arienne ne dut pas s’éteiudi’e pour cela eu Espagne et 
dans la partie de la Gaule occupée par les Goths*: autant 
, vaudi’ait-il dire que la conversion d’Hcmi YIll elFaça com- 

t Annales d’Aquitaine, . . A Poicliers, par Abraham Mounin , 
M. DC. xxxxiiii. in-folio ; quatrième partie, chap. îi, p. 179. Voyez aussi 
l’Abrégé de Khisloire du Poitou, de Thihaudeau, tome n, p. 330i(preniiére 
édition ); et tome p. 361, 362 (seconde édition. A'iorl. Robinet C*® , 
1839, in-8). ' 

2 S. Greg. Turon., lib. ix, cap. .15 ; lib. xi, C4ip. 8. — L’Art de vérifier 
■tes dates^ 3® édition, 1. 1 ", p. 731, col. 1. 
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- plëtement le calliolicisme en Angleterre. Ce qu’il y a de'6èt- 
■ tain, c’est que parmi les liérétiques qui plus tard Tèçnrëit 
le nom d’ Albigeois, il se trouvait des Ariens : Guillaume de 
Puy-Laurent, chapelain de llaimond VII, comte de Toü- 
louse, le dit ])osifivemcnt ' ; et pour peu que l’on voulût ti- 
rer parti de l’obscurité du premier des passages qué ndùs 
citons en note, on pourrait y signaler une allusion diriec^te 
à l’étabUssemeut des réfugiés espagnols dans le midi de la 
Gaule, et faire peser sur eux l’accusation d’y avoir importé 
l’hétérodoxie. Mais une pareille manière de procéder nous 
est étrangère, et nous nous bornons à livrer le dire de Giul- 
laume de Puy-Laurent, tel qu’il est, aux conjectures dès 
savants. C’est à eux de décider jusqu’à quel point il faut 
assimiler les émigrés d’au-delà des Pyrénées et les Crestiaas 
qui en descendirent, aux Bons-Hommes, aux Bononiens ou 
Bonosiens, aux Lyonnais ou Vaudois, et aux Manichéens, 
qui furent plus tard désignés par le nom uniforme d’ Albi- 
geois, sous lequel ils ont acquis une triste célébrité dans 
l’histoire *. Il ne faut pas cependant oublier que, dans leur 

■ U 

t 

* « Dormientibui autem qni vigiiare deboerant, lalenter faosliü antiquAs 
io terras islas miseras homines perditionis filios inlroduut , babentes (|«à- 
dem speciem pietatis, virlutem autem ejus abnegantes, quorum sermo.ut 
cancer serpens infecit plurimos etseduiit, sicque, neroine opponente se4n 
murum pro fide ascendentibus ex adverso, adeo prolecount inppoiis ipsi 
bærelici, quod per villas et oppida habere sibi bospitia , agros et vineas in- 
coeperunt , domos latissimas in quibus hœreses publice pnedicarent , suis 
icredenlibus venditanles. Erantque quidam Ariaoi, quidam Xlanichest, 
quidam etiam Valdenses sire Lugdunenses...» GuilUImi de Podio Lau- 
'rentü Hisloria Albigensium , prologue. (Recueü des Historiens des 
Gaules et de la France, t. xix, p. 193, d.) 

«... terramque extra repleverant Ariani, Hanichei., bsaretiçi et Val- 
denses. » /dem, cap. Tiii. (/Aidem, p. 800, A.) , 

^ Les Bénédictins accusent d’avoir donné naissance & l’bérésie des Ajbi- 
geois, une femme venue d'Italie qui porta d'abord le manichéisme it;Or- 
léans , puis le répandit dans plusieurs provinces de France , surtout en 
Aquitaine et dans le Toulousain. Le roi Robert 0t assembler en 1088, à 
Orléans, un concile à la suite duquel des bûchers s'élevèrent à Toulouse. 
Voyez l'HtsIoire generale de Languedoc , liv. xiii , chap. lxxit, t. a. 
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requête au pape, les Cagots se disaient descendants de ces., 
hérétiques, se faisant ainsi les organes d’une tradition qui 
devait être populaire chez eux et qui ne pouvait être com- 
plètement fausse. 

Il est temps de rentrer dans notre sujet, que nous som- 
mes loin d’avoir épuisé. Outre le signe que les anciens Ca- 
gpts étaient astreints à avoir sur leui’s hahits.ils furent sans 
doute condamnés à porter les cheveux rasés, comme le furent 
plus tai’d les Maures en Catalogne, suivant l’ordonnance des 
états tenus à Lcrida en 1301 : c’est au moins ce que nous 
trouvons dans le passage d’Oihenart, où il est dit que les 
Cagots appelaient les Basques velus ou chevelus. Quant à \ 
l’iutention de cette ordonnance, on ne peut y voir que la 
volonté de perpétuer une dégradation encourue, peut-être 
même de ravaler àleurs propres yeux ceux qu’elle atteignait. 
Voyons jusqu’à quel point une pareille mesure pouvait pro- 
duire cet effet sur les réfugiés. 

Pour commencer par les Goths, qui vraisemhlablement 
entraient pour la plus forte proportion dans leur nombre, 
on sait qu’à l’exemple des Scythes dont ils descendaient *, ' 
de certains Thraces des Francs, des Burgondes et des 
autres peuples germaniques, ils portaient une longue che- 
velure. Apollinaris Sidonius, qui nous a transmis sur la per- 
sonne de Théodoric, roi des Wisigoths, des détails curieux et 
pleins d’intérêt, nous apprend que, suivant la coutume de sa 

p. 155, 156 ; li?. xvi. ch. lix, p. 383, 384. Voyez aussi , relalîvcmenl à 
rhérésic des Henriciens, qui se répandit dans le Toulousain cl les contrées 
limitrophes vers le même temps, liv. xvii, ch. lxxiv, p. 443-447. 

^ a Quid capillum ingenli diligenlia comis ? Quum ilium vel effuderis 
méi'e Parthorum, vel Germanorum nodo vinxeris, vel , ut Scythæ soient, 
sparseris ; in quolibet equo densior jactahitur juha , horrebil irf leonum 
ccrvice formosior. » L. Annæi Senecœ Epist. cxxiv, in fine. 

*« ... Quemadmodum c diverse Thraces quosdam appellatos scimfis^ 
aerocomas , qui antias in frontem inuliebritcr demittercnl. » Lodovici 
Caelii Rhodigini Leclionum antiquarum Libri xxx. Basile©, 1566, ifl- 
fol/, lib. VII, cap. xin, p. 258, b, 
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nation, ce prince avait les oreilles recouvertes de longues 
mèches de cheveux ' ; dans un autre endroit, il désigne le 
peuple goth par le mot crMtum*. Claudien donne aux an- 
ciens de l’armée d’Alaric l’épithète de crinigeri et Prudence 
mentionne la chevelure de ces barbares comme étant un de 
leurs attributs distinctifs *. Il v a plus, les Goths laissaient 
croître leurs cheveux à un tel point, que cette habitude leur 
valut le nom spécial de CnpiHnti, qui leur fut donné sous le 
règne de Sitalcus, par Diccueus Boroista, l’oracle de ce peu- 
ple. Théodoric commence une de ses lettres pai* ces mots : 

« Universis provincialibus et Cnpülatis, defensoribus et cu- 
rialibus Suavia consistentihus », » et dans un édit il désigne 
également ses compatriotes de cette manière Joraandès, 
dans son Histoire des Goths, rapporte que ces iiorbares se 
tenaient pour honorés de ce nom, et qu’ils en faisaient en- 
core usage de son temps, dans leurs chansons De tout ce 
qui précède il ressort évidemment que les anciens Goths, à 

* « . . . aurium legulæ ( eicul nioa gentia est ) criniiim luparjaceotitn 
flagellis operiuntur.» C. S. Apoll. Sidonii Epiatoiarum Lib, l, epiat. il. 

<» Episl. Lib. III, episl. iii. 

Crinigeri sedere palrea, [lellita Getarun 
Curia. 

( Cl. Claudiani de Rcllo Getico Liber, v. 4SI. ) 

» ... non armia, veste, comisque, 

Ignotiis capla passim vagus erret in urbe, 

' Tranaalpina meam rnpiens in rincula pubem. 

, (Aurelii Prudentii contra Synunacbuin Lib. n, v, 09 g,) 

Isidore de Séville est encore plus ciplicite dans le passage suivant : 

' « ISonnuilæ etiam gentes non solum in vestibus, sed in corpore aliqua sibi 

propria, quiui insignia vindicant, ut videmus cirros Germanoriini, granot 
et cinnabar Gothorum. » laid. Ilispal. Urigin., xix, S3. Varie mot eirrot, 
le P. Sirmond, qui rapporte ce pass-age dans ses notes sur Apollinaria 
SIdonius (Paris, H. ne. xiv. in-8, p. i:t) , entend des cheveux nouée en 
tresses, tn nodum coaclos ; et parprunos, ces tresses mêmes. 

» Epist. 49, lib. IV, apud Cassiodoruin. 

» Edictum Tbeodorici regis, cap. 145 : « Dummodo tertio quemlibet 
Captllatorum fuisse conventuiu, aut cautionis ab eodem eraissæ, lides oa- , 
tendat, u etc. , , 

» «... fecitque sacerdotes , nomen illis Pileatorum coptradens, ut reor, 
quia opertia capitibus tiaris, quos pileos alio nomine nuncupabamua , lita- 
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l’exemple dc8 Hébreux du Uvre des Juges, plaçaient leur 
houneur et leui- beauté, siuon leur force, dans la longueur 
de leurs cheveux ' ; mais qu’ils aient puisé cette idée dans 
l’Àncien Testament, c’est ce qui ne saurait être admis : car 
bien avant l’introduction du christianisme dans la Mœsie, 
par ITpliilas, elle dominait daas le nord, d’où les barbare» 
l'apportèrent avec eux, non-seulement en Gaule et en Es- 
pagne, mais encore en Italie * et en Afrique *. 

Au sixième siècle, les Gotbs étalilis dans la Septimanie et 
en Espagne n’avaient pas raccourci leur chevelure , bien 

banl; rcliquam vrro gentein Capillatot dicerc jussit, quod noDien Gothl, 
pro inagno iuBcipienlcs, adUuc lioUie suis canUumbus rerniiiiscuiitur» • 
(àap. xi; édit. Lug. Bat. 1597» p. 38. 

' Polgiesscr conjecture que les esclaves des Suéres avaient la tête tondue, 
et démontre, d'après Tacite, qu'ou coupait les cheveux à ceux qui parmi eux 
étaient condamnés à l’esclavage. Voyez liv. iii, chap. iv, §. iv, pag. 617, 
de l'édition in-*. Au reste, le lecteur curieux fera bien de lire le chapitre 
en entier ; il est intitulé : l)e pteuHaribui tervorum notis, quibiu ab 
ingmuii disceniebantur. 

- (ionstantin l'Atricain, médecin né à Cartbago et mort en 1087 moins 
du .Vlont-Cassin, où il écrivait ses ouvrages, s’exprime ainsi : a Sunt ergo 
pili naturaliter juvanientum corporis, vel tantum expulsio superfluitalis ju- 
vata, capilli, supercilia et cilié. Capilli enim caput cuitodiunt, honeatantet 
dcfeiidunt; quibus si careat, niaxima est inlioiiestas, et précipite In mulie- 
ribus, » etc. Cotulanlini Africatti lUCommunibus meiiicoeoguitu neeet- 
tariU Imcù, lib. ii, cap. xvi : De pilis et unguibus. (Summi in Omni phi- 
lotophia viri Cunttanlini Africatti mtdici Operum Heliqua, etc. Basi- 
le», apud Uenricum l'etrum(.u d xixv) , in-folio. 

^ « Fer provinciam Africam tantum quorumdam temeritati licnisse com- 
perimus, utChristiana.- legis antistites, de propriis doniibus raptos, vel quod 
est atrucius, de Ecclesiæ catliolicæ penetralibus protractus, cruciatibus di- 
versis alUcerenl : alios ad solam diviiii cultus injuriam, arulsa capillurum 
liarle fiedatos, vel alio injuria: généré deformatos, concurrentiuni iiieculis 
exhibèrent, » Appendix Codicis ’lheodoaiani novis couslituiionibuâ eu— 
ntulalior,,, opéra et studio Jacobi Sirmuiidi.., Farisiis, apud Sebaslianum 
Cramoisy, n. uc. xxi. in-8; p. ao, coiislit. xiv. 

Le cordeiier Michel .Menot nous apprend que les infidèles qui coupèrent 
le» cheveux à S. Fierre, le firent dans le dessein de lecouvrir de confusion. 
Voici ses termes : a lieu, helae ! Domine nii, dicitur quod coruna sacer- 
dutuni primo introducla fuit in Antioebia, ubi inlideles fecerunl tonsuram 
hpnlo Fatro qui residebal ibi ; cl liect facta fuerit in contumeliam, est nune 
tamen in houurem, a T'eria tertia postisecuudam domiiticant quadraxeai- 
malem. 
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qu’elle dût les incommoder sous les feux du soleil méridio- 
ual : aussi le concile d’Agde , tenu sous Alaric, impose-t-il 
aux pénitents la condition expresse de se la faire couper ' , 
tandis que, dans tes autres parties de la Gaule, ceux qui 
étaient admis à la pénitence ecclésiastique devaient laisser 
croître leurs cheveux, ainsi que nous l’apprennent saint 
Isidore *, saint Colomban, abbé de Luxeuil ’, Grégoire de 
Tours*, et Orderic Vital, moine de Saint-Evroul en Norman- 
die Cette prescription, qui avait pour objet d’humilier for- 
tement les Gotbs auxquels elle s’adressait, et de les distin- 
guer du reste des fidèles, dut produire l’effet qu’on en avait 
attendu, puisque nous la vojoiis renouveller quatre-vingt- 
trois ans plus tard, au troisième concile de Tolède *. 

A la fin du vu® siècle, les Gotbs n’avaient pas modifié les 
idées de noblesse qu’ils attachaient à leur chevelure : nous 

* « Pœnilcnlps, lemporc qno ptrniirniiain pptuni, inipnsitinnpm nia- 
nuum et cilicium super rapul a saccrdolc, sicut ubique constilulum est, 
consequanlur. Si autein comas non deposuerini, aut vestinienta non mu- 
taverint, abjiciantur... » Concilium Apathense, A. D. SOS, canon ir. 
(Saerosancta concilia, ed. Philip. Labeo et Uabr. Cossartio, t. ir, col. 
1385, E.) 

^ « Hi rero qui pœnilentiam aguni, proinde capillos et barbam oulriunt. » 
De Officiis Ecclesia, lib. ii, cap. 16. 

' « Poenilcnles fralrrs, quamvis opéra ilifRcilia et sordida efficiant, non 
lavent rapita nisi in die dominico, id est oclavo. Sin aiilem, nisi in qninto 
decimo, auteerte propter fliientium capUInrimi incremenlum. a Divi Gre- 
gorii papa... Liber SacramenWrum... ed. Fr. Hugonc Menardo. Pari- 
siis, snmptibus Clandii Sonnii et Dionjsii Bechet, M. ne. ilii. in-4 ; nota) 
•t observaliones, p. 233. 

* Hist. eccl. Franc., lib. viii, cap. 30. 

’ c 0:im pcenitentes et capti ac peregrini usualiler intonsi eranl, Inn- 
gasque barbas gestabanl. » Ecclesiaetica Bittoria Lib. tiii. (Historia 
Normannorum Scriptorei antiqui, ed. Andrea du Chesne, p. 683, c.) 

, * < Quicunique ab episcoi» vel a presbytero, sanus, vel infirmus, pceni- 
tentiam postulat, id ante oninia episcopus obserret, vel presbyler, ut si vir 
est, sive sanus, sive infirmus, prius eum londeat, et sic pœnitenliam ei 
tradat; si vero mulier fueril, non accipiat pirnitentiam, nisi prius muta- 
verit habitum : sspius cnim lalcis tribuendo desidiose pcenitentiam, ad 
lamentanda nirsns facinora post acceptam pœnilentiam relabuntur. » Con- 
dlium Toletanum in, a. d. 589, cap. iii. (Saerosancta Concilia, ed, 
Pk. Labbeo elGabr. Cossartio, t. v, col. 1013, a.) 
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en voyons des preuves dans les canons de plusieurs conci- 
les ' , et dans lamanièrc dont Wamba, roi de Tolède , traita 
les complices de la révolte du duc Paul , auxquels il fit ra- 
ser les chev eux et la barbe *, imitant ainsi Kcccarède , l’un 
de ses prédécesseurs, (jui , dans une occasion semblable , 
avait appliqué la même peine • , consignée dans un grand 
nomlire d’articles du code wisigothique *. 

' « Rcge ycro defuncto, nullus tyrannira pra-snmpliono regnum assu- 
mai ; Dulitis sul) rcligionis liabilii dptnnsiis, aut turpitpr dpcalvalus, aut ser- 
vilem origiiu-ni trahens, vcl extrauca-. genlis lionio, nisi gonerc Gotiius, et 
irn. ihiis digmis, provcliatiir ad apircm regni. » Concilium Tolelanumvi, 
A. I . 63H, régnante Cinlhila, cap. wii. [Sacras. Cane., I.r.col. 17*8, n.) 

<1 Etquia oinninojustum est, ut pontitex sævissimam non impendatvin- 
diclam, quidquid coram judicc vertus patuerit, per disciplina severitatem 
alis(|iie tiu-pi decalvatione maneat cmendatum, » etc. Concilium Emcri- 
tense, A. D. 666, régnante Reccesvintho, cnp. xv. (Ibid., t. vi, c. 505, c.) 

V U Sed nulla mortis super eos illala sentcnlia, decalvationis tantum, ut 

pra-cipitur, sustinuere vindictam Etenim quarto ab urbe regia milliario 

Paiilus princeps tyrannidis, vcl cctcri incentores seditionum ejus, decal 
valis capitibus, abrasis barbis, pgdibusque nudatis vel squallcntibus, veste 
vel habilii camcloriim induti, vehiculis impunuutur. » Ilistoria Wamboe 
reijis Tolelani. (Rec. des llist. des Gaules, t. u, p. 715, c; et 716, c. Voyez 
aussi llispaniœ illustrala: seu urbium rerumque llispanicarum... Àuc- 
torei vnrii chronologi.histortci... studio et opéra Andrere SchoUl...t. un. 
Frnncorurti, anno M. ne. vin. in-folio; p. 05, lig. 55, et p. 66 , lig. *5.) 

^ « Kccaredo ergo orthodoxo qiiieta pace régnante, domesücæ insidiæ 
pnrtenduntur. Nam quidam ex cubiculoejus, etiani provinciædua*, nomine 
Argimiindus, adversus Recaredum regem tyrannidem assumere cupicas, 
ita ni, si posset, cum et regno privaret et vita; sed nefandi ejuü cnnsilii 
detccla macliinatione comprebensus, et in vinculis ferreis redactus, habita 
discus.sione, socii ejus impiam macliinationem confessi, condigna sunt ul- 
lioiie inlerfecli. ipse autem Argimundus, qui regnum assumere cupiebat, 
primum verberibus interrogalus, deindc turpiter decalvatus, posthæcdextra 
ampulala, excmplum omnibus in Toictana urbe a.sino sedens pompizando 
dédit, et docuit famulosdoniinii non esse superbos. » Cbronicon Joannis 
Iliclariensis. [Ilispan. Illustrât, t. ini, p, 158, lig, S2.) 

* Nous ne citerons que trois de ces articles, renvoyant, pour les autres, 
au Glossaire de du Gange, t. n, col. 1323, 1323. 

« Et si nulla mortis ultione picetatur, et pielalis intuitii a principe illi fue- 
ril vita conressa, effossionem perferat oculorum... decalvatus taiiien e lla- 
gclla siiscipial, et sub artiori vcl perpetuoeritreligandusexiliu prenæ, i> etc. 
Legis M'isigolkorum Liber secundus , tit. i, § 7 : De bis qui contra 
principem. vel genlem, aut patriam réfugiant, vel iiuolentes existant. 
(Rec. des Hist. des Gaules, t. iv, p. 293, c.) 

« Servus autem qui talia commisisse detegilur, c ictus accipiat llagello- 
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Si maiiitciiaui nous passons aux Espagnols de race , en 
l’aiiscnce »' e documents nous supposerons qu’ils portaient 
les cheveux longs, comme leurs ancêtres ou qu’ils avaient 
adopté les modes vvisigothiques. En eût-il été autrement, 
la mesure ipii fut prise à leur égard n’en aurait probable- 
ment ]ias moins eu ben, puisque les Âridies (on sait qu’il s’en 
trouvait parmi les réfugiés ) portaient aussi les cheveux 
' longs : « V oici venir au Christ, disait Théodulphe à Charlema- 
gne, le Hun aux cheveux tressés ... Qu’après le Hun vienne 
l'Arabe, autre peuple chevelu ; mais qu’ils viennent , l’un, 
les cheveux tressés , l’autre les cheveux flottants » Nous 
savons, d’ailleurs, que chez ce peuple, du moins en Espagne, 
le supplice de la décalvation était eu usage, accompagné des 
circonstances que nous avons signalées plus haut chez les 
Wisigoths *. 

rum, alquc turpiter decalvatas in intesiiyii mo\ rerumict rein, quam causa 
pigneris occuparit. » Ici., Ut. ii, g T : iiuidibet ex allerùu judicit po- 

testate in allerius jadicis territorio babi tU causam. (Ibid., p. 305, E.] 
U Uorum omnium transgresser, quisquis ille reperins lucrit, et centuni 
flagella dccalvatusisuscipiat, et débita inuictelurnilii peena. » Ici., lib. iii, 
Vit. lit, § III : h'e Judœi aut se anl filioi suos aut famulot bc^itmi gra- 
(tœ suOtraAanl. (Ibid., t. iv, p. 4A8, e.) 

Voyez aussi le Fuero Juzgo..,cotejado...por la real Àcadtmia 
etpanola. Madrid, por Ibarra, 1815, in-folio; pag. [v] , col. 1 ; p. 8, 
col. 1 , note C ; p. 3U. col. 1 ; p. A3, col. 2 ; p. 12' , col. i ; p. 150 et 
151 , col. 1 et 2 ; p. 152 , cul. 2 ; p. 153, cul. 1 cl 2 ; p. 155, col. 1 ; p. 
15S, col. 2 ; p. 159, col. 1 ; p. 160, col. 1, etc. 

• Tu prætcroinnes une de capillatis 
Cuuiculosa' Celliberia; flli, 

Egnali, opaca quem bonuin lacit barba, 

' Et dens llibcra dclricalus uriua. 

(G. Val. Caliilli Carmen wxvi, v. 1".) 

2 IViDc venil Icilis ad Gbrislum crinibiis Iluiinus. 


Huicsociclur Arabs, populus crinitus uterque est. 

Hic lexlui crinc.s, ille .solulus cat. 

(Theoduin Aurclianensis episcupi Cariniua, lib. ni, carm. i. — Rec. des 
niit. de$ Gaules, 1. v, p. ill, c.) 

2 « ...Mabimen Alhaylam caplumcarccri mancipavit, ncc niora rortiter 
(lagellalum , turpiter judicatuin , capite decalvatum , post terga manibus 
eoUigatont, cateats ferrais alligalum, ab asino deporlatuni , per civitatem 
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Daus cet état de choses, qui régnait, iion-seuleineut en 
Espagne, où il dura jusqu’au quinzième siècle euviron ' , 
mais encore en France, où il subsista jusqu’au seizième 
et qui dut être le même dans le Pays Basque et en Gascogne, 
c’était un tei’rihle cliùtimeut que de priver les descendants 
des réfugiés espagnols d'un ornement auquel ils devaient 
attaclier le plus grand prix; cependant, comme la force 
n’était pas de leur côté, il leur fallut se résigner, et des 
maux plus réels étant venus éteiudie jusqu’au souvenir de 
l’humiliation qu’ils avaient subie dans la perte de leur che- 
velure, ils donnèrent à leurs persécuteurs, à titre d’injure, 

(Cordiibain) aUractum... ilcnun cuslodiæ niancipavit, » de. Roderiei Xi- 
menez archiepiKopi Toletani Hisloria Arabiim, cap. xiii ; cd. Th. Erpe- 
nio. Lugduni Kalavorutii, ex npographia ErpciiiaDa, 162G, iu-folio, p. li. 

Il n'est pas hors de propos de remarquer ici que le même supplice existait 
chez les Grecs du Uas-Empirc ; un passage de Georges Cedrenus en fait foi. 
Voyez son Xvmptumpmt , cd. C. A. Fabrolo. Parisiis, c Typograpliia 
regia, m. dc. xi.vii. in-fol.; torn. C. pap. 38<l , c. Chez les Indiens, au 
rapport dc Slobée , ch. cliv, un privait dc leurs cheveux ceux qui se ren- 
daient coupables dc crimes graves , et l'on tenait cette punition comme 
extrêmement ignominieuse. Enfin, chez les Juifs, la loi de Moïse ordonnait 
de raser la têteaux jeunes captives, ütuleron., ch. xxi. 

' Nous en avons la preuve dans un passage d'Alphonse Toslat , évêque 
d'.Avila, qui, nê en liOO, mournt le 3 septembre 1434 ; « Sdendum au- 
lem (dit-il) quud istud lencbat leinporc illo (piam nunc , quia inter lle- 
braios rari tondebantur , wd nntriebanl cumam : ideo ille (|ui niajo- 
rem haberct cumam , pnichrior jiidicabalur. Sic aulem erat dc Absaloni , 
qui bobobat cumam ila magnnm, quud tunsio annua capillurum ponderabat 
ciclus ducenlus : ergu cæteris pulcbriur eral. Niincautem quia viri non nu- 
triiinl cumam, sed onines raduntur , pra-ter pan'os capillos ad lutelnm et 
pulchriliidinem ca|>ilis , nun tantum jiidiratur piilchriludo ex multitiidine 
capillurum sicut tune. » Alphomi Toa(ati,',. Operum Tom. vi... Coloniæ 
Agrippina-, anno M. ne. xiii. in-folio, p. 148, f; in secundumiibrum Regum 
commenlaria, quiesl. xvni. 

* J. Bodin, voulant prouver que l'exemple du souverain guide le peuple, 
s'exprime ainsi : « J'en mettrai cncorcs un exemple du roy François, lequel 
SC fit tondre, pour guarir d'une playe qu'il avoit reccue en la teste : soudain 
le courtisan, cl puis tout le peuple fut tondu, tellement que dcsiors en avant 
on se moqua des longs cheveux, qui c.sloil l'ancienne marque dc beanlé, et 
de noblesse : car mesnics il fut défendu aux roturiers de porter les cheveux 
longs, cousliime qui dura jusqu'au temps dc Pierre Lombard Evesque dc 
Paris, qui lit lever les défenses par la puissance que lors avoyent les eves- 
qujS sur les rois. » Lea$ix ÏÂvresdela Hepubliquede J. Bodin Angevin,,, 
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le nom dont leurs anec'tres s’étaient glorifiés. Or, pour que 
cette appellation cfit un sens, il fallait néeessai renient que, 
du temps d’Oihenart, les Basques portassent les clicveux 
longs ', et que, les Cagots se fussent haliitués à les avoir 
courts,!): :n que les réglements nelcur en fissent plus uncobli- 
gation ; tout au moins , on n’y trouve aucune prescription 
à cet égard. Si maintenant l’on nous demande dans quel but 
les descendants des réfugiés espagnols auraient été tenus 
d’avoir la tête rasée, comme les forçats de nos jours et les 
soldats condamnés aux travaux publics, plus ou moins, 
nous répondrons que, pour les uns et les autres, c’est plutôt 
dans une vue de dégradation que par une mesure sani- 
taire. îSous nous arrêtons d’autant plus volontiers à cette 
idée, que les individus atteints et convaincus de lèpre, ma- 
ladie dont les Cagots n’étaient que soupçonnés, ne forent 
nulle part, pendant toute la durée du moyen âge, soumis 
à une semblable obligation. Quant aux galériens, nous 
sommes convaincus que la privation complelte de leurs che- 
veux dérive également de l’idée d’infamie attachée autre- 
fois à cet état*, et que c’est plus tard seulement qu’on s’est 

A Lyon, do riniprimcric do Jean de Itiurncs, H. n. LXili. in-folio; liv. v, 
ehap. Il, p. iJS. 

' Les Il;:.M|ues, surtout les vieillards, jiorlenl encore la chevelure longue 
et floUanle. Celle mode, qui parall avoir cxisul de loul temps chez ce peu- 
ple , a coniiiieiicé ii déchoir quand la con.scription ap|>ela sous les drapeaux 
les diverses populations de la France et les .somiiil à un régime unirorrae. 
De retour dans leurs foyers , la plupart des soldats basques ne purent ae 
résoudre h porter leurs cheveux autrement qu’à l'armée. 

(tuant aux nasquaises, le conseiller l’ierre de l’Ancre nous donnera sur 
leur chevelure des renseignements qu’il nous serait fort dillicile de trouver 
.ailleurs que dans son livre : « l’army les filles et femmes du commun, dit- 
il, y comprenant Bayonne comme ville capitale dont tout fe reste puize 
I exemple, aucunes sont tondues, sauf les eitremitcz qui sont à long poil, 
d’autres un peu plus relevées, sont ù tout leur p»il couvrant à deniy les 
jolies, leurs cheveux voletant sur les espaules, » etc. Voyez Tableau de 
l'inconstance des mauvais anyes et démons, etc. .V Paris, chez ISicolu 
Buon.xi. Dc. XII. in-i; liv. pr, pag. ii. 

3 II nous est impossible de dire à quelle époque cette coutume prit nais- 
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aperçu de l’avantage de cette opération pour la salubrité et 
la police des bagnes. 

Je viens d’exposer, si je ne inc trompe, toutes les iiulue- 
tions qu’on est en droit de tirer du petit nombre de textes 
relatifs aux Cagots , après avoir , toutefois , préalablement 
étudié les situations analogues que présente l’bistoirc des 
peuples. Quant à CA’llcs-ci , il n’en est jias de plus curieuse 
([UC rexistenec d’une jjeuplade transfiortéc dans un coin du 
pays desCagots, au xv siècle; qui, comme ces mallieureux, 
a traversé les temps sans se mêler à ses voisins ; qui a 
conservé tout ce qu’elle tenait de scs ancêtres , et (chose 

sancR ilan( notre liays, où elle a pcut-iRre toujours existé à l'égard du 
certains condamnés. Une ordonnaiico rendue par Louis xii en 1499, et re- 
nouvelée en partie par Charles ix, aux états généraux d’Orléans, en I.SeO, 
enjoint aux liohéinicns de vider le royaume somsdeux mois, a El s'ils sont 
trouvez (y est-il ditj , ou retournent après lesdits deux mois, nos Juges 
Teronl sur l'heure, sans autre rurme de (irocez , raser aux hommes leurs 
barbes et cheveux , et aux femmes et enfans leurs cheveux , et ajircs dé- 
livreront les hommes à un Capitaine de nos galleres , pour nous y servir 
l’espace de trois ans. s Voyez Traicté des ptines et amendes.^ Par Je.nn 
Duret, etc. A Lyon, pour Abel l'Angelicr, n. lxxxiii. in- 8, folio 44 
recto ; et Les Edicls et Ordonnances des rois de b'rance... par Antoine 
Fontanon, etc. tom. isr. A Paris, m.ucxi. in-folio, pag’. 960. 

Cette jurisprudence .i l’égard des Rohémiens continua d'élre en vigueur 
pendant toute la durée du siècle suivant cl même longtemps après. Un 
arrêt rendu par le parlement de Paris , le 38 février 1913 , contre le 
capitaine Hierosinc , soi-disant capitaine de quatre ménages égyptiens . 
« ordonne (|ue tant les hommes , femincs que tilles , seront razez , et les 
hommes menez et conduits aux Galères du Roy pour y estre détenus , et 
servir ledit Seigneur comme forçaires à perpétuité. » La Continuation du 
Mercure français, folio 317 recto. 

Une déclaration de Louis xiv, du 11 juillet 1983, rendue contre les 
Ilohémiens et ceux qui leur donnent retraite, enjoint de faire attacher les 
homuics à la chaîne des formais , pour être conduits aux galères et y servir 
h perpétuité : et à l'é urd de leurs femmes et filles, ordonne de les faire 
raser la première fuis qu'elles auront été trouvées menant la vie do 
lluhémieunes, etc. Yoyez le lUctionnaire ou Traité de la Police géné- 
rale... par Edmc de la Poix de Frcminvillc. A Paris, chez Gissey, 
.H. ucc. I.V11I. in-4 ; pag. O.'f. 

Pendant le moyen âge. principalement au xm° siècle, c’était chez nous 
une peine atltirlive et infamante pour une femme que de lui trancher sa 
chevelure , et on l'appliiiuait surtout aux femmes coupables d’ailullèro. 


342 


HISTOIRE DES RACES MAUDITES 


plus curieuse encore ! ) a reçu des indigènes le nom donné 
aux proscrits des Pyrénées et de la Caseogiie. Voici les 
faits : 

La peste enleva, en 1324 et 1325, une grande partie des 
habitants des communes situées sur l’une et l’autre rive du 
Drot, petite rivière qui se jette dans la Garonne au-dessous 
de la Réole. Henri d’Albret , roi de Jiavarre et seigneur de 
cette contrée, fit venir , pour réparer cette perte , du Poitou 
et do l’Angoumois, de nouveaux colons, dont tes mœurs, le 
costume et la langue parurent si étranges aux anciens ha- 
bitants, qu’ils traitèrent les nouveaux venus de Oavaches. Ce 

Quanti cplles qui île leur plein qrése privaient de cet ornement, oIIcji 
agissaient ainsi par esprit de |ii^nilence. La duchesse Parise , accusée a 
tort d’avoir lait périr Beuvon, son beau-frère, so prépare au supplice par 
des actes de charité et de mortification- 

nue Il véist ses draps desrompre et dcsmaller , 

Kt par panz et par peces aus pores ganz doner; 

Par dclez les oreilles flst ses tresces coper , 

An sa pure chemise est U suens cor remés- 

(Lt Romarii de Parité la Ducheite, publié... par G. F. de Martonne, 
etc. Paris , Tecbener , 183B , in-13 ; pag. CS , v. 0.) 

Henri d’Andeli, faisant le portrait de la maîtresse d'Alexandre, dit ; 

Si l'embelist moult et amende 
Sa bele treche longue et blonde, 

Iti'a pas deservi qu’on la tonde. 

{Le Lay éTAritlote, v. S90. — Fabliaux et Conlet , édit, de Méon, 
tom. III, pag. 105. ) 

Dans un autre fabliau , un écuyer trompé par son infidèle moiüé. 

Sa famé a par les treces prise, 

Por le[s] trenchier son coutel tret. 

{De la Dame qui fit trois tours entour le monslier, v. 136. — Ibidem, 
pag. 3X.) 

Plus lard, celle punition continua à être en usage pour la même catégorie 
de coupables. Les femmes adultères étaient tondues, revêtaient l’habit mo- 
nastique cl recevaient le fouet de la main, soit de la prieure du lien ôb elles 
étaient renfermées, soit d'autres religieuses, ou de personnes commises par 
le juge, etc. « Plusieurs (ajoute Durci, au(|uel nous empruntons ces détails) 
trouvant la fusligalion trop rigoreiise, ont dit, qu’en France la peine plus 
usitée est de tondre la femme adultéré, luj coupper s.i robbe et cotte, de- 
vant et derrière, tellement qu’il ne luj demeure que la chemise peu au- 
dessus des genoux , aiircs la conduire ainsi tonduë , et court veslué ignomi- 
nieusement par les rués, |io\ir eslre mocquee du peii|)le. » Traicté des 
peina , fol. 31 recto et verso. 
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sobriquet est resté à leurs descendants, qui conservent en- 
core les usages de leurs ancêtres et notamment leur langage. 
11 y a dans quelques petites villes de cette contrée, des rues 
où l’on parle d’un côté le gascon , et de l’autre le sainton- 
geois et l’augoumoisicn *. 

Qu'on rapproche ccs détails de ceux que Tacite nous a transmis sur la 
punition de l’adultère chez les anciens Germains , et l'on verra i quelle 
source, il faut rapporter cette disposition des lois pénales en usage chez nos 
aïeux : a Paucissima, dit le grand historien, in tam numerosa gentc adul- 
leria , quorum pcena pr:escns et maritis permissn. Accisis crinibus nu- 
datam corani propiuquis cx|iellit doino mariliis, ac per umiiem vicum 
vcrbcrc agit. » C. Coru. Tacili de Mor. Germau., cap. xix. 

Il n’esVjeut-étre pas superflu de faire remarquer que depuis le douzième 
siècle, leUot toudre a dans notre langue le sens dViuviifier, de Iromptr, 
de prendre pour dupe , expression dont le peuple fait encore usage , plus 
rarement , il est vrai , que d’une autre qui s'en rapproche beaucoup : je 
veux parler de faire la queue. Le premier ouvrage où la première do ces 
locutions se retrouve, est, à notre connaissance , la Chronique des ducs de 
Normandie, de Benoît, poème composé par ordre et sous le règne de 
Henri II , roi d'Angleterre. Richard I", petit-fils de Ilrolf, ayant réussi à 
s'échapper des mains de Louis d’Outremer, qui le retenait prisonnier, dit à 
son gouverneur Osmoml, auquel il doit sa liberté ; 

c Maistre, mull sert cil bon luier 
Qui trallor puet engignicr. 
l’n en avez si prés tondu 
Que quant U s'iert apcrcéu 
Ne li entra tcu glaive el cors. » 

Toni. icr, pag. .565, V. Ii025. 

Plus loin , Hugues le Grand, duc de France, partant des Normands qui 
ont battu Louis d'Outremer et qui le retiennent captif à Rouen, dit ; 

« Ciini sage e vaillant chevalier 
L'unt reés senz eve e senz moillicr. » 

Tom. Il , pag. .56, Y. 10978. 

Enfin, Richard pr, ayant échappé aux embûches que l'archevêque de 
Cologne, Briinon le Grand, lui avait tendues , envoie à ce prélat un mes- 
sager qui lui dit, en parlant de sou mettre : 

a Ce sel, l'aviez fait semondre 
Por lui senz eve rere e tondre. » 

Tom. Il, pag. 187, V. 90820. 

Voyez aussi Les Recherches de la France d'Estienne l’asiuie'. X Pa- 
ris, chez Guillaume de Luync , h. uc. lxv. in-folio , liv. viii. chap. ix : 
Du Proverbe, Je veux qu’on me tonde , dont usèrent anciennement nos 
peres et ai/euls, pour signifier une peins; pag. 670 , 677. Le chapitre 
suivant est relatif au proverbe faire bien la barbe à quelqu'un. 

' Notice sur quelques monumens , usages et traditions antiques du 
département de la Gironde... Par .51. deC.aila. (Jllémoires de l'Académie 
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U u’est peut-être pas hors de propos d’ajouter que les 
Giroudinsdouneut aussi le nom de GaaacAes à la population 
qui se trouve dans une partie du Blayais, rive droite de la 
Gironde, et dans le Bas-Médoc, le long du littoral et des ma- 
rais salants, rive gauche de ce fleuve. On la reconnaît à son 
langage, qui est un français corrompu, prononcé d’une voix 
lente et traînante , et qui par là forme un contraste frap- 
pant avec le gascon bordelais que parlent les indigènes et 
dont tout le monde connaît le vif accent. De ces Guvachès 
ceux de la partie du Blayais qui est limitrophe de la Sain- 
touge sont bien les enfants du sol; s’ils ont reçu ^ nom, 
ce u’est que pour avoir emprunté à leurs voisins ieur lan- 
gage et leur accent. Pour ce qui est de l’introduction du 
saintongeaisdans le Bas-Médoc, aux quartiers de Soulac, de 
Certes et d’Audenge, elle est moderne et remonte à l’époque 

celtique... tom. ir. À Paris, de l’imprimerie de L.-P. Dubray, m.d.ccc.ii. 
in-8^ p. 269, 270.) Voyez aussi la Notice sur les Gavachs publiée par 
M.F. i. (Jouanncl) dans le Musée d’Aquitaine.... tom. iii. Bordeaux. 
M. D. ccc.xxiv. iii-8 ; p. 259-265. Le second de ces deux auteurs explique 
ainsi, dans une note, le nom de Gavack : a Le mot Garach en gascon, 
Gavache en français, Gabacho en espagnol, paraît dériver du mol celtique 
gau, qui désignait des cantons voisins les uns des autres, mais appartenant 
à des peuples dilTéreuls. ;^insi le pluriel celtique gauc-ac, répondait aux 
mots latins Pagani et Villani. Dans la suite cette dénomination est deve- 
nue comme une injure, par la propension naturelle qui nous porte trop 
souvent à n’estimer que nous-niéme et ce qui nous appartient. » Apres celle 
belle interprclalion d'un mut, sur le sens duquel Baurcin. bien inspiré 
cette fois-là, avait gardé un silence prudent (Par. Bord., tom. iv, p. xxx), 
M. Jouanncl explique delà manière suivante l'état de mépris et d’isolement 
dans lequel les (îavacbcs furent si longtemps : « Avant leur arrivée, tous 
les propriétaires d'une couimune dans le même tenement étaient soit 
daircs; mais lorsque les GavacUs eurent obtenu la concession des fonds que 
les suites de la contagion avaient fait tomber en déshérence, les Gascons 
refusèrent d'être solidaires avec de nouveaux venus qu’ils ne connaissaient 
pas. De là, de longues contestations et des haines. Enfin, les seigneurs re- 
noncèrent à la solidarité, la rente ce.ssa par tenement et se perçut par Jour- 
Bal. Les choses furent ainsi établies en 154i. » Pag. 263. 

Voyez deux traductions de la parabole de l'Enfant prodigue, l’une en 
gavache de Monségur, l’autre en gavache de la Motte-Landeron , deux 
rommunos de l’arrondissemenl de la Héole, daus les Mélanges sur tes 
langues, dialecles et patois..,. Paris, 1831, in-8, pag. t88, 489. 
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OÙ des sauutcrs , originaires de Marennes , transportèrent 
leur industrie au Verdou. Leurs deseendants ont fidèlement 
conserve la profession, les usages, la langue et jusqu’au cos- 
tume de leurs devanciers 

Je ne sais si je me trompe, mais il inc semble que les faits 
qui précèdent prêtent un inébranblable appui à ma solu- 
tion du problème d’algèbre bistorique que présente l’exis- 
tence des Cagots. Il fallait que les suites de l’état où les 
mandements des empereurs francs avaient mis les Es[)a- 
gnols réfugiés, eussent nécessairement lieu comme l’bis- 
toire nous les fait connaître , puisqu’une transplantation 
analogue ayant été pratiquée plus tard dans un canton du 
pays où s’établirent jadis les colonies espagnoles, les mêmes 
effets s’en suivirent, bien que le temps, etpartantles idées 
eussent changé. Au reste, c’est à la douceur comparative 
des mœurs du xvi« siècle, jointe à l’affermissement et à la 
succession régulière de l’autorité, que lesGavaches du Haut- 
Paysdurent dcnc pointêtre persécutés. Jcme lulte d’ajouter 
qu’il n’existait, dans leur passé, aucune tradition funeste 
dont on pi'it faire une arme contre eux. 

J’ai dit que les émigrés du Poitou et de l’Angoumois 
avaient reçu des riverains du Drot, parmi lesquels ils 
étaient venus habiter, le nom des Cagots ; en effet, le mot 
Gaffo , dont Gaffet et Ga/wl ne sont que des variétés, n’est 
autre chose cpie la contraction de Gavaclio, terme d’injure 
dont on se sert en Espagne à l’égard des Français», et dont 

' Var. bord., loin, iv, p. xsx, xxij ; Stat. du départ, de la Gir., par 
F. Joiiaiiiicl. loiii.r'^, p. 1G5, ISS cl 183. 

» O Loiilrranos, Gavachos, y Itoiirachos Franceses. » Les Voyages et Ob- 
servations du sieiirdela Boutlaye-te-Gouz, p. 442. Ola ledisailcn 1643. 

Gohcrnanilu cslàn cl imindo, 

0>Kido|i] cnn (picso .ificjo , 

En la traiiipa de lu carn, 

Tres Cubaclios ( lis. Galiàdios) i un Gallrpu. 

( U. FranciMo de yuevedo Vilicgas, SIusa vi, ruinailcc xvii. — El Par- 
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le féminin <»«(;««« (c’est lu mon opinion) signifie fille publi- 
que Ce mol (iavacho, que les Espagnols pein eut bien avoir 
emprunté à leurs voisins les Gascons qui prononcent 
Gubaeh, est évidemment une altération du nom des Gabali^, 

tin.to Espanol, o!c. En Madrid, por Melchnr Sanchez, anode M. dc.liviii. 
in-i; p. 3C4.) 

' « (îAVASA. s. r. La intiKcr pi'iblica, segun Covarr. que dire ser voz 
corroinpiila de (iavasa , por las rnsillas en que estas vivian , pegadas à los 
iiiuros de la iüudail. Lal. Scortum, i. » lUcHonario de la Lengua Ccu- 
tellana.... rompucsiu por la lleal Amitêmin Espaiwla. T. iv.... En 
Sladrid : en la Iniprcnta de la Real Acaddmia Espnnola.... Ailo de 1734, 
in-folio; p. 35, col. 1. 

« Oavasa, muger pnhiica, vicnc de cl Rascucnce gauii, gauaz, noche, . 
dcnoche , y gauaz, es la que anda de noche en su mal vivir. Garasd, 
gautarra. ^ 

« Gavasa, sc diria lamhicn trasirneadas las lelras de bagara, que es voz 
Bascongada , y con la niisma significacion. Vcase. Lal. Scorlurn. » Die. 
Iril., tom. I", p. 3U2, col. 1. 

* « Je confesse que S. Flour avoisine les Quercinois, et Uouerguaz, et 
loulesfois n’esi chef de Province, car les Gabalcs (qu’a présent' corrompue- 
menlles Gascons apelicnt Gavachs)ont leur capitale nonmicM.andc Evesché 
fort ancienne, » etc. La Cosmog raphie universeUe de tout le monde, 1. 1 ", 
p. 349, chap. I : Dn pays de l.angnedoeh. 

Gc curieui passage nous porte à croire que le Oaeack , dont le nom se 
lit dans les suivants, ne l’avait reçu que parce qu’il était étranger aux Lan- 
des de Ga.scogne, et natif ou originaire du Gévaudan. 

« Item, le 28'"' dudict mois ay baillé au Gavachz pour porter une lettre 
au sieur Miqueau de Pontelz , afin de la fere tenir à M, de la Courtiade , 
noslrc procureur, dix soniz pour ce 10‘. 

« Item, le premier juins ay payé au Gavach pour porter une jarre d’au- 
silohncs, ou bien olives, à Saint-Jours, afin de la fore tenir a AI. Ravel, 
cim| souiz pour ce ,5". » 

Compte do Jehan de Larrugan, jurât et receveur îles deniers communs 
de Capbrelon en l’an tOOÛ, conservé aux archives de cette ville. 

Dans le passage suivant , le mot (labachou me parait signifier le patois 
auvergnat : 

E sas besios soun de péguos 
Que se hen un salmigoundin, 

D’eslaragues ou de nioundin , 

Deou Riberenc, ou deou Gabaehoii, 

Demi Lanusqucl, ou d’aqiict machoii, etc. 

(Lou Trimfe delà I.cngouo Gnsrouo... Par J. G. d’.VsIros deSenl-Cla 
de Loumaigno. .V Toulouse, chez Antoino Birossc , u, ucc. i.xii. in-12 ; 
pag. vj.) 

* « Gaeo, et le terme pnoaefto, que les Espagnols appliquent aux Monta- 
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peuple de montagnards dont une \ille portait du temps de 
Savaron le nom de Ghave *, et qui, depuis un temps immé- 
morial , vont gagner leui’ vie hors de leur pays, surtout en 
Gascogne et en Espagne, « où ils exercent, dit Ménage, 
d’après Covarruvias ■, les métiers les plus vils. » Cette der- 
nière circonstance les plaça de bonne heure en hutte au 

gnardsduGevaudanqui vont faire leur moisson el à tous les François, vienenl 
du latin gabahis (\\i\ le nom des habitansdu Gevaudan, tout l’exterieur 
des habitans des montagnes et rm^me leurs nucurs et leur langage, tout se 
ressent de la rudesse du pays qu’ils habitent. » IHctiorvnaire languedo- 
cien- français.. . Par M. l’abbé de S** (Sauvages). A Nimes, chez Michel 
Gaude, m. dcc. lxï. in-8; p. 234. 

Voyez sur les (iahaW ou Gabalicns , les Nouvelles Recherches sur l'é- 
tendue du pays des CMabali et sur la position de leurs villes antiques y par 
M, J. -A. Cayx... {Mémoires et dissertations sur les antiquités nationales 
et étrangères, publiés par la Société royale des Antiquaires de France. 
l. VII, p. 80-113); et la Géographie ancienne historiq^le et comparée des 
Gaules cisalpine et transalpine... Par M. le baron Walekenaer. A Patis, 
librairie de P. Dufart, etc. 1839, trois volumes in-8, t. i", pag. 345-348. 

* « Ambigo num de Gabalitana urbe, de qua Gregor. Tur. lib. iv. cap. 
34. hist. et Usuard. in Martyrolog. viii. Kal. Octob. et Ado xii. Kal. 
Septemb. hic locus interpretandus sit, quæ Ptolomæo lib. 2. c. 6. et ex eo 
veteri libello de notis, Anderetrum, postea Gabalis, Aimoin. l. l. c. 5. 
hist. et bodie populariter Giiavg, num vero de Amciensi urbe, quæ vulgo 
le Puis vocatur. » Jo. Savaronis Nota ad C. S. Apollinaris Sidonii carinen 
xxiiii,p. 206.11 s’agit de Javols, ou plutôt Jabous, comme on l’appelle en 
patois, village à cinq lieues nord de Marvejols. « Jabous, dit M. Cayx, a 
existé en même temps qu'.inderitum : il n’a pas changé de nom, mais seu- 
lement de manière de le prononcer. Cette ville s’appelait Gavous; et, sui- 
vant l’usage du pays où elle est située, on a changé le g en j, et le v en b, et 
l’on a dit Jabous, comme on dit 7a/ pour gai (coq), bous pour bostre 
pour votre, etc. Gavous est la ville qu’on désigne par l’expression Vrbs 
Gabalitana, I rbs Gabalum pour Gabalorum; c’était la véritable capi- 
tale des Gabali dont elle lirait son nom, ou auxquels elle avait donné le 
sien. » Pag. 105. Voyez encore les Mémoires de G. de Catel, I. n,c. xi, 
p. 307. 

^ a Gavaciios, ay unos pueblos en Francia que eonfinan con la provincia 
de Narbona... Aeslos llama Relleroreslio Gavachus, y nosolros Gavachos... 
Esta lierra deve ser misera , porque muchos destos Gavachos se vienen a 
Espana, y se ocupan en servicios baxos y viles, y se afrentan quando los 
llaman Gavachos. Con todo esso buelven a su lierra con muchos dineros, 
y para ellos son buenas Indias los Rcynos de Espana. » Tesoro de la Len- 
gua castellana, 0 espahola. Compuesto par ellicenciado Don Sébastian 
de Cobarruvias, etc. En Madrid, por Luis Sanchez.... Aûo dcl Senor 
M. UC. XI. in-folio ; p. 432 , col. 2. 
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mépris des étraugcrs chez lesquels ils venaient chercher 
leur subsistance, et leur nom devint un terme d’injme, 
comme l’est encore chez nous celui des Savoyards pour des 
causes parfaitement semblables. On voit par là que ce serait 
une grande erreur de dériver, à l’exemple des académiciens 
de 3Iadrid ', du P. dcLarramendi =, de Don J. A. de Zamaco- 
la *, de J. Hardy et d’autres, le mot Gavacko de Gave *, qui, 
comme on le sait, est le nom que les Basques et les Béarnais 
donnent aux courants d’eau , et dont la physionomie pour- 
rait entraîner un étymologistc déjà éluanlé par le fait de 
l’agglomération du plus grand nombre des Cagots pyré- 
néens dans les communes de la plaine du Gave d’Olorou ». 

A une époque fort ancienne, qu’il ne m’est pas possible 

' « (îABACiio. S. Ht. Soez. .isquornso, sncio, pum-o y ruin. Es voz de 
despri'i’io cmi (|ue se niolcja .r los naluiales de los l’m blos que estin à las 
faldas do los P>rcnRos riilri' cl rin llamado (T.iba, porque en dertos tiempos 
dri ai'io vienen .il Rcino de Aragén, y otras partes, donde se ocupan y cicr- 
cilan en los miiiislcrios mas baxos y liumildcs. Lal. Bardus, vilis, despi- 
cat'is honw n Die. de la cast., loin. IV, p. 1. 

-« Gabacho, es voz Bascongada, gabacha, gabachoa, gabacharrn, que 
por despredo sc dize à los Bearneses, y otros pucblos de Frauda, por dondo 
passan alguoos riachuelos, que llaman gabes, 6 gabas, y aelia, cilsa, 
risco, pcfiasco, y gabacho el habilador de los riscos, y asperezas de cl rio 
goba, en que ay inucha miseria, y pobreza. Lal. Despicabilis Bencarnius, 
Gabaicnsis. » Üic. tril., tom. I", p. 383, col. S. 

* « Estos dos rios Gabes de la priniitiva Gasconii dieron nombre de Ga- 
vachos antiguamente en Espana h los Franreses que Ivan k ganar la vida 
con su indusiria ; y d motivo era, que como en sus orillas se babian lixndo 
algiinas familias de los Hagotes, descendientes de los Moros venddos por 
Carlos Martel y Eudon... (de quiencs pensa boy todavia con equivoendon 
cl vulgo del Bearne y del Valle Baztan , que son bombres invecilcs , bar- 
bilanpihos , y de raza degencrada), de aqui résulté que los Bascos del 
Pirinco, y los Espanolcs de la olra parle mirasen con despredo k los Fran- 
ccscs que pasaban, creyendo Tuesen lodos de la raza de los Hagotes ; y 
con este motivo empezaron à llamarlos Garachos, que quicre dccir /tom- 
brerillns de lof Gabes. » Jlisturia de las Kaciones bascas, etc., loni. l'r, 
p. 3i8, Ilot. 1 1 1. 

* Voyage pilioresqae et descriptif dans les llaules-PyTénées... Par 
.tean Hardy, éeayer, traduit de l'.mglais. . par B. Itarcre-de-Vieuzac, eic. 
Tarbes, imprinicrie de F. L.iviïue, tP.I'.l, iii 18; pag. .tS, 56. 

* Mémoire de Palassou, p. 310. 
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dcprécisrr autrement, le mot Gararh, Gamrho, donna lieu 
à un accident philologique qui n’est pas assez rare pour que 
je le qualifie de phénomène. 11 se forma de lui, sans que 
pour cela il cessât d’exister, un nouveau mot qui eut cours 
parallèlement avec l’autre et dont le peuple ne tarda pas à 
oublier l’origine : c’était gofo, qui s’employa d’abord dans 
le sens de sale, de puant, et qui bientôt par extension signi- 
fia lépreux Ce mot, dont on ne se sert plus en espagnol, 
si ce n’est pour désigner un bommequi a les mains gourdes % 
à sou tour donna naissance aux mots gafedad, gafez *, gaji, 

' « Advicrle , que loproso, y gafo es lodo unn misma cosa, y ha se de 
rnn.siderar, que esla iiiisiiia palabra gab) la rucnian por injiirin.sa las Icyes 
deslos Ueynos, romuconsta delà loy segimda, lilulo tO, lih. 8 de la niiera 
reropilacinn que dize assi : Qiialquiora que a oiro deiM)slare, y le di\ere 
garo, O so[do]nieÜco , o corniido, u Iraydor, u licregc. elr. y lo niismo Iml- 
iaras eu la ley segunda Ut. U. libro 8. del ordenamiento, relierelo don 
Diego de Covarruvias mi .senor lih. t. variarum, capit. 11. num. 3. » Tt- 
soro de la Leng. cast., p. 421, col. 1. 

Il GAFO, FA. adj. El que padcce la enfermedad llamada Gafi'dàd, 0 
lepra. F.ii lo antiguo se ténia por grande atrenta y deshondr el llamarle à 
uno GaTo, y estaban sefialadas parliculares penas contra el qucJnjuriasseà 
olro ron esla palabra. Covarr. dice viene del verbo llcbreo Cafaf, que 
vale Encorvar. Lat. Leprosus. Ilecop. lib. 8. lit. 10. I. 2... C. Loca 8. 
eap. 3. Y el Gonde, siendo gafo, e viendo que nu poUiu guaresecr , rucsc 
para la tierra sanla en romerla. b Die. de la Leng. cast., t. iv , i>. 3, 
col. 1. 

* Il Gafo. Se Marna lambien el que liene cunlrabidos los nervios, de 
suerte que no puede mover las manos d piés. Lat. Curcus nervis con- 
Irnrlis. » Die. de la Leng. cast., t. ir, p. 3, col. 1. 

(tuant il moi. Je pense que ce mot n'a rien de commun, sinon la physio- 
nomie, avec le gafo synonyme de leproso, el qu'il dérive du roman gaf, 
galTe, croc, crochet. Voyez le Lexique roman de M. Raynouard, I. tu, 

р. iU, col. 2; el le Dicciounari moundi, ou dictionnaire de la langue 
toulousaine, placé à la suite de las Obros de Pierre Goudelin... A Tou- 
lonso, per Claude-Gilles lo (^miis, M. nccxiii. petit in-8, p. 351. On y 
lit : O Gaf, croc : gafet , crochet, doigt : en gafet , crochu, b 

* « G.VFEÜAD. s. f. Cicrlo género de lepra, que no solo corrompe y 
pudre las carnes, sino que )ione los dedos de las manos encorvados y lorci- 
dos, à modo de las garras de las aves de rapifia. Lat. Lepra, ce. CiiitoK. 

с. KX. Toi. 157. El Emperadér Cunstantino, andando cun gran cuita de la 
gnfedàd, probando muchos Vhysicos si le podrian dar consejo. (]. LtCA8. 
cap. 3. Coda noebe bafiabanal Condc, 6 limpiabanle las llagas de la ga- 
fedéd. 
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lèpre, et peut-être à f/ao , terme d’argot sxiiouvme de 
pinjo, pou; peut-être même au mot limousin gafigmun*. 
Au XIII® siècle, époque à partir de laquelle \'h fut substitué 
à Vf dans un grand nombre de mots de la langue de nos voi- 
sins, comme dans Iiarina (fariua), hamiire (famés), hermano 
(germanus), hrrmoso (formosus), iahur, etc., le mot gafo se 
métamorphosa en gaho et conserva le sens de lépreux^ 
qu’au dire de P. de Marca il avait du temps de Sancbe Ra- 
mires, c’est-à-dire à la fin du xi« siècle. Dans le même temps, 
les habitants de la Guicnne avaient gajfel et yaliet. Les ci- 
tations suivantes établissent d’une manière incontestable la 
S} non} mie de ces derniers mots et de ladre : 


« D» porc gaffet, e’um deu diserque gaffet $im. 


« £ establiren plus que los porez e las truias guaffetz, e 
totas autras carns que no scran sanas , sian vendudas'als 
bancs que son al carter de Pacb flayraut, fora los mnrs de 
lu vila e aqui on es acostumat tenir losdev tz bancs fora 
losdevtz murs de la vila; e que los masdeys sien tengutz de 


n GAFcnAT). Sc llama lambicn la ronlracciôn ô cncoKimiento de los 
m’Tvios, que iiiipide cl moviniiciito de las manus y piés. Lal. Curealio, 
vol curvitas. Aeri'onim rontractio. » Ibid., p. S, col. 3; et p. 3, col. I. 

« GAFEZ. s. f. I.o mismo que Gafedad. Paot. [Las Parlidas del Rejr 
Alonso]l. lit. 17. I. 1. V'ino Naaman de Syria à el Prophète Elistio, <|ue 
lo sasassede la gofez que ténia. » Ibid., p. 3, col. 1. 

' « Gafic.!<oi’s, s. m. Puanteur de.s pieds ou des autres parties du 
corps...» Dictionnaire du patois du Bas-Limousin [Corrèze]... A Tulle, 
de l'imprimerie de J. M. Drappean, in-ij sans date; p. 1 li. Dans le Berry 
on donne le nom de capgnon à un chausson. Voyez le Vocabulaire du 
Bcrri/ et de quelques cantons voisins, par un amateur du vieux langage 
(le comte Jaubert). Paris, à la librairie encyclopédique de Roret, 18*3, 
in-8; p. SS. Au re.stc, il ne serait pas impossible que cafignon ne Mt de 
la ramille de caffe, qui, en patois méconnais, signifie pocAc. 

® Pardscine en cl sendero la gaha roin heda. 

Poesins del Ârripreste de Ilila, copia 935. [Coleceion de Poesias cas- 
tellanas anteriores al siglo XV... PorD. Thomas Antonio Sanchez... 
tomo XV. En Madrid : por Duo Antonio de Sancha. Aûo de m. ocg, xg. 
. in-8; p. 151.) 
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discr ad aqucl que eomprara o comprar ne volra d’aquelas 
carns, que sou gafferas o milhargoleus » etc. 

« Item, fo establit que nulbs hom ni nullia femiin no sia 
tant arditz que sTnda eam de hoc, ni cani de porc ni de truia 
gaffct ni gafera, ni nullia cam de nulha coudecion que no 
pnsea \ier ni intrar ni anar de sos pcs en la vila de Montsc- 
gur, en degun loc, en pena de vi sols de gatge, la maitat ul 
senlior c Vautra maitat a la Alla, e la carn encorssa » 

Je le répète, gavacho et gaf/o sont tous les deux, à mon 
sens, sortis d’une seule et même souche; si j’avais à modi- 
fier mon opinion, ce ne serait que pour voir la racine du 
dernier de ces mots dans le nom des montaguards des Hau- 
tes-Alpes, qui s’appellent Gavofs ’, et qui, comme les Ga- 
bales, vont encore gagner leur vie en Espagne et dans le 

* {Des porcs ladres, qu'on doive dire qu'ils soient ladres. 

Kl ils établirent de plus que les porcs et les truies ladres, et toutes autres 
viandes qui ne seront saines, soient vendues aux bancs qui sont au quartier 
de l’uch Gayraud , hors des murs de la ville et la où l’on est accoutumé 
de tenir Icsdils bancs hors dcsdils murs de la ville ; cl que les boucliers 
soient tenus de dire à celui qui achètera ou voudra aciietcr do ces vian- 
des. qu'elles sont ladres ou granulées. ) 

Établissements de la ville de Afarmanda, manuscrit déjà cité, fol. iv, 
rcclo. Le mot milhargoleus , qui termine ce passage, me parait élre le 
même que miltargos, qu'on lit dans le troubadour Rerlrand de llorn et 
que .AI. Uaynnuard n’a pas compris. Voyez son Lexique roman, tom. iv, 
pag. S32, col. 1. 

L'Esclapot, ou Livre des franchises et coutumes de iUon.ségur en Baza- 
dois, folio 5i, recto et verso. 

Cet article est ainsi conçu dans une traduction de ce recueil, faite au 
XVII' siècle cl conservée dans les archîVes de la mairie de Jlonscgur : 
« Item, que nul homme ny nulle femme ne puisse vendre chair de bouc, 
de porc ny de triiyc ladre, ny nulle chair de nulle condition quy ne puisse 
venir, entrer et aller sur ses pieds dans la ville de Monlsegur, en aucun 
lieu, à peine de cent sols d'am.ande, la moytié au roy et l'autre inoylié à la 
ville, et la chair conlisquée. » Folios A3 verso et A6 recto. 

A R Kt ces Martcgalles, et Madrigaux, ont pris leur nom des Martegaui, 
peuples montagnards de Provence : de mesme que les tîavots, peuples 
montagnards du pays de Gap, ont donné le nom à celle danse, que nous 
appelions Gavotte. » Traité de l'Origine des romans. Par M, Huet. A 
IParis, Chez lean Mariette, ju. ncc. xi. in-12 ; p. I5‘.i, itiO. 
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midi de la France', où leur rôle n’e.st pas plus brillant que 
celui de ces derniers; mais pour changer ainsi d’avis, il me 
faudrait des preuves de l’émigration des Gavots antérieure- 
ment au XVI® siècle, et des documents authentiques où leur 
nom se trouvât, à peu de chose près, tel que nous venons de 
l’écrire *. 

Quelle que soit sa première origine, l’appellation inju- 
rieuse de Gahef. n’eut pas cours seulement dans le voisinage 
des Pjrénées; l’usage s’ep répandit jusque dans le Lyon- 
nais et le Beaujolais, oii le peuple donne eneore, dans une 
intention de mépris, le nom de Gavets aux paj sans venus 
des montagnes environnantes, et l’on sait que les Compa- 
gnons du Devoir désignent par celui de Gavots les membres 
d’une société rivale , celle des Compagnons du Devoir de 
Liberté. Le mot en question fut même adopté dans le nord 
de la France , avec une double modification , comme on 
peut le voir dans le passage suivant : 

Tant par est lais qu’il est hom vis 
N’en doic avoir poor et hidc. 

Tous ses pochiez, fors l’omecide, 

A revelez et descouvers 
Li taffre pourris et cuivers, 

Dont Diex la dame a si vengié 

' « Les hommes (de la vallée de Queyras, Hautes-Alpes) émigrent fon- 
jmiis pendant l'hiver, et vonl passer huit mois snil dans les provinces mé- 
ridionales de la France, soit en Espagne. » France Pitlorcsque, 1. 1 ", 
p. 15i, roi. 3. 

- JI. le baron de la Doucette, dans son ouvrage intitulé Histoire, Topo- 
graphie. Antiquités, Usages, Dialectes des Hautes-Alpes... a>^ édition, 
Paris. 1834, in-8, s’exprime ainsi, p. 43."> : « L'érnigration périodique des 
pays troids paraît avoir existé de tout temps. C'est ainsi que les Savoyards 
se ré|)andcnt en France et les Tyroliens en Italie. Les traditions nous ap- 
prennent deux faits intéressants du moyen Age sur 1rs cantons du Devoluy 
et tlu Queyraz. » Ces deux faits n'impliquent aucune date positive. Pour 
le lieu des émigrations qu'il nous importe de constater, M. de la Doucette 
l’indique en ces mots, p. 43T : « Il en est (des émigrants) qui.,. A Barce- 
lunne, Gadut, etc. ont bit des fortunes importantes, a II n’en dit pas da- 
vantaga. 
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yue vers li ouï la cliar mengié 
Ht les Icllns ilusques ès dons ' . 

S’il faut en croire le IcxicGsraphe auijuel nous emprun- 
tons cette citation, la langue d’oil possédait également citssol 
et cassot, avec la signilicatioii de lépreux, sujet à la lèpre, de 
race sujette à la lèpre; mais comme il ne rapporte auçun 
exemple à l’appui de son assertion, il nous est permis de 
révoquer en doute l’existence du premier de ces deux mots. 
Quant au second, nous l’avons vu dans une traduction de la 
Chirurgie de Guy de Chauliac, dans une ordonnance de 
(iliai les VI, rendue en 1407, et dans des lettres de rémission 
de l’an 1411 , conservées au Trésor des chartes, et nous 
savons qu’il correspond au mot latin Cassalus, employé 
par le célèbre médecin de Montpellier. 

Ce dernier mot doit nous arrêter un instant. Quel en est 
le sens exact et la racine ? Dans le latin du moyen <\ge cas- 
sure, dont cassatus est le participe, avait plusieurs significa- 
tions, bien différentes les unes des autres; il était synonyme 
de cedere, concedere, de Jrangere, de venari, d’abducere, 
d'exaucCorare, etc. Auquel de ces mots faut-il ramener, pour 
le sens, le Cassatus de Guy de Chauliac? suivant nous, à aucun 
d’eux. Sans doute on pourrait soutenir sans trop de désavan* 
Uigc, que la classe d’individus dont parle le célèbre chirur- 
gien, n’avait reçu de la bouche du peuple le nom qui corres- 
pondait à Cassait (car le vulgaire ne parlait pas latin), que 
parce qu'ils passaient pour lefi descendants de gens cltassés 

' (Il csl fi laid qu’il n’est homme vivant qui n’en doive avoir peur et hor- 
reur. Tous scs péchés, hormis l’homicide, le raffre pourri el luisérable les 
a révélés, cl Dieu a vengé In dame de telle sorte que les vers lui ont mangé la 
chair el les lèvres jusqu’aux dents.) Glossaire de la lauijuc romane... par 
J. II. It. Koiiucfort, l. i*"', p. 201, col. t. L’auteur, avant de citer le pas- 
sage de (iaiiticr de Coinsi que nous venons dé tr.aduire, s’evprinic de la 
manière suivante : « Barhazan, duquel j’emprunte cet article, croit que ce 
mut (et cela est probable) signifie un bouc; de caper, par le changement 
fort ordinaire du p en ff. » 

BIST. DK8 BACES MAUDITES. I. 83 
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du leur pays et réfugiés dans le nôtre, et l’on tronverait na 
puissant argument dans un passage que nous avons déjà 
cité passage où il est dit que les Navarrais de la vallée de 
llaztan traitaieut les AgotS (V expulsas; mips noqsle répétons, 
la vérité n’est pas là, et pour la connaître U faut recourir à 
une autre acception cassure, dont nous n’avons pas parlé. 
C’est celle d’ü«n«//cr,' de rendre inutile, de priver, de châtrer ^ 
que du Cange lui reconnaît, d’après Papias et d’autres lexh 
eographes Cassatus n’était donc que la correspondance 
latme de Capet, que nous avons déjà vu bien des fois et sur 
lequel nous reviendrons dans un moment. 

Ce mot cafard, sur l’origine duipiel les étymologistes sont 
divisés, nous semble également dérivé de gaffa. Nous reje- 
tons, comme on le voit, l’opiuiou de Nicod, qui lire ce mot 
de l’hébreu caphat, couvrir celle de Borel, qui le dérive 
de , mala (exere , ou du turc cafur, renégat; celle 

de le Duchat , qui le fait venir de cape , manteau ou robe 
auquel le capuchon tient et celles de Ménage, des auteurs 
du Dictionnaire de Trévoux et de Roquefort , qui le rap- 
portent au mot arabe cafara , et au turc cafar. Voici com- 
ment nous établissons l’étymologie que nous donnons à 
ce mot cafard. Les Cagots , comme nous l’avons vu , fu- 
rent à tort ou à raison , accusés d’hérésie , et cependant il 
se livraient en public à toutes les pratiques du catholicisme 
le plus orthodoxe, le plus irréprochable. Us allaient aux 
églises; mais, dit François de Belle- Foi’est, ce n’était que 
par manière d’acquit. On se crut donc autorisé à donner 

' Voyez ci-devant, pag. 291, note 1- 

* Glas, ad Script, med. et iuf. Latin. ,éd. in-roI.,-tom. II, col. 383, 
386, v“ Cassare, n“ 2. 

* Thresor de la langue francoyse... A Paris, chez David Douceur, 
M. Bfc. VI. in-folio; p. 100, col. 2. 

‘ OEuv. de m' Fr. KaMais , ddilion de 17it, in-V, t. l", p. 3; t. u, 
pag. XI, note io. — Dict. elym. de la langue françoiie, édition dO 
M. PCC. L., t. l'r, p. 380. 
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leurs uoms aux hypocrites, aux faux dévots. Je dis leurs 
noms, au pluriel; car les individus que je viens de men- 
tionner oiit été également appelés cagots, mot dont le sens 
est le même que celui de cafard Quant à son étymologie,, 
elle est différente, et j’adopte entièrement celle que P. de 
Marea nous a fait connaître le premier; en d’autres termes, 
j’ai la conviction que cagot a été formé de can, ca » (chien), 
et de goth^. On doit s’arrêter d’autant plus volontiers à cettp 

1 « p.iGOT. Pourbigol, hyixjcrilc. uu puursol, ignorant, malotru. 

()wof ! je souffrirai, moi, qu'un cayol de critique 
Èi'eime occuper chez moi un pouvoir tyrannitfue ? 

.(.Moi,. Tort. .Vct. t, sf. 1.) 

« CAr.oTKRiE. Hypocrisie. 

pui, l'insolent orgueil de sa cagolerie ' ■ • u i 

i\'a triomphé que trop de mon Juste courroux. , tilisl 

(.Moi.. Tort. Act. ni, sc. 3.) 

« Cacotisxi!. 1.3 manière d'agir d'un hypocrite. 

Son cagotisme en tire à toute heure des sommes, j,., 

Etprend droit de gloser sur tous tant que nous sommes, 

(Moi., l'on. Act. I, SC. 2. ) » '! 

Ihctionnnire comijiie... ParP. J.' Leroux. A Pauipelune, M.iiec.t.xiAVli 
deux volumes in-8, 1. 1 ", p. m. 

Comme on l'a fait observer avant nous, l'usage de ce mot ne remonte 
pas au-dclg de la réforme. Nous en attribuons l'inUoduction dans nolrft 
l.mgue à Clément .Marol, qui était valcide chambre de Marguerite, reine de 
Navarre; qui, en 1533, suivit sa maîtresse dans ce pays, où cette appellation 
^ai| usitée; et ijui écrivait, -en 1536, à Lyon Jamel, dans sa quatrième 
Eplstredu coq a l'asne : 


Us sont de chaude rencontrée 



liigolz, cagotz, godz et magodz, 
Fagotz, escargotz et margotz. 


"1‘ 

Car aiiiua coni et austors. 

Bkrtbas nn Bonn : S’abrils. 


-f!V 

Que foron porc en Uiiavada 
El en Vianes foron ca. 


P. Cardinal ; Toi atressi. 


\ 

Coin fai bon can de cassa. 


l-ili 


Vices et Vertus, fol. 21). 
Entre ca e lop, à la li del jorn. 


Cat. dels apost. de itama, folio 150. 

{ torique Itoman... par .M. Uaynouard, I. n. p. 306, col. i.) 

* l'ne particularité que nous ne signalons ici qu’à liiro de singularité, 
c'est qu’en ancien proveufal ^o: signiliait aussi chien. Voyez tom. iii, 
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étymologie, qirelle u’exige ni transposition ni rctranclie- 
ment, ni aucune de ces ligures dont les philologuçs font un 
alms beaucoup trop fréquent ; d’ailleurs, qui ne sait que 
dans le catalogue d’injures que toutes les nations possèdent 
à l’égard les unes des autres, le mot chien ligure presque 
toujours en tète ? Le french dog par lequel la canaille de 
Londres désignait autrefois le Français qu’elle voyait passer 
dans la rue, l’épitliète que les Turcs fanatiques accolent tou- 
jours an mot chréiien, tout cela est bien connu; ce qui l’est 
beaucoup moins, c’est que tout en nous récriant hautement 
contre ces expressions de haine religieuse ou nationale, nous 
les avons employées sans scrupule, dans l’occasion. C’est 
ainsi qu’au xii® siècle, Jean<ie Flagy appelle les Wandres 
chiens et enfants de chiennes ‘ ; qu’au xiii® siècle Gautier de 
Coinsi ’ et l’auteur anonyme du Roman du Saint-Graal * 
appellent les Juifs chiens pilants, et qu’au xvii* un prédica- 
teur général de l’ordre de Saint-Dominique, écrivant un 
petit traité de l’expulsion des lUorisques du royaume de 
Valence,les désigne souvent par le motpmuf Il n’y a donc 
rien d’étonnant à ce que les populations pyrénéennes aient 
donné l’épithète de chieiis à des étrangers qu’on lem* repré- 
sentait.comme infectés d’hérésie. 

On nous ol»j cetera peut-être que les réfugiés espagnols 
dont il est question n’étaient pas plus Goths qu’Arabes, 
qu’Kspagnols de race; à cela nous répondrons que l’élé- 

pag. 488, du Lexique roman, qui a aussi gosset^ go$$on et gossa, avec le 
sens de roquet cl de chienne. 

^ NM ot busine ne oliphant sonné. 

Ne s’aperçoivent li chien de lisses né. 

[Li Romans de Garin le Loherain^ tom. i®*". Paris. Techener, 1833, 
in-12 ; pag. 20 , vers 9.) 

2 De seinte lÂocade, v. 431. [fabl.et Contes, tom. i®'', png. 264.). 

A Bordeaux, de l’imprimerie de Prosper Faye, m dccc xu, in-12 ; 
pag. 23, vers 526. 

* F. Jaynie Blcda, delà Expulsion de los Moros del reynode Varencia, 
pag. 596, lig. 15. 
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ment {îothiqué dominait chez eux, et que les A(iuitaiii|^ 
s’obstinaient à les siqi poser deseendauts des premiers pouB 
être autorisés par lu à leur re|)roclicr riiérésic et l’in-, 
fection imputées à leurs ancêtres. Nous ajouterons (pie le 
mot cwjot u’esl pas le seul terme d’injure dans la composi- 
tion duquel le nom des Gotlis soit (uitré comme élément, 
snligot présentant une formation semblable ' ; sans com[)ter 
que le nom des deux principales fractions de la nation go- 
thique est resté dans notre langue avec un sens inju- . 
rîeux : nous voulons parler d’«s// 070?, qui, dans le langage 
familier, se donne à un homme qui ignore les usages, les 
coutumes., les bienséances ; et de bigot, par lequel on dé- 
signe ordinairement un dévot outré et superstitieux, et qui 
se doiinait autrefois aux hypoerites, à ceux (jui couvraient 
leurs vices des apparences d’une dévotion extérieure. Nous 
n’ignorons pas que notre ojiinion sur le radical de ce dernier 
mot diffère de celle du plus grandiiombre des ét ymologistes, 
qui sont à peu près d’accord pour dériver hùjol de by Colt 
(anglo-saxon, bc God; anglais, by God), qui, en allemand, 
signiüc par Dieu *; nous connaissons également le passage 

* Cette opinion, dont nous assumons la responsabifît6, est loin de s'ac- 
corder avec_cclle des étjrmologistes qui nous ont précédé. Voici ce que dft 
l’un des plus célèbres d'entre eu* : « Salicot. De sale. Sains, Salins | 
Salirus, Salicotus. Samcot. Le Duchat.n Dict. élyrn. ilclalan;/. fran^., 
par Ménage, édit, de M. DCC. L.', t. 11 , p. A45. Le Dictionnaire, de Trévou* 
porte ,i tort SALifiAiin. ** 

Bigol, Superslitiosus, Hypocrila, Bijot, Germanis„par Dieu. » etc. 

« Bigolie, Siiperslilio, ilypnerisis. » Thresor de la lamjue frnnemjse, 
pag. 7S, col, 2. 

« Blütrr. de par Dieu, ou «iiperstilieuT, et hypocrite, de bij god, mots 
Anglois, qui dénolent la mestne chose. » Dict. des termes du vieux fran- 
çais, à la suite du Dict. clym. de Ménage, pag. 26, col. 1. 

« Cagot, Matagot, Uurgot, Bigot sont des noms métis, comme de 
l’.VIIemnnd Gott Dieu, et d’un mot tiré de quelque autre Langue. Ainsi on 
peut s'imaginer que ra dans Cagot vient de cano, je chante, les Cagots 
chantant Dieu, c’est-à-dire louant Dieu ou adcclant de le Touer à tout 
moment. Dans Matagot , l’ilalien Matto nous marque les folles idées qna 
ces Matagots se forment de Dieu. But dans Burgot fait songer au* Moines 
burs du 3. liv. cliap. 31, Enfin, Bi dans Bigot signiüc par en vieux Nor- 
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du Roman du Ilou, .où le mot bigot reparaît .deux fois avec 
un sens de mépris mais nous nions qu’il eût à l’époque de 
Wace, c’est-à-dire au xir siècle, celui que lui ptète l’édi- 
téur de ce poète et qu’il a anjourd’li'ii. Les Normands n’c- 
taient pas plus dévots que leurs voisins; s'ils avaient reçu le 
sobriquet de c’était, dit-on, par suite de la réponse de 
Hrolf, leurs premier duc, qui, invité à baiser le pied de 
Charles le Simple, en signe d’hommage, aurait répondu non 
par Dieu ! dans sa langue muternelle ; réponse dont les deux 
derniers mots auraient depuis servi à le designer, lui d’aljord, 
sou peuple ensuite’. Cette anecdote, rapportée par un ancien 

mand, 1rs hypocrUrs mdlant Diou, cl le faisant intervenir dans 'toutes leuy.'i 
paroles, et dans toutes leurs momcrics. » OEtw. de m* Fr. Rabelais, ddil. 
de leUucliaL, in-l ; ancien prol. du iv° livre, lom. ii. pag. xii. note M. 

« Iligol. t.e.s Hypocrites, et ceiil qui rouvrent Icur.s yices des appa- 
rences d'une dévotion extérieure, pnnrroient être ainsi atipellds du niol 
allemand binut, qui frignilie per Jleum-, parce que tels gens ont d'urdiiiaii;e 
le nom de Dieu en la bouche. » Caseneuve, cité dans le I)icl. ëlym. de 
Ménage, tom t". iwg. 19i, col. 1. I.ei auteurs du Dict. de Trévoux pref- 
posent également celte étymologie, en nous laissant libres de la prendrg 
dans l'anglais, comme l’a fait .Ménage; Skinneretles Bénédictins, édileliés 
du Glossaire de du Gange, renvoient à ce dernier, dont ils parlagetit ro|d- 
Dion. 

Wachlcr, dans son Glossarinm Germanicum, au mot Bei-Gntt, n'est 
pas du sentiment de nos étymologistes au sujet de la racine de bigot. Voici 
ses paroles : « Gallis bigot hodic est superstitiosc religiosus. non certé à 
Juramcnlo bf-got per Ùeiinr, ut ^lenagius ccn.set; sed polluk ab Anglo- 
Sai. bigan colere.Et bine et'iam csibegine muÜer religiusa. s Ktiemie Gui- 
chard elle P. Tbomassin dérivent bigot, quand il se prenil pour hypocrite, 
de l'hébreu *j;2 bagad , transgresser, prévariquer. ^ 

"Par la discorde e grant envie 
Ke Franceis oui vers Normendie , 

Mult ont Franccis’Normanz laidiz , | 

E de mefaiz c de mediz; 

Sovent lor dient reproviers 

Et claiincnt 6tyo: e drasebiers; o-, 

Sovent les ont medlé al rci ; 

Sovent dient : t Sire , por kei ' 

Ne tollez M terre as bigoi la , 

(l.e Roman de Rou , ete. Rouen. Edouard Frère, ai. nccc. xxvii. 
in-8; tom. Il, pag. 70.V. 9817.) 

* Les Normands n'étaient pas les seuls qui portassent ce nom. « L’ancien 
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I 

chronic^iieur • j peut être admise ou rejetée^ à volonté, comme 
on est libre de croire ([ue les Normonds devaient ce sobri- 
quet à leur origine septentrionale, et c’est là l’opiniou dn 
M. de Ro(|iiefort et la mienne, ou à l’usage qu’ils auraient 
conservé de jurer par le nom de Dieu dans leur langue pri- 
mitive mais il n’existe aucune preuve que le mot bigot ait 
eu, avantle xvi® siècle, le sens qu’il a maintenant. Bien plus^ 
on ne counait pas d’exemples de son* emploi différents de 
ceux que nous avons cités, et dans ces passages il est pris 
comme nom de peuple. Quand on voulait désigner un hy- 
pocrite, un faux dévot, on sc servait du mol papelard ; bigot 
eût-il eu cette acception, on n’aurait pas manqué de l’em- 
ployer, ne fût-ce que pour varier, dans les nombreux pas- 
sages dirigés contre l’hypocrisie religieuse, si souvent com- 

ronian de Girard dé Roussillon (dit Casencuve)... fait mention d’un peuple 
appelle liigolk, lequel il joint avec ceux de l’Acjuilainc et de la Gaule Nar- 
bonnoise : 

Bigot,eProvenzal,cRouer"ucs,- 
E Bàscle, e Gasdo, e Bbrdales. 

Et en un autrb endroit : 

Bigot e ProvrttzQl vengon essens. 

Ce qui ne peut éUc entendu dés Noriiians , mais bien des peuples dÜ 
Bas-Languedoc ♦ qui éloient ancienhemenl appelles Gols ou H’isryoti : 
de sorte (ajoute-t-il) qu’il y a apparence que higot est un ttom fornu^ pttt 
contraction de Wiitirjots , et qu’il a été depuis applitjué aux hypocrites î 
d’autant qqe les VVisigots étant héréti(|ues Aniens , n’étoh’iil KeligieuX 
qu’en apparence. Quoiqu’il en soit, le dernier vers de Ce Roiiiàn, taisant 
marcher ensemble les Bigots et les Provcnraüx, témoigne <iuo c’éloieht 
deux peuples voisins. » Dict. étym, de Alcnagc, lom. i*’*' , pOg. l94, 
col. 1 et 2.. Il est étonnant et régrelth'oie tout k la Fois que M. Raynouhrd 
ait omis dans fon Lcxiqiie roman et ce tnol et les passages du Roman d# 
Gérard de Roussillon qui cri élabüssohl l’acception. 

‘ Chronicon brève ab ihitio reghi Fraheorum usque ad annum .m. c. 
xxxvu [Uistoriœ Ffancôrûifi Scriptores, od.'And. et Franc. DucheStte, 
tom. III, pag. 869, c, et 3dO, a); G'/osi. ad script, mal. cl inf. Ldtin.^ 
ed. in-folio, l6hi. rS col. It64, v'’ BIGOTIIÏ. 

- Guillaume de Nattgis rapporte que ^ sous Charles lé Simple, les Nor- 
mands désirant devenir chrétiens, s’écrièrent devant lui by God J (rg God ! 
et que c’est de là que leur vient leur nom de Bigots. Voyez le texte de cet 
auteur dans le Dictionnaire de Ménage, édit, de Jaiilt, toiil. ie**, pag. 194, 
col. 2 , et pag. 195, col. 1. 
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battue par les trouvères Higot n’est donc que le nom 
Wisigolhy qui, comme nous l’avons vu *, avait cours dans 
certaines localités des contrées pyrénéennes concurremment 
\ii\vQ,Goth, C(t(jot, Ostrogoth et Gahei, et désignait la même 
classe de réprouvés. Au wi® siècle, époque à laquelle le 
sobriquet des Normands, suivant toute apparence, n’élait 
plus en usage, peut-être même n’était plus coiinu, higot 
passa danslalangue française avec deux de ses synonymes * ’ 
cl fut depuis usité dans un sens figuré peu différent de celui 
que le mot Cagôt reçut et qu’il a encore. 

On m’objectera sansdoute encore que le mot Cagot est com- 
parativement moderne, et que d’ailleurs le nom des Gotbs ne 
saurait avoir subsisté dans les souvenirs populaires jusqu’à 
l’époque où la jalousie des Aquitains, y accolant une épithète 
injurieuse, le donna aux réfugiés espagnols. Ces objections 
sont faciles à réduire au néant. Premièrement, rien ne prouve 


^ Voyez dans le Roman de la Rose, édit, de Méon, lom. !«*■, pag. < 9 , 
20 , vers 407-440, le poi trail de Papelardie. Dans sa vie de sainte Leo- 
cade, Gautier de Coinsi insère une longue invective contre les papelards. 
Voyez les Fabliaux et Contes, édit, do Méon, lom. i®*’, pag. 307, vers 
1147 — pag. 32.5, vers IC84. Consultez encore le Glossaire de du Gange, 
aux mots l’APEL.VRIU.V cl PAPKI.AUDUS. « Papelard, dit le Duchal, 
est un synonyme de Cafard, qm sc dil proprement des gens à capuchon, 
et plus proprement encore des Religieux Meiidians, des Quêteurs et des 
porteurs de reliques. » OEuv. de tne Fr. Rabelais, ancien prol. du 
livre IV ; édit, in-4, lom. ii, pag. xii, nol. 43. 

^ Voyez ci-devanl, pag. 23.5, avant-dernière ligne. 

3 I.o passage le plus ancien où j’ai trouvé ce mol, appartient à la Chro- 
nique Scandaleuse, où je lis.* «Audit temps (1482) le Roy üst venir grand 
nombre et grand quantité de joueurs de bas et doux instrumens, qu’il tist 
loger à Saincl-Cosme près Tours... Et d’un autre costé y fist aussi venir 
grand nombre de bigots , bigottes, et gens de dévotion, comme hermilcs 
et sainclcs créatures, pour sans cesse prier à Dieu, qu’il permist qu’il ne 
mourust point , » etc. Mémoires de messire Philippe de Commines , etc, 
A Londres... m. dcc. xlvu. in-t; lom. ii, pag. 167. 

Il est vrai, cependant , que dans le procès de la canonisation de saint 
W'ernher, qui est du coimuenccmeuldu vie siècle, on trouve begutUs pour 
des filles dévotes. Voyez Acla Saîtclurum .iprilis, îom. ii , pag. 722; cl 
Glos. ad Script, mcd. et iuf. Latin., lom. col. 1095. 
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que le nom des Cagots, bien (ju’il ne se retrouve dans aucun 
doeunienl anténeur au xvi« siècle, ne soit pas aussi ancien 
(|ue rétablissement des réfugiés dans le midi de la France. 
En second lieu, on peut allirmer que les noms qui rappellent 
un antagonisme de races se conservent perpétuellement 
dans la mémoire et dans la langue des peuples vaincus, 
(|ui éternisent p<u’ là leur nationalité et leur rancune : c’est 
ainsi ([ue les tiallois n’ont jamais désigné les Anglais autre- 
ment que par le nom de Saxons, bien que l’invasion nor- 
mande eût fait passer le dernier de ces peuples du lôlc 
d’oppresseur à celui d’opprimé, et qu’elle eût, d’ailleurs, 
singulièrement modifié la population saxonne de l’Angle- 
terre. Mais sans aller si loin,- ne savons-nous pas que les Bas- 
Bretons appellent les Français Gallaouêd ou C’halluouâd, 
c’est-à-dire Gaulois, et leur j)ays GaU ( Gaule ) ' ? Est-il né- 
cessaire de mentionner que les populations du midi et du 
sud-ouest de la France donnent encore le nom de Franchï- 
man ou de Eraneiwwn (homme frank) à l’bomme du nord 
dont la conquête l’a fait le sujet, et à l’idiome qu’il parle ’? 

' Dirliniinaire françois-celtique, ou fran fois-breton... par le P. F. 
Grégoire iIp Knslrcni-n... A Kennes , ehrz Julien Yalsr... M. Dcc. xixii. 
in-(; |i. 434 el 452. — Dirt.ile la langue bretonne..., parD.LouUle 

Pellelier, col. 322. — Dictionnaire cello-breton, ou breton- français, 
par J. I'. .M. ,M. A. le Gonidcc... .4ngoul(>inc. 1821, in-8; p. 226. 

• Dirlioimaire lanijueilocien françois... par M. l’abbé de S'* (Sau- 
vages), p. 217. 

Guilloniu friinriman. couiiip.'iguou Pastissié... 

{/.as Obros île Pierre Goiitielin... A l'uulouso, per Glaude-Gilles le 
Camus, M. Dccxm. in-8; p. 8l'., epigr. v.) 

Paris nou p.-irlo pas Flamant, 

Ni Bnicellosloii h'rancimant. 

{/.ou Trimfe de la lAngouo Gascoao... Per J, G. d'AsIros, édit, de 
1762, pag. viij, V. 6.) 

a r.her armoire de mes désirs (pete le Franciman en fét d’Amour) , » 
etc. Ibid., p. 98. 

De sabens francimans, 

La coudannon à iiioM de/.unpér trcsivi-ns ans. 

(A Moussu Uumoun, députai. — Las Papillotos de Jasmin coiffur... 
toiuo seguun. .tgcii, imprimerio de Prusper Noubel, 1842, in-8; p. 65,79.) 
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Les divers noms des Caç:ots que nous avons soumis plus 
haut à l’aimlysc, ne sont pas les seuls qui leur aient été 
donnés; on sait que dans le Pa_i s Bascpie et dans la Haute- 
Navarre, ils sont nommés Agolac, Agoles; mais ce nom, qui, 
au premier coup-d’œil, parait hostile à une étymologie que 
nous avons adoplée, ne lui nuit réellement en rien. En effet 
qu’est-ce Agntac, sinon le mot (iolh, auquel a été ajouté 
la terniùiajson plurielle ac de la déclinaison basque, et que 
tn’écc de un a euphonique, dans le but d’adoucir à l’oreille 
ce qu’a de gutturalement dur le mot primitif? est 

tout .simplement la forme es[)agnole d’.lÿo/ae. 

Que (lire de Trangoh, ruii des deux noms sous lesquels la 
race des (iapols était connue à Gourdan '? Eu vérité, nous 
ne savons, l'eut-ètre faut-il y voir une altération d'Ostro^ 
goths, à moins (ju’on ne préfère croire que c’en est Une d’es- 
trangot, dont nous ne pouvons offrir d’exemple, mais qui ne 
serait que le mot rsirange (étranger) avec une terminaison 
de mépris. Eintin, comme il ne faut rien négliger quand on 
est à la recherche de la vérité, nous férons remarquer que 
les Morisques d’Espagne, dans leur mémoire à Henri tv , 
parlant de leurs fri’res du royaume d’Aragon, les appellent 
Tagirrinns nom qui gurait pu être changé en Trangotx ; 
cette hypothèse admise, il faudrait retrancher les Capots de 

Copcncicn, et r.iounou <lcl p.Us zou coumando, 
ïl.sliidiarcn la frnncimnndo. 

[Ibid., p. C9.) 

Lou piipic, liilêl à sa may, 

Sara sasomi, touljoor ! et franciman, janiay 1 ! 

(Ibid., p. 7.5.) 

Nous ne dissimulons pas. néanmoins, que franciman pourrait D'avoir 
été dans l'oriiiinc (lu'une épillicle analogue à nmjloman», épithéle que Ic.s 
gens du midi auraient donnée à ceux des leurs ou aux étrangers qu’ils 
voyaient copier le langage, les iiururs ou les modes des Frniiçais, 

' Voyez ci-devant, p.tg. 7 B, 77. 

- « Nos bon frères aussi de notre nation, les Tntiarinos du royauntc 
d'.Viagon, sont comptés passer quarante mille maisons, plutôt iilus que 
moins. » Mémoires uiithtulù/ucs de Jacques ISompar de Catimout duc 
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Gour^RD de la desceudauce des rét'ufîs's espagnols du vm«, 
sièdèÿ pour les rattacher à réniigration du xvii*’. i 

^ Le, noin^des Gaqueux bretons, appelés Cavosi m latin, 
Yiént-il, comme le pense 1). Lobiueau du grec 
maladie? Doit-il (c’est l’opinion de Venulij sa formation à 
quelque médecip?j D’autre part^ les collomancs, et à leur 
tête C/deGebeliu, veulent que le mot en question vienne 
dùi celtique; n’ayant jamais l icn vu do cette prétendue 
langue^ dernière ressource des étymologistes dans l’em- 
barras» nous ne ies^ contredirons point. INous nous bor- 
nerqns à constater | que, dans lexviiic siècle, il signifiait 

deux qualilications synonymes 
quant a l’horreur qûliispiraient les jnal heureux auxquels 
elles* étaient données. Cependant, puistpi’il faut à mon tour 
4iiettreuiiç opinion, je le, déclare, je ne saurais voir dans le 

“■'TlrO: 1 ;•*' •• ■ ' ■ • " 1 

delà Force... RecueiUis.%.pfir)l6iniirquis de la Granf;e. Paris, Charpentier» 

lS43, ih-8; toin.J*^ pàg. 34i. 

Hinrotrè de n^etdÿne; t. Il» glossaire, (^61. 1782. ' 

« LADRE, malade atteint de lepre. Lozvr. lovr. lozr. lor. [Van. lor. loir. 

malord.) âls. cacodd. Voyez ladresse. . , 

» 

« Ladre verd, ou ladre confirmé. Lépreux qui a an dehors plusieurs 
boutons blancs et durs, dont la base est verte, ou même une grosse 
gale en forme d’écûilles de poissons', Lovr-pezel. p. lovréych-|ièzél. 
scanlennccq. p. scanlcnnéyeii. lozr-brein. p. Iq.’^êyon vreiii. cacous, 
p, cacousyén. (T'a», lor-brein. lor-breign.) àls, cacodd. p. cacudedd. 
clan-iozr... 


« Ladresse, femme ladre. Lovrés. p. lovrosed. scantcniicgiiès. cacoii- 
gês: inalordés. pp. éd. » 

Dictionnaire françois-cellique, par le P. F. Grégoire de Roslrencn... 
p. 5.57. 558. 

» « CORDERIE. Qordénllérez. qordénhérezou. qorfléroz. p. ou. qaeoü- 
scry. p. qaeouseryou. kærargacousyén, clc. 


« CORDIER. Oordenner. p. qordennéryen. (Tr/n. qordennour. qordeour. 
• qhrdioiir. pp. yon, yan.) en termes injurieu.r. eafous. p. carousyen. 
cousin, p. coosined. cousinedar vadalen. malord. p. malordcd. Van.id. 
Voyez ladre verd. » 

Dict. fr.- celtique y par le P. F. Gr. de Roslrenen, p. 211, 2 12. . 
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nom des Caqueux de la Bretaf»ne autre chose que celui des 
Cagots des Pyrénées, et les uns et les autres me paraissent 
issus d’une même tige, c’est-à-dire descendus des réfugiés 
espagnols qui, dépouillés parla violence, se dispersèrent 
au loin pour échapper à un sort plus funeste. Que de Cahots, 
usité non seulement dans les Pyrénées, mais encore ( pre- 
nons bien garde de l’oublier) dans le Poitou, les Bretons 
aient fait Caqueux , Cacous, Caquins, je ne vois à cela rien 
d’extraordinaire; ce qui le serait I)eaucoup plus, c’est qu’en 
passant de l’extrême sud au presque nord de la Franee, le 
premier de ces mots n’eùt éprouvé aucun changement. Il 
est inutile, je le pense du moins, de signaler sur quelles 
bases j’établis la parenté que je trouve entre les Cagots et 
les Ciaqueux. 

Si, dans raltératioii du nom des premiers, on veut voir 
l’œuvre de l’érudition plutôt que l’effet du hasard ou le ré- 
sultat de certaines lois, je n’ai aucune raison pour m’y op- 
poser. En effet, quoi de plus naturel que de supposer un 
clerc cherchant à se rendre compte, par la philologie, des 
motifs de la malédiction qui pesait sur les Caqueux, et croy ant 
trouver dans le grec le mot de l’énigme, puis le mettant en 
eirciüation sous une forme latine, qui s’imprime bientôt sur 
la langue vulga^'e? Je regarde donc comme fort possible 
que le mot xk/Aî, qui, en Italie, est entré dans la formation 
d’un mot usité pour désigner une léproserie ', ait pu servir, 
en Bretagne, à l’altération du nom des Cagots. Sans doute 
cacosomium, qui nous est fourni par une chronique des bé- 
nédictins du Mont-Cassiu, était un mot savant, employé 
dans le langage des historiens monastiques et des juristes, 

' « Cacosoihlm, Dnmus Icpiiisoiuni. Epilotnc Chronici (^sin. apud 
Muiulor. U)in. 2. p. 352. coL 2. Ciim Ecclesiis, villis, xenodochiit, coi- 
trit,pti>rhntioiiliiis,Cacü!ii)miis. hrcplwtrnphih. \o\ ducla à «suA;, ma- 
lus et corjius. » 01. ail Sir. mcd. et inf. Lot. , t. Il, col. 18. 
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et loin par cela mémo d’ètre populaire ; mais combien de 

4 % 

fois n’a-t-on pas vu des sy stèmes, des mots, enfantés par 
des érudits, entrer plus tard dans les traditions et dans la 
langue du peuple des villes et des campagnes, et y réussir de 
manière à faire douter s’ils n’avaient pas toujours appar- 
tenu à la lige sur laquelle on les avait greffés ? Nous faisons 
celte observation, non pom' cacosomium, dont nous ne con- 
naissons pas un second exemple, mais pour le mot Caqueux, 
qui, à nos yeux, est une variante de Cagots, et qu’on peut 
croire entaché de grec. 

Le mot d’argot cagoux par lequel on désignait autrefois 
une classe de voleurs, celle des voleurs solitaires, nous pa- 
raît n’étre qu’une altération de Cagot. 

On en peùt dire autant du même mot pris dans le sens de 
cagnard et. qu’on applique à un liomme qui vit d’une ma- 
nière obscure et mesquine, qui ne veut voir ni hanter per- 
sonne, en un mot à un ladre; et de cagnardier^ , qu’on lit 

* Voyez le Jargon^ ou le Langage de l’Àrgot reformé, comme il est en 
vs<ige parmi les bons pauvres.., composé par un pilier de boutanche, 
I»ag. 11, 66 ; cl La Vie genereuse des Mattois, Gueux, Bohémiens et Ca- 
goux, contenant leur façon de vivre, subtilités et gergon, avec un dic- 
tionnaire en langue blesquin; mis en lumière par M. Pechon de liuby, 
gentilhomme breton, ayant esté avec eux dans ses jeunes ayis, où il a 
exercé ce beau mestier. Paris, 1628, in-8. Ces deux traités ont été réim- 
primés dans la collection des Joyeusetez, éditée chez Techener sous la di- 
rection de M. Aimé-Martin , et tirée à 76 exemplaires. C’est d’apres ce’ 
recueil que nous avons cité le premier. — Pag. 75, il y a sept lignes con- 
sacrées aux capons, autre espèce de voleurs. 

* « CAr.?(AiiD, avare, ])aresseux, fainéant, retiré, et qui fuit le grand 
monde, de ficur d’élre obligé à quelque dépense. Gens aimant leurs 
foyers, et qti'on nomme cagnards. {YlKVT.Nob. de Prov. Àct. 5. Sc. i.) » 
Diction, comique, 1. 1 ®*", p. 171, Ménage et B. de Roquefort assignent un 
.sens quelque peu difTérenl à ce mol , qu’ils font venir de canis. Voyez le 
Dict. étyrn.’du second, tom. i®*", pag. 155, col. 2. 

* « Un mien frere nommé Jehan Paré... vil une grosse et potelée cà//nor- 
diere demandant l’aumosne à la porte d’un temple un dimanche. » OEu- 
vres d'Ambroise Paré,-liv. xix, ch. xxii ; édit, de J.-F.’Malgaigne, lem. ni, 
pag. 46, col. 2. La chapitre xxiv est intitulé : D'une cagnardiere feignant 
estre malade du mal sainct Fiacre, etc. Voyez pag. 50, col. 2, 
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dans les auteurs du \vi® siècle avec le sens de fainéant'; 
gueux, coquin. 

Nous avons vu plus haut que des noms donnés aux Cagots 
du sud-ouest, celui de Cristiaas ou de Crestiaas était le plus 
ancien. Tous les auteurs, P. de Marca en tête, trompés par 
la ressemblance de ce mot avec celui qui en gascon signifiât 
chrétiens, n’ont pas soupçonné qu’il pouvait avoir une ra- 
cine complètement différente, et non contents d’altérer l’or- 
tliograplie du nom dans leur sens *, ils se sont évertués à 
reclicrcher l’origine des Cagots daTis cette dénomination. 
On a vu plus haut tout ce qu’il en est sorti do bizarre. Au 
reste, ce n’est pas du xvic siècle que date cette erreur phi- 
lologique; la physionomie de ce mot, tel qu’il est écrit dans 
les anciens fors de IJéaru, dans le contrat entre les Cagots / 
et Gaston-Phébus, et dans la coutume de Marmaude, prouve 
à n’en pas douter qu’elle avait déjà cours au commencement 
du XIV® siècle. Au xvi', elle fut consacrée ep passant du lan- 
gage vulgaire dans la langue officielle de la jurade de Bor- 
deaux, qui, cei’tes, ne songeait pas à mal; et, à partir de 
cette époque, on ne rechercha qu’une seule chose, savoir 
les rapports cpii pouvaient exister entre le titre de secta- 
teurs du Christ et l’origine de misérables abreuvés de plus 
d’outrages que n’en subit le Sauveur. Un grand noinbre de 
savants, dont aucun n’est plus illustre que M. Walckeuaer, 
SC mirent à l’œuv rc et conclurent différemment les uns des 

« A Venus, comme p m....'. mariolets, t>ouIgrins..., ruQens, 

eaignardiert..., seronl ccslc année en repulanaliop, » elg. Pantagrueline 
Prognosticaliun, ch. v : De l'estât d'aulounes gens. 

Elicpne Pas(|uier, au liv. viii, ch. xui, de scs Uecherches de la France 
(édil. de Paris, »i. oc. i.xv. in-folio, pag. 718, C), raconte, pour expliquer 
l’originedes mois caignard et caignardier, une histoire que Ménage répète 
en le citant et en ajoutant qu'il se trompe. 'Voycï son Dict. étym., tom. i", 
pag. 281, col. 1, au'iout llAtiNAUD, ou CAIGNAgD. 

' P. de Marca, dont nous voulons parler, écrit Cl'restiuas : c’est du 
luxe; car, nièiue dan.s le sens qu’il lui donne, ce piol se passait le plus sou- 
vent d'h dans l’aiicieime langue. 
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autres, sans préalablement songer à l’impossibiblé qu’il y 
aurait eu dans le moyen âge à imposer de propos délibéré le 
nom de chrétiens à des malbeuieu.v <iue l’on voulait flétrir. 
A notre tour, nous allons travailler Sur le même fonds et 
tAcher de remplacer par la vérité, obscurcie par une fâ- 
cheuse coïncidence, l’erreur qui règue à la faveur d’une 
prescription de plusieurs siècles. 

Du moment où les Cagots, soupçonnés de lèpre, reçurent 
l’ordre de porter sur leurs habits une pièce de drap rouge 
de la grandeur d’une pièce de monnaie, et sans aucun doute 
dentelée, le peuple, obéissant à sou instinct de curiosité, 
dût rechercher à quel objet connu il pouvait rapporter ce 
signe qu’il ne connaissait pas cneore, et il ne lui fallut ni 
beaucoup de temps ni grand’peiuc i>üur y voir une crête, 
appelée en langue du midi cresta ', comme autrefois on latin 
crisia. De là U n’y avait qu’un pas pour aj) peler tes Cagots 
creslats, hommes à la crête, crêtés; il fut fait. Cette étymo- 
logie, quoique bien simple, et par là facile à conserver, ne 
s’elTaça pas moins vite de l’e^sprit mobile de ses auteui-s, et 
une légère altération opérée dans le mot eu dénatura bientôt 
le sens du tout au tout. On peut croire que les Cagots, voyant 
dans CO détournement de la signification primitive, une 
lueui’ d’espérance, ne firent aucun effort pour s’y opposer, 
et qu’ils adoptèrent avec joie un nom qui devait leur assu- 
rer, sinon la pitié des hommes ici-bas, tout au moins l’appui 
de Dieu dans ce monde et dans l’autre. 

C’est sans aucun doute de ce nom de Crnstiacis que dérive 
le mot de crétins, affecté à nue autre classe de malheureux, 
principalement dans les Pyrénées et dans les .\lpes; mais, 
bien que moderne, puisqu’on ne le trouve ni dans le Dic- 
tionnaire de Trévoux, ni dans aucun de ceux du dernier 

* Vpyexio Lexique roman do JU. Uajnuuarü, I. ii, p, 513. 
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siècle, il n’est pourtant point de la ci’éation deRamond, 
comme voudrait le faire croire Rourcastremé car on le lit 
dans mi livre imprimé six ans avant le voyage du premier 
aux l^Ténées *. 

Le mot Capot^ comme l’a très-bien remarqué Bosquet, 
vient de capo, qui veut dire chapon, châtré, en basse latinité, 
et voici comment il a été donné aux Cagots. Ainsi que nous 
l’avons dit plus haut, ils furent originairement nommés 
Cres/ats, crétés, mot qui, mal compris, se changea de lionne 
bcui'c en Cresiiaas, dans le Béarn et la (juicime. Il parait 
que, dans le Languedoc, une partie du Pays Basque et dans 
les Landes, il se maintint jilus longtemps sous sa forme pre- 
mière, bien que le sens en fût perdu. Ce sens était naturel- 
lement fort restreint, et ne s’appliquait guère qu’aux Cagots : 
il dut nécessairement se perdre, surtout à l’époque où les 
règlements rendus contre ces malheureux tombèrent pour 
la première fois en désuétude. Le mot néanmoins resta; et, 
quand on voulut se rendre compte de sa valeur, on ne trouva 
que châtré, qui, dès le xiv^ siècle, se disait cr estât en gascon L 


^ Les 4v. de Mes. Ans.^ lom. pag. 385. 

2 Voyage historique et littéraire dans la Suisse occidentale. A Neu- 
châtel, de rimpriraerie de la Société typographique, m. dcc. lxxxi. deux 
volumes in-S; tom. ii, p. 233. 

* « Item, crabes, aulhes, c carn de truia sana, c boc crestat, sula car- 
reyra de la porta dcl castel jusca davant niayson xMarlin Oaniraul e Giraut 
Darnols, c al pey sulla granl caneira. » L’Escla^ot, loi. 5i verso. Ce pas- 
sage csl ainsi rendu dans une traduction du xvii .ciéde, conservée aux ar- 
chives de la mairie de Monségur : « El les chevres, brebis, et chair de tniye 
châtrée, et bouc châtré, sur la rue de la porte du clialeau jusques devant la 
maison de Martin Daudraiid et Geraud Darnols, et au poids sur la grande 
rue. » 

On lil ce spirituel quatrain parmi les a'uvres de l'un des plus célèbres 
poêles gascons : 

IJn Creslaf d’nno naturoaulo , 

Disié à la Court tout courroussat: 

(( Messius, Messius^ uno paraulo, 

Faséts que jou sié rambourçat. » 

(Las Ohros de Pierre Gtmdeliny édit, de M. pccxni, p. 284.) 
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C’est, à n’en pas douter, à cette interprétation que la tradi- 
tion qui fait descendre les Cagots des Juifs doit son origine. 
Ceux-ci étaient appelés chapons, en raison de la cir- 

concision à laquelle ils étaient soumis, opération dont le 
peuple ne se rendait pas alors plus de compte qu’aujour- 
d’bui. 

Le mot capot s’est conservé en français. Faire capot 
quelqu’un est un terme du jeu de piquet qui signifie faire 
toutes les levées; être capot, c’est ne faire aucune main. On 

Que hare lou capoun crutat 
Ta bouriténl^s lousiat? 

(Lou Trimf» de la Lengouo Gascouo... Per J. G. d’AjIroi, pag. 10, 
T. 11.) 

L’espèce de bouc mentionnée dans l’Esclapot s’appelait aussi erestil, si 
rai bien compris un passage du Recognitiones Feodorum, rappoi ie par 
UM. Blartial et Jules Delpit dans leur Katice <Tun tu an uscrll de la bi- 
bHotheque tu yrm/mmmec, pag. 80, en note. 

L’abbé Baurein cite deux autres mots prc.squo semblables, auxquels il 
donne le sens de chevreau châtré/. « On dcYoit (dil-il en parlant du droit 
de gîte qu'au iit'' siècle, Sliramonde do Calhau, dame de Podensac et 
épouse de Bernard d’Ecoussan, seigneur de Langoiran, avait, pour elle et 
sa suite, dans la paroisse du Pian en Mèdoc), on devoit leurroumir le pain, 
le vin, et un bouilli composé d’un gros morceau d'ancien chevreau châtré, 
appellé dans le pays castrum, ou creetic; une grosse pièce aussi bouillie, 
de cochon salé, et des poulardes râlies. So et atsaàer, pan e vin e cam 
grossa bulhida de erettie e de porosalada, e galinat losladas. » Ajfiehet 
de Bordeaux, Annonces, etc. (n° 16.) Du Jeudi 16 avril 1778 ; pag. lis, 
col. 1. Voyez aussi les Variétés Bordeloises du même auteur, tom. in, 
pag. 178 .L’acte dont Baurein cite une phrase, y est imprimé pag. 188.167, 
et le passage se lit pag. 188. 

Dans les établissements de la ville de Marmande, on rencontre à plu- 
■ieurs reprises le mot eresto ou creston, de la signification duquel Je ne 
suis pas certain; mais qui, à n’en pas douter, désigne un animal châtré: 
O £ del cartey del eresto .iij passes, ayssi rum sa enreir es estât acostumat 
e establit. » Fol. .xiiij. recto. — « Que y abevra ren, ni lavian ventres de 
beos ni de bacbas ni de porcs ni de erestos ni d’autra bestia en la mezissa 
pena. » Fol. .xij. recto et verso. ■ — « Per cada aulha o moton o creston 
.ij. d’. amaudens. » Fol. .xxvj. recto et xxx. recto. M. Raynouard tra- 
duit ce mot par chevreau, et cite à la suite de son interprétation le cartu- 
laire de Montpeltier. Voyez le Lexique roman, tom. ii, pag. 856, col. 1 , 
tP 3. Peut-être creston est-il seulement une variante de crastii et de 
ertstic, trois mots qui doivent présenter le même sens que chastri et 
ehatrix, dont on trouve un exemple dans le Roman de Garin le Lor- 
rain , tom. fr, pag. 8i8, vers 8, et dans les comptes de dépense de la 
fait, DES RACES ISaCDITES. I. 84 
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dit familièrement et figurément faire capot ^ rendre con- 
fus et interdit, déconcerter quelqu’un. Dansées diverses 
acceptions, le mot capot n’est autre chose que le nom des 
malheureux Cagots , qui faisaient tous leurs efforts pour 
cacher leur origine ; mais auxquels il est arrivé plus d’une 
fois, pendant qu’ils diseutaient avec quelqu’un sur le pied 
de l’égalité, de s’entendre appliquer la qualification qu’ils 
abhorraient. A cette fatale épithète, toutes les facultés 
du Cagot semblaient anéanties ; un coup de foudre ne pro- 
duisait pas un effet plus prompt , et le pauvre diable de- 
meurait capot *. 

Ce nom, comme ceux de Cagot, de Gahet, etc., étant in- 
jurieux , ou comprend que les malheureux auxquels ou les 
donnait, n’en fissent pas usage quand ils avaient à désigner > 
des individus de leur c<istc) ils «'mploynient le mot entmin, 

ville de Poitien au iiv aiécle, et que MM. P. Paris et Rédet ont ou raiioa 
de traduire par mouton. Voyez les lUimoirei d» la Société des Antt- 
f uairet de l'Ouest. Année iSéO, Poiliers , 1841, in-8;p. 804. Voyei 
encore les Glossaires de du Gange et de U. Carpentier , aux mots CAS- 
TBIXICS , CASTO n® S , et CASTRO. 

Dans le Dieciounari utoundi, ou Dictionnaire d* la langue touloth 
eaitie, publii à la suite des œuvres de Goudelin, on trouve au-dessoua da 
eresta : a Crestado, une truye cbltréci erestadouro, sifflet de chMreur| 
et erestaprs, cbAireur. D Enfin, dans le Dictionnaire francais-gascon pu» 
l)lié par M. le vicomte de lUélivier à la suite de son traité De V Agriculture 
et du Défriehement des Landes (à Bordeaux, cbez Tb. Lafargue, 1839, 
in-8), on lit, au-dessous de cresta, cbAtrer, cnesTg, jeune truie ebétrée. 

Quant à l'étymologie de eresCa, que l'abbé de Sauvages {Dictionnaire 
tanguedoeitn-franfois, pag. 1S9) écrit erësla, il faut la voir dans l’opéra- 
tion qui prive de leurs crêtes les poulets destinés h devenir des chapons. 

* SI. Skinner, après avoir défini ce terme du Jeu de piquet, dont il peneba 
k voir la racine dans le français cappot (esp. capote), qu'il traduit par pal- 
Hum pastoritium, ajoute : « Mais, me diras-tu, par quelle analogie dit-oa 
que celui qui l'emporte do beaucoup sur un autre A ce jeu lui donne un 
manteau ? Je crois que c'est par une analogie et une métaphore tirées d’un 
combat et des coups, par laquelle celui qui en a vertement frotté un autr« 
peut être considéré, par les coups dont U l’a surchargé, comme lui ayant 
donné un épais manteau propre A le garantir du froid. » Voyez i’frpnaolo- 
gieon Linguœ Anglicante, etc. Londioi, typia T, Royoroft... M ne lxm, 
(■•folio; au motwfM. 
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sans doute parce qae, forcés de s’allier entre eux , ils étaient 
tous parents à un degré plus ou moins rapproché. Et ce 
n’était pas seulement parmi les Cagots du sud-ouest que 
cette dénomination était répandue; elle avait également 
cours parmi lesCaqueuxde la Bretagne, s’il faut en croire 
le P. Grégoire de Rostrenen , qui , comme on l’a vu plus 
haut donne le mot eous/n (pluriel cousined) comme tra- 
duction de corâier. Je soupçonne, néanmoins, que ce mot 
n’est pas breton ; je croirais plutôt qu’il a été transporté 
matériellement du français dans cette langue : en effet , 
cousin (consobrinus), dans l’idiome de la Basse-Bretagne, se 
dit kenderf ou kenderv, kévenderf ou kévenderv, et quel- 
quefois kéfiniant, kéviniant ou ké.f niant, suivant le degré 
de parenté ; d’ailleurs, si quelques mots qui terminent l’ar- 
ticle «joesm Diotionnaire français-Celtlque *, indiquent 
qu’on donnait ce nom aux Caqueux , à certains d’entre eux 
du moins, ils n’autorisent pas le moins du monde à croire 
que ces parias le prissent eux-mémes, et tel que l’écrit le 
bon capucin. Quoiqu’il en soit, il est curieux de retrouver 
les mêmes individus désignés de la même façon, aux deux 
extrémités de la France. 

On a vu plus haut combien, à leur occasion , les idiomes 
du midi ont fourni de mots à notre langue ; mais peut-être 
ne sont - ils pas les seuls qu’elle doive aux malheureux 
Cagots. A eu croire le P. Manuel de Larramcndi', qui 

* Pag. 363, note S. 

3 a Cousins de la lUadelaine. Koyes Corâier. » Pag. 92T, col. 1. Non» 
avons vu plus haut, pag. 168, qu'il jr avait des Caqueux au hameau de la 
Mag<leleinc on Motion. Mohon est une commune du di^partement du 
Morbihan, arrondi.ssement do Ptotirmel, canton de La Trinité. 

’ « Ladre en Francès signidca leproso , y tambien villano, y mezquino, 
ladrerie lepra, villania, mexquindad. Landre en Castellano signiflea una 
especie de secas, que dan en la garganta, y otras parles. Hago Juicio, que 
Üenen origen en la voz Bascongada landêr, que con el articulo es lan- 
derra, y signiflea forastero , y de Üerra extrafia landerrieoa, qne de otra 
luerte dccimos alicrricoa, triesteeoa ; (ambien ligniflca villano, j tneiiv 
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s’est évertué, comme on sait, à chercher des étymologies 
dans le hasque, le mot Ladre, au lieu de venir, ainsi qu’on 
l’a pensé jusqu’ici, dn nom de saint Lazare, aurait son ori- 
gine dans l’épithète de landér, qu’on donnait aux Agolac, 
tenus non-seulement pour lépreux, mais pour étrangers. 
Le raisonnement dont le savant jésuite appuie son opi- 
nion, est très-ingénieux; mais il ne saurait persuader 
celui qui , comme nous , croit que le mot ladre est aussi 
ancien que la langue française, et jusqu’à plus ample in- 
formé nous continuerons à lui assigner l’étymologie qu’on 
lui reconnaît généralement. 

Un instant, j’avms cru que les mots goitre et goitreux 
pouvaient être dérivés du nom des Goths, qui, comme nous 
l’avons-vu, -ont été donnés aux Cagots pyrénéens avec ou 
sans addition de la syllabe tu dcatmôo à lo rendre plus in- 
jarieux; mais je n’ai pas tardé à reconnaître que ces deux 
mots avaient pour racine le mot latin guttur, et pour cela il 
m’a suffi d’ouvrir le Dictionnaire étymologique de Ménage , 
et celui de la basse latinité de du Gange *. N’avais-je pas 
vu, d’ailleurs, dans le Roman de Rou ^ et dans un fabliau 

quino.Y el principio de dar e<te nombre de tander al leproao, y landirtria, 
i la Icpra empezà en Gascuüa, j Bearne, en los dcsgraciados Cagots, cornu 
dicen en Francia, 6 Agolcs como en Espana : los quales por forasteros, y 
eetrangeros... solo porque eran tanderres fucron admitidos en aquèl Pais 
de Francia, con lanio horror, y aborrecimicnlo de los Nalurales, como si 
en cada vno dellos les huviesse enirado vna peste. Entre otras calumnias 
•mpezaron il srr acusados de Icpra, y leprosos, ô de otra enlerroedad con- 
tagiosa... Estalcpra, ô enlermedad de que acusabao sin fundamento alguno 
à los Agolcs, llamaron landereria, que significa enfermedad de forastero, 
y por esta misroa razon los tuvieron por villanos, y mezquinos llaman- 
dolos ianderras, T aunque la voz landerra en su primera ins'.liu.àon solo 
signiGca loraslero, se tomaba despues por modo de oprobrio, porque pot 
razon de los Àgotes se le dià la signiGcacion injariosa, que queda expli- 
cada. De londsr quedô en Francès ladre, y de landereria, ladreria. » 
Die. triling., prol., tom. pr, pjg, xjj, 

' Aux mota Gctieria, n° a, Guiidboscs, etc. 

* Parmi li cors lez le menton. 

Entre la gorge et le gotron, 

Ei Qsl passer le fer trcnchant. 

Tom. Il, pag, 39, V. 9aa*. 
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du xui* siècle ' , le mot goitron ou gotron avec le sens de 
gorge , gosier ? Mais si goitre et goitreux ne viennent pas 
de Gol, que nous avons vu employé dans le sens de Ca- 
got, d'Agota, on peut assurer également que ces deux 
derniers mots n’ont aucun rapport de filiation avec les pre- 
miers. En effet, en basque le goitre s’appelle colambea , et 
un goitreux colambetsua * , tandis que dans l’idiome du 
Bigorre cette affection se nomme gaoué, et celui qui en est 
atteint gaouerut 

• An presire vint, par les oreilles 

L’aert et puis par te goitron. 

(D'Estourmi, par Hugues Piaucele, v. 458. — Fabliaux tt Conts», édit, 
de Méon, tom. iv, pag. 466.) 

> Di 0 . tril., tom. 1 °', pag. 141, aux mots vapo et papodo. 

Nous ferons remarquer, puisque nous en IrouYons l’occasion, qu’en ancien 
espagnol, goitreux se disait gotroto, et que cette épithète est rangée, dans 
le irwmvJmr pn p«mii l«a i« Jiir»«-yTr8 : K'Si algOU OnUie, J lit-On, diCO 
& olro linnozo 6 gotroso, é aquel à quien lo dice non loes, reciba l. azotes 
antel jucz aquel qui lo denostâ. » Cet article correspond à celui-ci du Fo- 
rum Judieum : u Si quis genebrosum vel gotrosum diierit, et ille non 
babuerit cui dixerit, dictor criminis extensus antejudicem cl. flagella sus- 
cipiat. » Voyez le Fuero Juigo, édit, de l’Académie royale espagnole , 
partie, pag. 147, col. 1 ; et a™" partie, pag. 185, col 1. Nous .ignorons 
sur quel rondement s'appuie le rÂlactcur du glossaire des mots Vieillis et 
rares qui se trouvent dans le texte castillan, pour traduire gotroio par go- 
toso, aiirès avoir rendu cotrotut, variante du texte latin, par ces mots : 
a Qui caput habet ulceribus scatens. Hisp. codd. gotroso. » Voyez Fuer. 
Juz., partie, pag. S06, col. 3, et pag. 233, col. 1. Nous supposons, 
néanmoins, que l’académicien de Madrid se sera décidé sur le vu de l’arli- 
clede D. Carpentier consacré à gutrosus . qu’un glossaire latin - italien 
manuscrit traduit par cuti in ferma. Quant 4 gotrosus et à cotrotut, c'est 
en vain qu’on chercherait ces mots dans le vaste répertoire de du Cange et 
dans le supplément du savant bénédictin nommé plus haut ; ce dernier ne 
renferme que guttubcosus, auquel l’auteur donne le sens de goitreux, 
qui se disait autrefois gohatereau, comme on le voit par des lettres de ré- 
mission de l’an 1410, conservées au Trésor des chartes, reg. 164, cb. 335, 
a Mémoire de Palassou, tom. i”'', pag. 336. 
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